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N»  52. 

PREMIER  TRIMESTRE  DE  1859. 


Mance  du  vendredi  14  Janvier  t959« 

Présidence  de  M.  UuFiis ,  président. 

Lecture  est  ilonnéo  d'une  leltrc  circulaire  atliossre  à  M.  le  IVé- 
sident  delà  SociiUé  pur  M.  le  Ministre  de  rinslrnction  puljli(|ije,  qui 
manifeste  le  désir  d*ètre  tenu  au  courant,  non  seulonient  do  toutes 
les  découvertes,  de  toutes  les  fendations,  de  tous  les  faits  qui  inté- 
ressent, au  point  de  vue  de  la  science,  le  drparteniont,  mais  encore 
de  recevoir  les  procès-verbaux  des  séances  toutes  les  fois  cju'ils  con- 
tiendraient quelques  indications  utiles.  Le  UuUelin  trimestriel  de  la 
Société  renfermant  tous  les  renseignements  que  réclame  M.  le  Mi- 
nistre, et  ce  Bulletin  étant  envoyé  régulièrement  et  en  double 
exemplaire  au  Ministre  de  rinstructiun  publique,  la  Société  décide 
qu'il  n'y  a  pas  lieu  de  faire  un  envoi  dilTérent  pour  remplir  Tintcn- 
Uon  de  )L  le  Ministre. 

—  Lecture  est  donnée  d'une  lettre  de  M.  Mélhivier,  curé  d'Oli- 
vet,  qui  exprime  le  désir  de  voir  la  ville  dT)rléans  réunir  ilans  une 
bibliolhèque  spéciale  tous  les  ouvraj^es  des  autem-s  Orléanais,  vi 
qui  demande  à  la  Société  s'il  lui  conviendrait  d'adopter  ce  projet  et 
lie  le  proposer  à  Tadministration  municipale.  Une  conniiis>iou  est 
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nommée  pour  examiner  la  question  de  snvoir  s*il  y  a  lieu  de  donner 
suite  à  la  pensée  émise  par  M.  Tabbé  Mélhivier.  Celle  commission 
se  compose  de  MM.  G.  Baguenault,  Loiseleur,  Bimbenel,  Desnoyers, 
de  Moiandon. 

—  M.  le  Président  donne  communicalion  à  la  Société  du  compte 
de  M.  le  Trésorier  pour  Tannée  1858. 

—  La  Société  procède  au  renouvellement  partiel  du  bureau  et 
des  commissions  des  publications  et  du  musée  pour  Tannée  1859. 
Les  membres  sortants  sont:  M.  Dupuis,  président;  )I.  de  Buzon- 
nière,  vice-pré^sident  ;  M.  Cosson,  membre  de  la  commission  des 
publications;  M.  Desnoycrs,  membre  de  la  commission  du  musée, 
rééligible. 

Sont  nommés  :  président,  M.  de  Buzonnière  ;  vice-présidcnt, 
M.  Muntellier;  membre  de  lu  commission  des  publications,  M.  Col- 
lin;  membre  de  la  commission  du  musée,  M.  Desnoyers. 

—  M.  G.  Baguenault  lit,  au  nom  de  la  commission  des  publica- 
tions, un  rapport  sur  un  mémoire  de  M.  Pilion  et  un  mémoire  de 
M.  de  Lani^alerie,  Tun  et  Tautre  relatifs  à  une  excursion  dans  Tar- 
rondissemont  de  Montargis  et  à  une  visite  fuite  aux  fouilles  de 
Montbcuy.  M.  le  rnpi»orteur  conclut  à  l'insertion  de  ces  deux  mé- 
moires au  Bulletin,  La  Société  adopte  ces  conclusions. 

ilêmairc  de  J/.   E.   Pillox. 

EXCIRSIOX  A  MO.NTBOUY. 

%  Voici,  Messieurs,  le  récit  d'une  excursion  qui  pour  moi  vaut 
un  voyage.  Commencée  le  malin,  terminée  le  soir,  elle  m'a  procuré 
tout  une  journée  de  bonbour  et  d*étonnement  ;  on  va  bien  loin 
pour  trouver  moins.  J'avoue  même  que  je  nourris  le  désir  archéo- 
lotîiqiie  do  riMuuivoler  l'entreprise,  et  je  dois  le  déclarer  loyalement 
à  noire  honorable  président,  qui  voulut  bien  à  la  fois  être  mon  cicé- 
rone et  mon  liùle.  Ah  !  Messieurs,  qu'un  brave  antiquaire  a  bien 
mérité  de  nos  jours,  lorsqu'il  est  parti  de  chez  lui  à  petits  pas  et 
est  pjirMMMi  à  f.iire  en  un  ou  deux  mois  de  vacances  le  tour  de  son 
déparlemenl!  Les  pelils  voyanos  ne  se  réduisant  plus,  comme  les 
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grands,  à  de  longues  glissades,  offrent  seuls  le  bonheur  de  rêver  en 
cheminant.  Le  neuf  et  Timprévu  sont  au  bord  du  sentier,  rarement 
à  côté  de  la  route.  Mais,  hélas!  qu*il  est  diilicile  d'organiser  un  petit 
voyage!  Ainsi,  pour  aller  de  Gien  à  Hontbouy,  et  répondre  à  l'invi- 
tation,  je  dirai  plus,  à  la  sommation  de  noire  excellent  ami  H.  Du- 
pois,  il  nous  a  fallu  compter  sur  un  phaéton  de  mauvais  aspect  et 
qui  n'a  pas  tardé  à  manquer  de  ressorts  dans  la  traversée ,  confiet* 
sa  deslinée  à  un  vieux  cheval  de  hussard,  vétéran  de  Crimée  ré- 
sonné, couronné,  mal  récompensé  et  boitant  héroïquement  au  dé- 
part; mais  Taigreur  du  vent,  le  froid  de  la  matinée  et  l'habitude  du 
malheur  ont  ranimé,  soutenu  le  noble  animal.  11  n'a  pas  tai*dé  à 
parlir  comme  un  trait,  pour  nous  épargner  la  vue  de  ce  morne  pla- 
teau qui  sépare  comme  un  mur  le  bassin  de  la  Loire  de  celui  de  la 
Seine,  et  laisse  couler  sur  ses  flancs  la  Langelle  et  le  Vernisson.  Quand 
un  séjour  d*une  demi-heure  à  Tauberge  solitaire  des  Bézards  eut  ré- 
paré ses  forces,  on  eût  dit  que  Tancien  de  Crimée  chargeait  avec  son 
escadron  :  nous  descendions  au  galop  les  basses  vallées  de  Chàtillon  ; 
la  tour  fuyait  comme  un  fantôme  ;  à  peine  ai-je  eu  le  temps  de  jeter 
un  coup  d'oeil  sur  cette  œuvre  gigantesque  du  moyen  âge.  Disons  en 
passant  qu'il  faut  se  garder  de  sourire  lorsque  certains  habitants  du 
lieu  vous  montrent  au  haut  de  cette  tour  de  cent  pieds  la  tribune  où 
César  haranguait  ses  troupes.  (C'est  une  défense  avancée  soutenue 
par  des  mâchicoulis.)  Quels  poumons,  quelles  oreilles,  chez  ces 
Romains!  Enûn,  nous  découvrons  les  groupes  d'ormes  centenaires 
qui  décorent  les  hauteurs  de  Hontbouy  :  en  moins  de  deux  heures 
nous  avons  parcouru  neuf  lieues,  et  nous  voilà  rendus  à  la  porte  de 
la  demeure  gallo-romaine  de  notre  président.  C'est  alors,  Messieurs, 
qu*au  coin  d'un  foyer  réjouissant,  une  hospitalité  prévenante  nous  a 
rerois  en  main  et  une  à  une  toutes  les  pièces  d'un  musée  qui  vient 
de  noilre  :  des  vases,  des  ex-voto  romains,  des  Vénus  Genilrix ,  de 
bonnes  petites  déesses  qui  nourrissent  un  ou  deux  enfants  sus- 
pendus à  leur  soin,  et  que  les  ouvriers  apportent  avec  respect  en  les 
prenant  pour  des  Sainte- Vierge  ;  des  anneaux,  des  bracelets,  des 
ornements  de  tout  genre ,  des  fragments  d'inscription  et  de  petits 
ustensiles  intimes.  Il  y  a  là  de  quoi  dessiner  pendant  un  mois,  et 
i  se  reposa*  encoro.  Une  série  de  médailles  vient  appuyer  de  son 
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témoignage  les  documents  de  la  curieuse  instruction  archéologique 
qu'on  fait  passer  sous  nos  yeux.  Hors  des  appartements,  c'est  bien 
autre  chose  :  on  a  rangé  sur  le  bord  des  fenêtres,  comme  sur  des 
consoles,  des  amas  de  clous  antiques,  de  crochets,  de  ferrements  de 
toute  espèce,  des  débris  de  panneaux,  des  tronçons  de  colonnes,  des 
chapiteaux,  des  filières  à  demi-rongées  p?r  le  feu,  jusqu'à  de  pe- 
tites plaques  de  stuc  encore  revêtues  de  peinture.  En  face  du  bâti- 
ment moderne,  envahi  par  ces  débris  antiques ,  figurent  toutes  les 
grosses  pièces  du  procès:  les  pierres  sculptées,  les  tuiles,  les  objets 
massifs,  et  surtout  la  belle  et  large  mosaïque  extraite  du  canal.  En- 
fin, Messieurs,  pour  achever  d'un  trait  celte  vue  d'ensemble,  je  vous 
dirai  que  la  grande  avenue  de  Monlbouy,  qui  certainement  a  plus 
d'un  demi-kilomètre  de  longueur,  enfouit  dans  ses  ornières  les  tes- 
sons de  briques  et  de  tuiles  à  rebords,  et  va  se  convertir  en  voie  ro- 
maine. 

€  Mais  nos  heures  sont  comptées;  nous  n'avons  malheureusement 
qu'une  journée  d'octobre  à  consacrer  à  Montbouy  :  il  y  a  tout  à  voir, 
et  la  nuit  vient  si  vite  !  Aussi,  pendant  que  nos  chasseurs  s'arment 
de  leurs  fusils  et  vont  battre  le  bois,  je  prends  le  brasdeM.Dupuis, 
et  nous  allons  visiter  le  bourg  et  l'église.  Elle  dut  être  une  très-re- 
marquable œuvre  du  XII''  au  Xlir  siècle,  à  en  juger  par  son  por- 
tail mutilé.  C'est  à  peu  près  tout  ce  qui  a  survécu  à  la  dévastation 
la  plus  complète.  Certes,  il  ne  faut  pas  un  grand  effort  d'esprit  pour 
comprendre  que  Châtilldn  dut  être  un  très-mauvais  voisinage  pour 
les  établissements  religieux  de  Montbouy;  l'art  catholique  ne  pouvait 
s'y  maintenir  debout  à  deux  pas  d'un  des  plus  actifs  foyers  du  pro- 
testantisme. Tout  fut  rasé,  en  effet,  jusqu'à  la  base  des  colonnes  et 
presque  à  hauteur  de  lièvre ,  suivant  Ténergique  langage  du  temps. 

«  On  a  depuis  rebâti  l'église  nouvelle  sur  ces  fondements,  et  on  y  a 
laissé  végéter  à  Taise  ces  ogives  disgracieuses  du  XVil®  siècle,  dont 
le  type  est  une  porte  de  grange.  11  y  a  dans  le  chœur  des  colonnes 
grêles ,  sans  style.  Les  réparateurs  du  portail  ont  cru  bien  faire  en 
remplaçant  les  fûts  si  élégants  et  si  purs  du  Xlir  siècle  par  des  pi- 
liers cerclés  d'anneaux,  comme  on  en  voit  tant  aux  anciens  hôtels  de 
Venise  et  de  Florence  ;  le  tout  est  terminé  par  des  feuillages  grecs, 
et,  chose  bizarre  !  c'est  peut-être  moins  laid  que  ça  ne  devrait  l'être. 
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Mais  ce  qui  échappe  à  l'analyse,  c'est  une  suite  de  cadres  jalonnant 
le  Chemin  de  la  croix;  jamais  je  n'avais  vu  de  rouges  si  rouges,  de 
bleus  si  bleus,  des  jaunes  et  des  verts  d'une  violence  pareille. 
Comme  le  soleil  venait  encore  en  augmenter  l'éclat,  j'ai  dit  tout  bas 
à  M.  Dupuis  :  c  Allons-nous  en.  »  Pendant  que  nous  longions  les  murs 
de  l'église,  nous  avons  remarqué  une  petite  porte  très-jolie,  très-in- 
tacte, et  dont  la  conservation  étonne  :  elle  aura  été  sauvée  en  dispa- 
raissant sous  un  monceau  de  démolitions.  Elle  n'est  pas,  du  reste, 
antérieure  à  Louis  XU.  En  passant  derrière  le  chevet  de  l'église,  et 
en  se  rapprochant  du  Loing  ,  on  aperçoit  les  fragments  d'un  aque- 
duc romain  dont  nous  suivrons  plus  tard  le  trajet  en  pleine  cam- 
pagne. On  doit  surtout  reprocher  au  vandalisme  des  guerres  de  re- 
ligion la  destruction  d'une  petite  chapelle  qui  dépendait  d'une  com- 
manderie  de  Saint- Lazare.  A  en  juger  par  ses  ouvrages  souterrains, 
aujourd'hui  transformés  en  cellier,  elle  devait  être  une  fort  jolie 
œuvre  de  !a  fin  du  XIV*"  siècle.  Le  manoir  du  commandeur  est  en- 
core debout  à  la  droite  du  chemin  de  Montbouy;  sa  silhouette  grise 
se  dessinait  même  alors  en  vigueur  sur  un  des  [5lus  beaux  nuages 
d'automne.  Trois  corps  de  bâiiment  se  groupent  auprès  d'une  tou- 
relle, et  comme  on  a  bouché  toutes  les  ouvertures  par  respect  pour 
la  loi  des  portes  et  fenétras,  cette  masure  a  l'air  d'un  vieil  aveugle. 
Chaque  détail  est  entièrement  dépourvu  de  style  ;  on  croit  y  sentir  la 
roture  et  le  vilain,  et  pourtant  l'ensemble  prend  un  caractère  de  dis-  /^ 

linction:  c'est  grimaçant,  mais  fier,  et  surtout  amusant;  cela  donne 
envie  d'entrer.  Rien  n'est  plus  facile,  car  si  tout  est  maçonné  vers  le 
nord,  tout  reste  ouvert  au  midi.  On  s'engage  par  un  huis  surbaissé 
dans  l'escalier  à  vis  de  la  tourelle;  on  trouve  un  tas  de  blé  à  droite 
et  la  chambre  du  baron  à  gauche.  Comme  il  n'y  avait  rien  à  prendre 
dans  l'appartement  de  M.  le  commandeur,  on  a  tout  laissé  ;  c'est  pri- 
nailif,  pur  sang,  et  il  n'y  a  pas  de  retouches.  On  n'a  point  enlevé  les 
sièges,  parce  qu'ils  sont  taillés  dans  la  pierre  au  bas  des  fenêtres  et 
dans  la  cheminée.  Cette  partie  essentielle  et  monumentale  de  l'époque 
féodale  est  ici  lourde  et  bâtarde  :  le  manteau  est  sans  profil  ;  les  co- 
lonnes ont  été  taillées  à  coups  de  massue.  Oui,  la  cheminée  du  com- 
mandeur est  laide  de  simplicité;  j'ose  croire  pourtant  qu'elle  ne  fu- 
fnait  pas  :  les  solives  du  plafond  l'attestent,  et  d'ailleurs,  on  le  conçoit 
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ihodiquement,  de  les  découvrir  à  mesure,  et  jugez  de  son  étonne- 
ment  lorsqu^on  parvint  à  mettre  à  nu  un. gigantesque  rectangle  bordé 
de  talus,  et  dont  le  périmètre  est  accidenté  par  des  redans  carrés 
comme  par  des  bastions,  lorsqu'il  découvrit  des  emmarchemenls, 
des  portes ,  et  un  véritable  portique ,  entrée  monumentale  et  digne 
d'un  colossal  édifice.  Ce  rectangle  lui-même  en  contient  deux  autres 
dont  Tun  est  encore  inexploité,  mais  dont  le  second  enferme  une 
enceinte  hexagone  dont  le  milieu  présente  un  bassin  rond  alimenté 
par  une  source,  et  où  Ton  descend  par  une  suite  de  degrés  drcu- 
laires  dont  les  rangées  inférieures  sont  admirablement  conservées, 
et  qui  semblent  posées  d'hier.  A  droite,  à  gauche,  en  tous  lieux,  on 
retrouve  les  stucs  peints  qui  couvraient  les  murs  ;  on  retire  à  chaque 
instant  du  milieu  des  décombres  des  masses  de  fer  ouvragé,  des  us- 
tensiles, des  filières  et  des  poutres  à  demi -consumées,  et  qui 
prouvent  que  Tédifice  entier  s'est  écroulé  sous  un  incendie.  Malgré 
les  soins  et  les  précautions  indiquées,  la  pioche  des  ouvriers  brise 
malheureusement  une  foule  d'objets  de  toute  nature  et  de  figurines 
enfouies  dans  le  bassin  ou  sur  le  bord  des  talus.  On  a  retiré  sous 
nos  yeux  un  pelit  buste  d^enfant  parfaitement  intact,  et  soutenu  par 
son  piédouche.  Nous  avions  vainement ,  dans  la  matinée  ,  tâché  de 
rrconslitucr  un  buste  semblable  à  l'aide  de  ses  débris.  Le  bassin 
rond  communique  nu  moyen  d'une  rigole  destinée  à  absorber  le  trop 
plein  de  ses  eaux  et  se  dirigeant  vers  un  petit  édi6ce  voisin  de  la 
grande  enceinte ,  mais  d'une  orientation  différente.  Ce  monument, 
construit  en  forme  de  carré  long,  et  flanqué  de  colonnettes,  a  tout 
à  fait  l'aspect  d'un  temple  destiné  à  abriter  les  eaux  d'une  seconde 
piscine  à  laquelle  on  descendait  par  une  suite  de  degrés.  Un  grand 
nombre  de  pans  de  murs  encore  debout  dessinent  une  suite  de  com- 
partiments dont  il  est  dilTicile  de  comprendre  la  destination.  Comme 
il  était  entièrement  rempli  d'eau  a  l'instant  où  nous  l'avons  visité, 
nous  avons  beaucoup  regretté  de  ne  pas  voir  les  marches  qui  bor- 
dent une  sorle  de  promenoir  ou  galerie  extérieure.  Les  colonnes 
sont  toutes  formées  de  tronçons  ou  rondelles  de  quelques  centimètres 
de  hauteur  ;  cl  comme  certains  curieux  en  emportent  ce  qu^ils  peuvent , 
je  crains  bien  qu'avant  pou  on  n'ait  enlevé  une  grande  partie  de  celle 
ornemonlalion  si  curieuse,  en  dôpit  des  précautions,  fossés  et  bar* 
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dessus  des  autres,  comme  les  sarcophages  des  catacombes.  Avant  de 
jïasser  dans  la  terre  classique  et  romaine  où  M.  Dupuis  poursuit  ses 
belles  découvertes,  indiquons  aux  peintres  qui  passeront  à  Monlbouy 
un  curieux  escalier  de  la  Renaissance,  terminé  par  un  joli  palier  en 
forme  de  tribune  :  il  y  a  là  le  sujet  d'un  charmant  petit  tableau.  On 
trouve  en  haut,  chez  une  pauvre  veuve  qui  a  eu  des  malheurs  et  qui 
les  raconte ,  un  délicieux  pilier  de  bois  sculpté ,  tourné  en  manière  . 
de  roi  d'échecs,  couvert  d'écaillés  et  d'ornements  parfaitement  mé- 


c  Mais  il  est  temps d*aller  à  Rome.  Oublions  le  moyen  âge;  suivons 
la  grande  avenue  du  parc;  marchons  dans  la  direction  du  c^nal,  et 
arrétoos-nous^  devant  ces  excavations  profondes  pratiquées  par  les 
ouvriers  de  M.  Dupuis.  Elles  dégagent  un  aqueduc  romain  encore 
revêtu  des  pierres  plates  qui  le  couvraient  dans  toute  son  étendue. 
Nous  en  avons  déjà  observé  un  tronçon  à  Montbouy  même,  et  près 
de  la  rivière  :  on  voit  que  pendant  un  long  trajet  il  traverse  cette 
plaine  où  la  charrue  déterre  tant  de  monnaies  antiques,  qu'on  rap- 
pelle dans  le  pays  le  champ  des  médailles.  Derrière  Taqucduc  et  sur 
le  coteau  qui  mène  au  canal ,  on  heurte  à  chaque  pas  des  fonda- 
lions,  des  pans  de  murs,  des  masses  de  pierres  amoncelées.  C'est 
le  sol  tout  eutier  d'une  ville  détruite,  et  partout  on  reconnaît  la  ma- 
çonnerie romaine.  Une  ferme  de  M.  Dupuis  n'a  pas  d'autres  fonde- 
ments que  ces  débris.  Sur  la  berge  même  du  canal ,  et  dans  la  di- 
rection de  l'ouest,  on  voit  une  espèce  d'avancée,  un  bloc  de  pierre 
accompagné  de  longs  pans  de  murs  antiques  qui  se  profilent  le  long 
du  chemin  de  halage,  et  que  la  tradition  désignait  sous  le  nom  de 
bains  romains.  C'est  ce  qui  décida  M.  Dupuis  à  commencer  ses 
fouilles;  il  les  pratiqua  sous  les  eaux  mêmes  du  canal  et  en  retira 
cette  belle  pièce  de  mosaïque  que  nous  avions  admirée  chez  lui. 

«  Mais  ce  n'est  rien  en  comparaison  de  ce  qu'il  a  trouvé,  de  ce  qu'il 
trouve  et  trouvera  sans  nul  doute  sur  la  rive  opposée.  Figurez-vous 
une  presqu'île  bordée  par  le  canal  d'une  part,  le  Loing  de  Fautre, 
6t  un  large  dégorgeoir  ménagé  pour  les  eaux.  Le  sol  était  planté 
d'arbres  pleins  de  vigueur,  de  peupliers,  d'aunes,  de  saules,  et 
comme  partagé  par  de  longues  bandes  de  gazon  qui  s'étendaient  en 
parallèles  géométriques.  M.  Dupuis  donna  ordre  de  les  suivre  mé- 
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sommet  de  rhcmicycle,  on  retrouve  encore  les  trous  où  Ton  ûxail 
le  velarium.  En  un  mot,  tout  est  plein  de  jeunesse  encore,  et  Ton 
pouiTait  y  donner  demain  une  fête.  Et  nous  allons  chercher  au  loin 
des  ruines  et  des  souvenirs  !  Et  il  faut  qu*on  nous  dise  que  nous 
avons  à  quelques  lieues  le  cirque  de  Chenevieres!  Je  ne  connais  à 
ce  monument  si  grandiose  qu'un  seul  ennemi  :  c*est  un  chêne  gi- 
gantesque, qui  s*est  planté  à  son  sommet  et  qui  agit  comme  un  coin 
sous  la  main  du  temps.  Mais  ses  branches  s'étendent  si  loin,  sa  masse 
de  verdure  est  si  belle,  ses  vieilles  rides  s'harmonisent  si  bien  avec 
Fœuvre  de  Rome ,  qu'il  ne  faudrait  pas  avoir  le  moindre  sentiment 
de  l'art  pour  le  mutiler  ou  Fabaltre. 

«  Maintenant,  Messieurs,  demandons-nous  quelles  scènes  de  dévas- 
tation ont  passe  sur  cette  ville  détruite,  quelles  guerres,  quelles  in- 
vasions ont  incendié  ces  édifices.  Le  champ  det  médailles,  la  piscine 
elle-même,  nous  produiront  sans  doute  quelques  muets  témoins  qui 
viendront  aider  nos  conjectures.  Le  règne  d'Antonin  était  celui  de 
la  paix  du  monde.  Verus  et  Marc-Âurèle  continuèrent  dignement 
son  œuvre,  et  un  bouleversement  pareil  ne  semble  pas  dater  de  leur 
époque.  Nous  sommes  loin  des  Bagaudes,  des  Vandales  et  des  Huns. 
I^  cirque  lui-même  est  désigné  dans  un  vieux  plan  sous  le  nom  bi- 
zarre de  redcule  des  Sarrazins,  Attendons,  et  ne  nous  livrons  pas 
aux  systèmes. 

«  Les  magnifiques  travaux  de  M.  Dupuis  auront  avant  peu  fixé  l'at- 
tention des  amis  de  l'art  et  de  la  science;  de  nouvelles  richesses  ar^ 
chéologiques  auront  comblé  ses  vœux,  et  grâce  à  lui,  les  raretés  de 
Monibouy  y  attireront  à  jamais  les  touristes  et  les  érudils.  > 

Mémoire  de  J/.  C.  de  Langalerie. 

EXCURSION   DANS  l'aRRONDISSEMENT  DE  MONTARGIS. 

t  Une  promenade  à  Moniargîs  et  dans  une  partie  de  son  arrondis- 
sement m'ayant  fourni  l'occasion  d'examiner  quelques  monuments 
ou  objets  dignes  d'être  remarqués,  je  me  fais  un  devoir  de  vous  en 
soumettre  un  rapport,  n'ayant  d'antre  inlention  que  celle  de  consta- 
ter l'état  des  lieux  que  j'ai  visilés  et  d'éveiller  dans  vos  cœurs  le  be- 
soin de  voir  de  vos  propres  yeux  ce  qui  a  été  pour  moi-même  une 
cause  de  plaisir,  d'étonnement  ou  d'admiration. 
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<  Si  quelques-uns  de  nos  collègues  avaient  pu,  comme  moi,  ré- 
pondre à  Finvilalion  de  noire  digne  Président,  au  lieu  d*une  nomen- 
clature sèche  et  rapide,  vous  auriez  aujourd'hui  des  descriptions  at- 
Irayantes,  des  études  sérieuses,  des  vues  exactes  et  des  dessins  exé- 
cutés avec  talent,  qui,  en  venant  en  aide  à  la  pensée,  vous  donneraient 
une  idée  plus  parfaite  des  choses  et  y  ajouteraient  un  attrait  que  la  pa- 
role sera  toujours  insufûsante  à  reproduire.  Et  certes,  leur  part  eût 
été  belle,  car  lorsqu'on  a  vu  Tamphithéâtre  de  Chenevière,  le  pont 
de  Dordives,  qu*on  a  étudié  les  ruines  de  Craon  à  Montbouy,  celles 
deTriguerre,  qu'on  a  visité  Châtillon,  Fonlaine-Jean,  Saint-Maurice, 
Châleaurenard,  Ferrières,  Le  Melz-le-Maréchal  et  Château-Landon, 
sans  compter  Montargis  lui-même,  il  est  impossible  de  ne  pas  trouver 
une  ample  moisson  d'études  charmantes  et  variées. 

c  Le  fardeau,  trop  lourd  pour  un  seul,  fût  devenu  une  tâche 
facile  pour  quelques-uns;  néanmoins,  j'essaierai  de  vous  faire  un  ré- 
sumé aussi  ûdèlc  que  je  le  pourrai.  Les  monuments  modernes  et 
ceux  du  moyen  âge  formeront  la  première  pVtie  de  ces  comnmni- 
cations;  ceux  de  l'antiquité  seront  l'objet  d'un  travail  secondaire.  le 
commence  par  le  chef-lieu. 

€  Tout  a  été  dit  sur  Montargis,  sur  son  origine,  son  histoire  et 
sur  ses  souvenirs  légendaires,  sur  ses  coutumes  et  sur  les  person- 
nages célèbres  qui  y  ont  pris  naissance.  Depuis  le  Xl«  siècle,  époque 
où  les  sires  de  Courtenay  en  étaient  seigneurs,  on  sait  que  celte  ville 
passa  successivement  du  domaine  de  nos  rois  dans  l'apanage  de 
Renée  de  France  et  de  sa  fille  Anne  d'Est,  en  1 570 ,  redevint  pro- 
priélé  de  l'État  en  1 61 2,  et  depuis  la  première  moitié  du  XV1I«  siècle, 
jusqu'en  1789,  fil  partie  des  duchés  d'Orléans,  formés  depuis 
Louis  XIH. 

c  Son  château ,  qui  a  été  fréquenté  par  plusieurs  de  nos  souverains  et 
habité  par  d'illustres  princesses,  fut,  jusqu'au  commencement  de  ce 
siècle,  temps  de  la  fièvre  des  démolitions,  une  demeure  forte  et  re- 
doutable. Il  n'en  reste  plus  qu'une  porte  d'entrée  et  un  pavillon 
assis  sur  une  terrasse  qui  domine  la  ville. 

€  Celle-ci,  entourée  de  muraillles  que  baignent  de  tous  côtés  des 
canaux  et  des  rivières,  offre  l'aspect  et  l'animation  des  villes  les  plus 
riantes.  Montargis  a  des  tourelles  et  quelques  maisons  remarqua- 
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blés,  dont  une,  du  XVI®  siècle,  appartienl  à  M.  RoUet.  Son  église, 
dont  Texlérieur  montre  plusieurs  pilaslres  soutenant  les  arcs-bou- 
tants,  ornés  de  niches  et  de  colonnelles  dans  le  style  de  la  Renais- 
sance, est  de  deux  époques  bien  tranchées.  Intérieurement,  le  chœur, 
attribué  à  Ducerceau,  est  entouré  de  parties  latérales  fort  étroites 
et  éclairé  par  d'immenses  fenêtres  à  plusieurs  meneaux  jetant  une 
abondante  lumière,  que  Ton  voudrait  voir  tempérée  par  des  verrières 
artistement  peintes.  Ce  chœur  est  entouré  de  colonnes  démesuré- 
ment élevées  et  sans  chapiteaux,  tandis  que  le  reste  de  Tégiise, 
c'est-à-dire  ce  qui  forme  la  nef,  se  compose  d'une  partie  plus  an- 
cienne et  plus  basse,  mais  d'un  style  plus  simple  et  plus  harmonieux. 
On  voit  dans  les  chapelles  plusieurs  tableaux  dignes  d'être  cités  ;  à 
droite  du  chœur  se  trouve  une  Madeleine  pénitente  à  laquelle  un 
ange  apporte  un  crucifix.  Cette  peinture,  attribuée  aux  Cairache, 
se  fait  remarquer  par  les  qualités  les  plus  essentielles,  et  Ton  ne 
peut  guère  douter  de  sa  haute  origine,  puisq*]e  c'est  un  présent  que 
le  Souverain  Pontife  Pie  IX  a  fait  h  cette  chapelle.  Dans  une  autre 
on  voit  un  Saint  Jérôme  que  nous  pensons  appartenir  à  l'école  espa- 
gnole, et  qui  a  toute  la  fierté  magistrale  d'un  artiste  de  celte  nation. 
Une  Descente  de  croix,  celle  qui  est  placée  dans  la  partie  droite  de 
l'église,  et  non  la  grande,  qui  encombre  une  chapelle  de  gauche, 
parait  être  une  production  de  l'école  des  Sadeler  et  nous  a  paru  fort 
curieuse,  de  même  que  le  tableau  primitif  qui  représente  une  Nati- 
vité ou  Adoration  des  rois. 

«  Enfin,  un  tableau  moderne  de  Gleyre,  le  Départ  des  apôtres, 
dont  la  gravure  a  popularisé  le  sujet,  est  appendu  dans  une  autre 
chapelle  et  compose  un  des  ornements  les  plus  précieux  de  cet  édi- 
fice, que  l'on  a  le  projet,  nous  a-t-on  dit,  d'agrandir  et  de  com- 
pléter. 

c  Au  travers  de  la  ville,  des  rivières  servent  à  faire  mouvoir 
plusieurs  moulins  ou  usines.  Le  Vernisson,  le  Loing  et  le  canal  sont 
autant  de  cours  d'eau  qui  baignent  les  murs  des  habitations  particu- 
lières. De  nombreuses  tanneries,  avec  leurs  galeries  de  bois  et  leurs 
'  lavoirs  appuyés  sur  pilotis,  forment,  dans  des  perspectives  faciles,  les 
aspects  les  plus  pittoresques,  et,  pour  peu  que  le  soleil  y  jette  la 
couleur,  deviennent  de  ravissants  tableaux  que  l'artiste  doit  fixer 
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avec  bonheur  sur  sa  toile.  Je  recommande  particulièrement  à  nos 
collègues  une  vue  du  Vernisson,  prise  du  pont  qui  traverse  la  rue 
faisant  face  au  château. 

€  Le  cdté  nord  de  la  ville  est  séparé,  par  le  canal,  d*une  belle 
promenade  appelée  le  Paly,  dans  laquelle  un  bâtiment  presque  neuf 
renferme  une  salle  de  spectacle  et  un  musée. 

c  Ce  musée,  créé  il  y  a  peu  d'années  par  HM.  de  Girardol  et  Ballot, 
et  confié  à  rinlelligenle  et  active  surveillance  d'administrateurs  dé- 
voués, s'enrichit  chaque  jour  de  dons  faits  par  les  amis  des  arts,  dons 
si  nombreux  que  le  besoin  d'un  plus  vaste  local  se  fait  déjà  sentir 
pour  la  conservation  des  collections  qui  y  sont  déposées  :  tableaux, 
dessins,  gravures,  plans  en  relief,  curiosités,  médailles,  sculptures, 
bas-reUefs,  ivoires,  bronzes,  antiquités  égyptiennes  et  romaines, 
histoire  naturelle,  poterie  émaillée,  porcelaines,  émaux,  tout  est  là, 
dans  un  espace  restreint,  étiqueté,  et  attendant  le  jour  où  une  main 
prudente  et  habile  pourra  en  faire  le  transport  dans  la  nouvelle  de- 
meure que  lui  prépare  l'administration,  grâce  à  la  muniûcence  de 
M.  Durzy. 

c  Le  souvenir  de  Girodet,  le  grand  peintre  à  qui  Montargis  a 
donné  le  jour,  se  rencontre  à  l'entrée  de  l'une  des  salles.  Comme 
un  juste  et  légitime  hommage  fait  à  son  génie,  sa  palette  et  ses  pin- 
ceaux sont  déposés  sur  une  table  où  sa  main,  modelée  en  plâtre,  est 
arrêtée  au  pied  de  sa  puissante  figure,  sculptée  en  marbre  par  M.  de 
Triqueti.  Rien  n'est  beau  et  saisissant  comme  le  profil  de  ce  visage, 
dont  les  traits  semblent  animés  par  le  feu  d'une  intelligence  d'élite. 
Deux  magnifiques  dessins  de  ce  maître  accompagnent  un  de  ses  ta- 
bleaux de  concours,  et  complètent  le  panneau  qui  lui  est  consacré. 
En  outre,  son  portrait,  peint  à  la  cire  par  Carpenlier,  en  1853,  est 
placé  vis-à-vis. 

«  Le  sujet  capital  de  la  galerie  de  tableaux  est,  sans  contredit, 
un  Saint  Jérôme  peint  par  Zurbaran,  et  donné  par  M"*«  la  duchesse 
de  Dalmalie.  11  serait  inutile  de  faire  l'éloge  de  ce  chef-d'œuvre  ; 
nous  constatons  simplement  sa  haute  valeur  artistique,  comme  pour 
féliciter  la  ville  et  faire  l'éloge  du  nom  de  celle  qui  lui  en  a  fait  hom- 
mage. —  On  y  voit  encore  un  sujet  de  petite  grandeur  peint  par 
Jouvenet,  ti'aité  en  manière  d'esquisse,  mais  avec  une  vigueur  de 
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tonche  extraordinaire  :  c'est  Jésus  gtiémsant  les  maïades.  Cette  toile, 
qui  a  un  pendant  moins  remarquable,  porte  le  n*  58. 

c  Non  loin  de  ce  tableau,  on  voit  un  pastel  de  Boucher,  portant  le 
n^'S. 

<  Près  de  ce  dernier  est  une  peinture  primitive  italienne,  rem- 
plie d'intérêt  (ayant  le  n^  10)  ;  c*est  le  portrait  d'une  femme  auteur 
ou  poète,  qui  tient  un  livre  sur  lequel  elle  paraît  vouloir  écrire.  Le 
livre,  Fameublement,  le  costume,  tout  rappelle  l'époque  du 
XV*  siècle;  toutefois,  la  peinture,  quoique  pleine  de  suavité,  est 
conçue  dans  un  ton  de  couleur  plus  élevé  que  celle  de  Léonard  de 
Vinci,  dont  elle  rappelle  un  peu  l'esprit  et  le  style.  Je  crois  cette 
œuvre  fort  précieuse  du  commencement  du  XVI®  siècle;  le  cadre, 
également  du  temps,  est  décoré  de  petits  ornements  foliés,  dessinés 
en  or  sur  fond  noir.  C'est  un  panneau  de  chevalet. 

€  Le  n**  57  de  la  collection,  dans  un  cadre  ovale,  est  une  toile 
française  du  XVlir  siècle,  parfaitement  peinte,  dans  le  ton  le  plus 
clair  et  le  plus  brillant.  Elle  représente  un  cavalier  cuirassé,  coiffé 
d'un  feutre  à  larges  bords,  avec  panaches,  en  reconnaissance  dans 
un  poste  avancé,  s'entretenant  avec  une  vedette  à  cheval  et  un 
homme  à  pied,  genre  de  sujets  qu'affectionnait  Casanova  ;  mais  il 
nous  est  impossible  de  reconnaître  ce  mattre  dans  cette  peinture  si 
fraîche  et  si  légère  de  ton. 

<  Les  ïï^*  22  et  23,  de  petite  dimension,  sont  des  sujets  peints  par 
M"*  Rosa  Bonheur,  et  représentent  un  chien  et  une  tête  de  brebis. 

c  Le  no  16  offre  un  enfant,  un  amour  ou  un  génie,  peint  d'une 
manière  assez  fière,  et  rappelle  une  facture  tout  italienne. 

«  On  voit  encore  une  tête  de  jeune  Savoyarde,  dessinée  par  An- 
tigna,  et  un  paysage  (Vue  de  Sologne)  de  Francis  Blin,  donné  par 
M.  Sully-Brunet.  Deux  aquarelles  de  notre  collègue,  M.  Chouppe, 
s'y  trouvent  réunies  avec  un  paysage  de  M.  Pensée. 

€  Il  me  reste  à  parler  d'une  toile  de  dimension  moyenne,  placée 
dans  un  jour  peu  favorable,  mais  qui  mérite  une  mention  particu- 
lière: c'est  un  grand  paysage,  que  j'attribue  à  Guillaume  Nieulant, 
peintre  d'Anvers,  du  commencement  du  XVll'  siècle,  élève  de  Ro- 
land Savery  et  de  Paul  Britl,  qu'il  avait  eus  pour  maîtres  pendant 
trois  ans  a  Rome.  Celle  peinture,  de  sa  première  manière,  est  naïve  ' 
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comme  paysage,  mais  Tort  précieuse  par  les  figures  qui  s'y  trouvent. 
On  voit,  sur  le  preoiier  plan,  un  jeune  cavalier  et  une  dame  ri- 
chement velus  qui  s'entretiennent  debout  dans  une  pro.nnenade.  Ces 
ligures,  parfaitement  dessinées  et  d'une  grande  élégance,  donnent, 
par  leur  costume  et  l'esprit  avec  lequel  elles  sont  rendues,  une  haute 
idée  (lu  talent  de  ce  maître.  Ce  sujet  porte  le  n"*  62. 

<.  Une  momie  d'Egypte,  dans  son  vêtement  de  bandelettes  et  dans 
sa  boite,  s'y  voit  a  côté  de  divers  sujets  modelés,  dans  une  salle  du 
rez'de-chnussée,  où  se  trouvent  aussi  des  minéraux,  des  gravures  et 
(les  dessins.  Un  rétable  d'autel,  sculpté  en  bois,  style  du  XVF  siècle, 
se  fait  remarquer  par  la  simplicité  avec  laquelle  on  a  placé  saint 
Jean  œuché  sur  la  poitrine  de  son  maître. 

f  Dans  une  vitrine  de  la  salle  du  haut,  il  y  a  quelques  sculptures 
d'ivoire.  Un  petit  groupe  ancien,  représentant  saint  Michel  terras- 
sant le  démon,  parfaitement  mouvementé,  est  d'un  travail  vigou- 
reux et  bien  accentué.  Des  médailles  et  de  petits  objets  antiques,  us- 
tensiles de  bronze,  remplissent  ce  meuble. 

«  Quelques  poteries  de  Nevers  et  pièces  de  vî^isselle  commune, 
mais  curieuses,  avec  inscriptions  et  sujets  facétieux,  sont  placées  sur 
des  étagères.  Une  terre  grise  émaillée  en  bleu,  aux  écussons  de 
France,  forme  un  pelit  vase  extrêmement  curieux. 

(  Deux  émaux,  que  je  crois  de  Laudin  (des  saints  en  prière), 
sont  encadrés  dans  leurs  bordures  anciennes.  Quelques  portraits, 
dont  un  de  femme  fort  joli  et  portant  le  n<>  55  ;  les  trois  généraux 
Gudin,  puis  la  Moi^t  de  Madame  de  Maintenons  peinture  moderne,  et 
le  tableau  donne  par  l'Empereur,  représentant  un  acte  de  dévoue- 
ment du  curé  d'Oussoy  pendant  le  choléra,  complètent  avec  quel- 
ques autres  peintures  les  richesses  variées  de  cette  galerie  naissante, 
dont  le  patriotisme  montargois  assure  d'avance  le  brillant  avenir. 

c  Je  ne  dois  pas  oublier,  dans  la  curiosité,  une  veste  verte  de 
dessous  en  soie  brochée,  que  l'on  croit  avoir  appartenu  à  Molière  , 
portant  le  n»  35  et  donnée  par  M.  Ménestrier;  puis  une  représenta- 
tion en  relief,  faite  avec  du  carton,  de  l'ancien  château  de  Montargis, 
^1  qu'il  était  autrefois. 

(  Avant  de  quitter  cette  ville  aux  mœurs  affubles,  aux  allures 
^ivcs  et  passionnées  qui  lui  donnent  une  physionomie  toute  méri- 
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LORRIS. 

<  Mats  paisqae  Lorrê.  dont  les  rootnmes  étaient  les  plus  an- 
CIefi!le^  da  ropome,  et  qui  donna  le  joor  à  un  des  auteurs 
du  Rfmwi  de  U  R'jne^  ne  tî^nt  plus  à  sa  maison  des  Templiers, 
qu'on  hii  coosene  au  moins  son  ê-^iîse  avec  sa  belle  porte  romane. 
L'inb^or  de  ce  monument  est  complet  ;  ses  Toutes,  sans  nerrures 
saillantes,  sent  éleiêes  et  en  plein  cintre:  son  cbinir  est  fermé  pair 
un  mur  droit  percé  de  Irois  fenêtres,  doiit  le  symlwle  est  connu  ; 
son  arcfaitectcre.  en  un  mot,  est  simple  et  imposante. 

€  L'orbe,  placé  sous  la  Toûle,  du  côté  droit  de  b  nef,  est  en- 
touré d'one  galerie  richement  sculptée  en  bois,  soutenue  par  une 
console  de  même,  terminée  en  cul-de->lampe,  avec  pendentifs  d*une 
phTiionomie  toute  particulière  d'éléfance  et  de  simplicité.  > 

CHATILLOX-SCR-LOI^G. 

<  Le  chàteju  de  Chàtillon-sur-Loin^,  loul  le  monde  peut  le  savoir, 
«&ep'jis  t'ictéressante  communication  qui  nous  a  ^lê  faite,  il  t  a  trois 
i>u  quatre  ans,  par  le  savant  )1.  Becquerel,  appartenait  à  b  maison 
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de  Coligny  depuis  li^S7,  etsa  transmission  à  la  maison  de  Luxem- 
bourg vient  d^Angélique-Élisubctk  de  Montmorency,  douairière  de 
Gaspard  IV  de  Coligny,  dernier  de  la  branche  aînée,  tué  à  Fallaque 
de  Charenton,  en  1669.  Celle  terre  avait  été  laissée  en  propre  pour 
ses  reprises  à  ladite  Angélique.  En  1695,  elle  en  flt  don  à  son  ne- 
veu, Paul-Sigismond  de  Montmorency-Luxembourg,  comte  de 
Lusse.  En  1663,  la  terre  de  Châtiilon  avait  été  érigée  en  duché- 
pairie,  sous  le  nom  de  Coligny,  et  en  1696,  elle  fut  de  nouveau 
inainlenue  au  même  rang  en  faveur  des  Luxembourg;  aujourd'hui, 
elle  est  habitée  par  le  dernier  des  membres  de  celte  illustre  famille, 
f  Après  tant  de  splendeurs  passées,  Tancien  château  ne  conserve 
que  sa  vieille  tour  entourée  d'immenses  terrasses,  reposant  sur  les 
anciennes  fortiGcations.  Cette  tour  ou  donjon,  d'un  aspect  imposant, 
appuyée  sur  des  fondations  de  5  mètres  d'épaisseur,  est  construite 
en  grand  appareil  et  présente  de  loin  une  masse  presque  ronde  ; 
cependant,  seize  pans  reliés  de  deux  en  deux  par  des  contreforts, 
ayant  la  forme  de  colonnes,  en  découpent  le  revêtement.  Celte  for- 
teresse, souvenir  vivant  d*une  époque  de  guerres  terribles  et  san- 
glantes, semble  protéger  de  son  ombre  les  resles  de  l'amiral  qu'une 
main  amie  a  rassemblés  près  de  ses  murs  (l).  Un  poste  d'observa- 
tion se  trouve  construit  en  saillie  presque  à  son  sommet;  dans  le 
pays  on  l'appelle  la  chaire  de  César ^  dénomination  que  sa  forme  ro- 
buste et  hardie  semble  justifier  aux  yeux  du  vulgaire.  Toutefois, 
celte  espèce  de  loge  couverte,  en  usage  dans  la  construction  des 
forteresses  du  Xir,  du  XIIP  et  du  XIT  siècle,  est  reliée  au  mur  par 
une  console  formée  de  deux  énormes  boudins  de  pierre,  et  donne 
jour  de  tous  côtés  sur  la  campagne.  Aucune  trace  d'ornement 
n'existe  dans  celte  tour,  si  ce  n'est  une  seule  figure  grimaçante,  du 
câté  du  nord,  sur  un  des  chapiteaux  qui  couronnent  les  contreforts. 
Dans  l'intérieur,  à  la  hauteur  du  sol,  un  pilier  de  2  mètres  d'épais- 
seur va,  s'épanouissant  à  une  hauteur  de  5  mètres  environ,  soute- 
nir tout  seul  une  voûte  qui  supportait  autrefois  le  premier  étage, 
lequel  n'avait  aucune  communication  apparente  avec  le  bas  ;  uu  es- 
calier moderne  en  bois  de  toute  pièce  conduit  à  une  crevasse  faite 

(I)  Voir  à  U  fin  de  TarUcle. 

MJLLBT»  y  32.  â 
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dans  cette  voûte  pour  arriver  audit  étage.  Celui-ci  était  séparé  de 
l'étage  supérieur  par  une  seconde  voûte  unie,  appuyée,  non  pas  sur 
un  nouveau  pilier,  mais  sur  les  parois  de  la  tour  elle-même.  Une 
rosace  ouverte  dans  le  milieu  forme  le  passage  unique  par  lequel 
'  on  y  aboutissait  ;  de  telle  sorte  que  quand  les  défenseurs  de  la  tour 
étaient  montés  dans  la  partie  la  plus  élevée,  au  moyen  d'une  échelle 
ou  d'une  corde,  on  retirait  réchelle  ou  la  corde,  on  fermait  l'ouver- 
ture, et  l'on  était  chez  soi.  Mais  là  ne  se  bornaient  pas  les  moyens 
d'échapper  aux^assaillants,  car  de  nombreuses  caves  et  souterrains, 
que  l'on  voit  encore,  étaient  pratiqués  sous  le  château  et  communi- 
quaient au  loin  dans  la  campagne.  Nous  avons  pu  voir  et  fouiller  dans 
un  des  corridors  du  donjon  la  cachette  où  furent  trouvés  et  malheu- 
reusement enlevés  les  papiers  de  famille  que  l'on  y  avait  déposés  au 
moment  de  la  révolution.  Ce  vol  a  été  raconté  par  Fhonorable 
M.  Becquerel.  Le  caveau  sépulcral  de  la  famille  se  voit  encore  dans 
un  des  parterres  qui  remplacent  les  anciens  bâtiments.  On  dit  qu'une 
chapelle,  puis  un  temple  protestant,  ont  existé  sur  cet  emplacement, 
qui  est  nu  sud  et  à  une  cinquantaine  de  mèlres  du  donjon. 

«  C'est  sur  la  terrasse  et  au-dessus  de  l'orangerie,  formant  le 
côté  sud  de  l'ancien  manoir,  que  se  trouve  placée  la  nouvelle  habi- 
tation de  M.  le  duc  de  Luxembourg.  Partagée  en  deux  par  une  an- 
cienne porte  dont  on  a  fait  un  vestibule,  la  demeure  nouvelle,  cons- 
truite avec  goût,  orientée  du  levant  au  couchant,  se  trouve  placée 
en  travers  de  la  grande  terrasse,  qui  forme  une  magnifique  prome- 
nade. De  cet  endroit  on  jouit  d*une  vue  charmante  ;  on  aperçoit  la 
ville  avec  sa  tour  de  Vauverl,  qu^habitent  les  esprits,  puis  la  ri- 
vière du  Loing,  qui  coule  autour  des  murs  et  baigne  d'immenses 
potagers.  Au-dessous  sont  les  serres  et  l'orangerie,  vers  lesquelles 
on  descend  par  un  escalier  rapide  qui  fut  autrefois  monté  par  Condé, 
à  cheval,  dans  une  circonsUuice  où  ce  chef  de  Tannée  huguenote 
se  vit  obligé  de  gagner  lostement  le  chûleau.  L'orangerie  domine 
elle-même  le  vallon,  que  bi»rde  une  seconde  terrasse,  et  c'est  sur 
celle-ci  que  se  trouve  un  puits  monumental  d'une  construction 
riche,  mais  un  pou  lourde,  surmonté  d'un  dôme  sur  lequel  on  voit 
un  aigle  portant  un  dièdre  en  pierre,  qui  mesurait  le  temps  à  toutes 
les  heures  du  jour.  Une  galerie  de  tableaux ,  surtout  de  portraits, 
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occupe  le  bâtiment  qui  se  trouve  auprès  de  la  première  porte  d*en- 
Irée,  proche  les  maisons  de  la  ville.  On  y  voit  les  portraits  de  plu- 
sieurs rois  :  Louis  XVI,  Louis  XVIII  et  Charles  X,  hommages  des 
souverains  eux-mêmes  offerts  à  M.  le  duc  de  Luxembourg.  Un  por- 
trait d'après  nature  de  la  reine  Marie-Antoinette  s*y  fait  remarquer 
autant  par  la  beauté  des  traits,  l'expression  du  jegard,  que  par  la 
finesse  de  la  peinture  et  Tarrangoment  du  costume  ;  les  portraits  de 
trois  Montmorency  du  temps,  armés  de  toutes  pièces  ;  un  portrait 
du  maréchal. de  Luxembourg,  a  cheval;  ceux  des  trois  Mancini, 
nièces  de  Mazarin.  Le  portrait  de  Tamiral  Tromp,  et  celui  d'un 
amiral  français  de  la  famille  complètent,  avec  quelques  autres  toiles, 
ce  petit  musée,  dans  lequel  les  souvenirs  d'un  autre  temps  se 
trouvent  encore  reproduits  de  diverses  façons.  Les  portraits  de  H.  le 
duc,  ancien  capitaine  des  gardes-du-corps,  et  de  M"»  la  duchesse  de 
Luxembourg,  née  de  Loyauté,  se  voient  dans  une  des  salles  de  leur 
habitation  nouvelle.  On  nous  a  montré  une  table  ronde,  appelée  la 
léle  des  connétables ,  en  bois  d'ébène  orné  de  cuivre,  sur  laquelle 
se  trouvent  encastrés  les  portraits  des  Montmorency  qui  ont  occupé 
celle  charge,  peints  sur  porcelaine  et  provenant  de  la  manufacture 
de  Sèvres.  C'est  encore  le  cadeau  d'un  souverain,  fait  à  M.  le  duc 
de  Luxembourg,  qui  la  placé  dans  sa  galerie  de  peinture. 

c  Le  digne  curé-doyen  de  Châtillon,  chez  lequel  nous  avions 
trouvé  le  plus  aimable  accueil,  nous  conduisit  dans  son  église,  an- 
cienne collégiale,  où  nous  remarquâmes  quelques  toiles  curieuses 
et  des  panneaux  ornementés  provenant  de  l'ancien  château  (1  ).  Une 
partie  de  ces  panneaux  est  placée  aujourd'hui  dans  la  sacristie  :  ces 
sujets,  de  même  que  les  peintures  de  la  chapelle  du  duc,  appar- 
tiennent au  XVIP  siècle  par  la  facture,  le  costume  et  l'esprit.  Nous 
n'avons  véritablement  remarqué  que  les  vases  de  fleurs  et  de  fruits 
placés  dans  ladite  chapelle  et  exécutés  avec  plus  de  soin  par  un 
pinceau  de  maître  appartenant  à  la  même  époque.  Quant  au  tableau 
deVignon  qui  orne  le  maître-autel,  c'est  une  de  ces  toiles  dont 
le  maître  lui-même,  s'il  revoyait  son  œuvre,  déplorerait,  j'en  suis 
sûr,  la  manière  lâchée,  incorrecte  et  blafarde.  Le  clocher,  séparé 

(4)  BulUtin,  t.  II,  p.  390  et  438. 
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dé réglise,  est  placé  sur  une  ancienne  tour  de  la  ville,  et,  par  une 
circonstance  qui  dépend  peut-être  de  Tinclinaison  de  la  charpente, 
sa  flèche,  recouverte  en  ardoise,  semble,  vue  de  devant  la  porte 
de  Féglise,  pencher  légèrement  à  gauche. 

€  Les  restes  de  l'amiral  Coligny,  que  Ton  a  rassemblés,  i|  y  a  quel- 
ques années,  sous  un  marbre,  près  de  la  tour  du  château,  après 
avoir  été  déposés  à  Châtilion,  dans  le  tombeau  de  la  famille,  furent, 
en  1786,  demandés  par  M.  le  marquis  de  Montesqûiou-Fézcnsac. 
Ce  seigneur,  admirateur  passionné  sans  doute  de  l'illustre  capitaine, 
les  ayant  obtenus  du  duc  de  Luxembourg,  les  plaça  dans  un  mau- 
solée de  marbre  noir,  élevé  près  de  son  château  de  Haupertuis,  à 
peu  de  distance  de  Coulommiers,  en  Brie  (aujourd'hui  département 
de  Seine-et-Marne). 

€  D'après  M.  Becquerel,  ce  fut  en  1790  que  les  cendres  de 
l'amiral  furent  de  nouveau  extraites  de  ce  monument. 

€  Sans  inOrmer  en  rien  le  récit  de  notre  respectable  collègue,  je 
vais  vous  raconter  le  fait  suivant,  qui  se  lie  au  souvenir  de  ces  restes 
et  du  monument  élevé  en  leur  honneur  à  Maupertuis  : 

«  En  1797  ou  1793^  un  jeune  homme  de  quatorze  ans,  dont 
l'oncle  paternel  était  le  valet  de  chambre  de  M.  de  Montesquiou, 
quitta  Paris,  où  il  était  commis  en  librairie,  pour'venir  passer  au 
château  de  Maupertuis,  avec  son  oncle,  les  premiers  joui's  de 
l'année.  Reçu  par  les  gens  de  la  maison,  on  lui  fit  faire  une  pro- 
menade dans  les  jardins  et  visiter  tout  ce  qu'il  y  avait  de  curieux. 
Devant  le  château  se  trouvait  une  île  où  on  le  conduisit  au  moyen 
d'un  batelet.  Au  milieu  de  celte  île  on  lui  montra  l'endroit  où  le 
mausolée  de  l'amiral  avait  été  élevé.  On  n'y  voyait  plus  de  sarco- 
phage, mais  seulement  la  chambre  où  il  avait  été  élevé,  qui  ne  ren- 
fermait alors  que  des  décombres,  au  milieu  desquels  on  aper^cevait 
quelques  morceaux  de  marbre  noir  veiné  de  bleu.  Mais  il  remarqua 
sur  le  sol  les  os  brisés  d'un  squelette;  il  les  toucha  et  demanda  si 
c'étaient  les  os  de  Coligny.  La  personne  qui  l'accompagnait  lui 
ayant  affirmé  que  c'était  bien  les  restes  de  l'amiral,  il  se  retira,  sans 
que  l'envie  lui  vint,  comme  un  enfant  insouciant  qu'il  était,  de  re- 
cueillir un  morceau  de  ces  dépouilles  fameuses. 

€  Vers  181  Qf  une  personne  qui  était  au  service  de  M.  Eugène  de 
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Hontesquiou  étant  allée  le  voir  à  Paris  où,  grâce  à  la  protection  des 
mêmes  Montesquieu,  il  continuait  fructueusement  son  commerce  de 
livres,  lui  donna  une  boite  dans  laquelle ,  sous  le  porirail  gravé  de 
Coligny,  se  trouve  attachée  une  partie  assez  importante  d'un  os  de 
jointure  de  Famiral,  puis  un  plus  petit  reste,  qui  est  également 
fixé  dans  ladite  boite  en  manière  de  relique. 

c  J'ai  vu  cette  boile,  et  c'est  le  jeune  homme  de  1798,  aujour- 
d'hui vieillard,  dont  la  mémoire  est  aussi  fidèle  qu'au  premier  temps 
de  sa  vie,  qui  m'a  rapporté  le  fait  dont  je  viens  de  vous  entretenir.  » 

SAINT-MAURICE. 

f  Vers  la  limite  du  département  du  Loiret,  et  sur  le  chemin  qui 
conduit  de  Chûtillon-sur-Loing  à  Fontaine-Jean,  on  voit  un  pelit 
village  situé  sur  une  pente  qui  domine  la  vallée  de  l'Aveyron  : 
c'est  Saint-Maurice.  On  y  trouve  une  église  qui  date  du  XI*  siècle, 
comme  il  est  facile  de  le  vérifier  par  sa  principale  porte  à  plein 
cinlre,  ornementé  en  zigzag.  Parmi  les  objets  conservés  dans  le 
trésor  de  cette  modeste  église,  on  montre  deux  anciennes  bannières 
brodées,  aux  effigies  de  deux  cavaliers,  saint  Maurice  et  saint 
Georges,  montés  sur  des  chevaux  impossibles,  et  deux  petites  sia- 
toelles  en  pied  représentant  les  mêmes  saints,  fort  curieuses  et  fort 
naïves.  Ces  deux  guerrriers  portent  une  lance  et  sont  recouverls  de 
leurs  armures,  dans  le  style  du  XV"  siècle.  L'un  et  l'aulre  sont  en 
cuivre  jadis  doré.  Si  tous  ces  objets  nç  sont  pas  remarquables  au 
point  de  vue  de  l'art,  ce  sont  au  moins  de  très-précieuses  reliques, 
qui  attestent  la  vénération  professée  autrefois  dans  le  pays  pour  ces 
deux  personnages. 

c  Nous  y  avons  vu  également  l'enveloppe  en  métal  du  cœur  de  la 
dernière  des  Conrtenay.  Cette  enveloppe  vide  est  couverte  d'une 
longue  inscription  gravée  en  creux  qui  en  atteste  la  destination  et 
(jui  établit  que  cette  femme,  de  la  maison  royale  des  Courtenay,  et  / 
morte  en  1768,  était  princesse  de  Bcaufremont. 

c  Une  maison  de  bois,  d'une  apparence  assez  modeste,  malgré 
l'escalier  couvert  et  formant  tour  carrée  qui  en  précède  l'entrée, 
sert  aujourd'hui  de  maison  d'école  pour  les  jeunes  garçons  du 
village.  Elle  fut  cependant  autrefois  visitée  par  un  homme  de  génie. 
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lid  sœur  du  grand  Corneille  a  habile  celte  demeure,  et  l'on  voit  en- 
core sur  les  anciens  registres  de  paroisse  le  nom  de  Tillustre  poëlè, 
qu'il  a  (racé  lui-même  à  Toccasion  d*un  acte  de  naissance.  Celle 
sœur  de  Corneille  légua  sa  maison, .ainsi  qiie  le  jardin  qui  en  dépen- 
dait, à  la  paroisse  de  Saint-Maurice ,  à  la  condition  d*en  faire  une 
école  pour  la  jeunesse.  Ce  vœu  a  élé  accompli  :  la  maison  tient  en- 
core; mais  le  souvenir  de  la  bienfailrice  durera  plus  longtemps  que 
ses  pauvres  murailles. 

c  Sur  le  haul  du  coteau  et  derrière  le  bourg,  on  trouve  une  im- 
mense démolition.  Ce  sont  les  ruines  du  château  de  TEnfernal-d^en- 
Haut,  grande  et  ancienne  seigneurie  qui  appartenait,  au  XV®  siècle, 
à  la  maison  de  Bracque.  Mais  où  trouver  aujourd'hui  sûr  ces  mu- 
railles déchiquetées  Técu  d'azur  à  la  gerbe  d*or  que  portaient  les 
anciens  seigneurs  de  cette  demeure?  La  mine  et  la  pioche,  qui  en 
onl  fait  sauler  tous  les  revêtements,  semblent  annoncer  une  terrible 
revanche  dans  le  goût  de  ces  exécutions  que  firent  les  soldats  de 
Richelieu  sur  les  dernières  forteresses  de  la  féodalilé. 

€  D*nprès  dom  Morin,  il  existait  à  Saint-Maurice  un  autre  château 
appelé  rE]nfernal-d*en-Bas,  qui  avait  appartenu  à  Jacques  Cœur,  et 
qui  avait  été  bâti  par  un  Regnaull  .de  rEnfcrnal,  chevalier  dont  le 
tombeau  en  pierre  se  voyait  autrefois  dans  l'église  dudit  lieu.  Nous 
n'avons  vu  aucune  trace  de  ces  deux  monuments. 

«  L'Enfernal-d'en-Ilaut  appartient  aujourd'hui  à  M.  le  duc  de 
Luxembourg. 

€  Dans  le  bourg,  on  voit  de  tous  côtés  de  belles  pierres  tra- 
vaillées, telles  que  chapiteaux  d'une  seule  pièce,  dont  un  sert  de 
piédouche  à  une  croix  placée  au  coin  d'une  maison  de  la  roule;  fûts 
de  coloilhes,  moulures,  etc.,  qui  annoncent  le  voisinage  d'une 
grande  ruine  où  tout  le  monde  va  chercher  des  matériaux. 

€  Cette  riche  carrière  n'est  autre  que  Fabbaye  de  Fontaine-Jean.  > 

FONTAINE-JEAN. 

<  Ce  nom  réveille  le  souvenir  d'une  ancienne  abbaye  de  l'ordre 
d&Citeaux,  de  fondation  royale,  et  bâtie  en  1126  par  les  libéralités 
de  Pierre  de  Courtenay,  qui  y  fit  de  grands  biens,  dit  dom  Morin, 
avant  que  d'aller  dans  la  Terre-Sainte. 
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<  Les  corps  de  plusieurs  membres  de  celte  famille  reposaient 
danslesancluairede  réglise  de.cetle  abbaye.  Mais  que  resle-t-il 
aujourd'hui  de  ces  riches  édifices?  Une  magnifique  église  des  Xll« 
elXlIP  siècles,  dont  on  ne  voit  plus  que  quelques  vestiges  di^^pa- 
raissant  de  jour  en  jour  sous  le  marteau  des  acheteurs  de  pierres. 
Oui,  Messieurs,  ces  vénérables  débris  sont  vendus  pièce  à  pièce. 
Une  partie  du  chœur  tient  encore  du  côté  gauche,  pour  montrer  Télé- 
gance  et  la  richesse  de  ce  monument,  donl  les  arêtes  en  pierre  d  une 
voûte  des  bas-côtés  se  croisent  encore  dans  le  vide,  laissant  voir 
quelques  restes  de  briques  dont  était  formée  cette  même  voûte.  Deux 
belles  arcades,  surmontées  de  deux  étages  où  l'on  voit  encore  exté- 
rieurement des  colonnes  de  même  style,  sont  soutenues  par  des  pans 
d'une  pureté  de  lignes  admirable.  JJais,  hélas  !  dans  quelque  temps 
il  n'y  aura  plus  qu'un  sol  fouillé  où  Ton  ira  vainement  chercher  la 
place  qu'occupaient  les  tombeaux  des  Courtenay,  dont  les  cercueils 
de  plomb  ont  été  longtemps  dans  un  grenier  et  vendus  probable- 
ment aux  chaudronniers  de  la  contrée. 

c  A  la  place  des  bâtiments  de  Fancienne  abbaye,  on  voit  une  habi- 
tation moderne,  dans  laquelle  il  nous  a  été  permis  d'admirer  de 
belles  tapisseries  de  Beauvais  provenant,  nous  a-t-on  dit,  de  l'an- 
cien château  de  Châtillon. 

c  Ces  tapisseries,  qui  appartiennent  au  XVil®  siècle,  sont  mal- 
beureusement  sacrifiées  aux  exiguilés  d*un  salon  trop  petit  pour 
elles.  Sur  un  champ  fleurdelisé,  on  voit,  soutenues- par  des  génies, 
les  armes  de  France  et  de  Navarre  ;  de  riches  bordures  sont  ornées 
d'écussons  dont  il  ne  nous  a  pas  été  possible  de  détailler  les  pièces. 
Peut-être  sont-ce  les  armes  de  la  maison  de  Luxembourg,  qui  sont 
d'argent  au  lion  de  gueules  armé,  couronné  et  lampassé  d'or,  la 
queue  fourchue  nouée  en  sautoir  ;  ou  bien  celles  des  Montmorency 
modernes,  qui  sont  d*or  à  la  croix  de  gueules,  witonnées  de  seize 
aliénons  d'azur,  quatre  en  chMuc  canton.  » 


ti^c 


FERRIERES. 


C  Les  bâtiments  de  la  célèbre  abbaye  de  Ferrières,  de  l'ordre  de 
Saint-Benoît,  dont  l'histoire  a  été  écrite  en  18/i6  par  notre  collègue 
M.  l'abbé  de  Torqual,  présentent  à  l'œil  du  visiteur  une  masse  impo- 
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santé  à  qui  les  incendies  du  XV«  siècle,  les  démolitions  de  1793  et 
les  restaurations  niodernes  n'ont  pu  encore  enlever  leur  caractère 
primitif. 

<  La  chapelle  de  Bethléem  ,  dont  la  fondation  remonte  au  temps 
des  premiers  apôtres  du  Sénonais,  saint  Savinien  et  saint  Potentien, 
est  un  bâtiment  de  modeste  apparence  et  d'une  construction  relati- 
vement moderne.  Son  clocher,  tombé  en  1839,  fut  remplacé  par  un 
campanile,  au  moyen  de  dons  faits  par  les  fidèles. 

c  Le  tombeau  de  dom  Morin,  l'auteur  de  l'Histoire  du  Gâtinah, 
mort  en  16*28,  se  trouve  au  pied  d'un  autel  qui  est  à  gauche,  non 
loin  du  sanctuaire.  Au  fond  de  l'église  et  près  de  la  tribune,  on  re- 
marque un  tableau  dont  le  motif  semble  se  rattacher  au  souvenir 
de  l'édification  de  l'église  de  Saint-Pierre,  et  qui  parait  être  fait  au 
commencement  du  XVII*  siècle.  On  voit  un  grand  dignitaire,  portant 
les  insignes  de  Tordre  du  Saint-Esprit,  en  habit  ecclésiastique,  et 
dont  les  traits  du  visage  rappellent  un  peu  ceux  d'Henri  IV,  à  ge- 
noux au  milieu  des  premiers  ermites  de  ce  lieu.  Dans  le  lointain 
est  un  édifice  nouvellement  élevé.  Cet  édifice,  quoiqu'inexactement 
reproduit,  peut  bien  être  en  eflet  Saint-Pierre,  construit  tout  près 
de  Bethléem. 

«  Le  devant  de  celle  nouvelle  basilique,  qui  remonte  au  X1I«  siècle, 
est  d'une  crchiteclure  fort  remarquable.  Trois  porles  et  une  grande 
baie  au-dossus,  qu'on  a  nouvellement  fermée  à  moitié  par  une 
cloison,  ornent  la  façade  qui  donne  sur  le  couchant,  et  qui  domine 
la  chapelle  de  Bethléem. 

«  Le  portail  de  gauche,  qu'on  appelais  la  porte  papale,  offre,  dans 
le  chapiteau  d'une  de  ses  colonnes,  un  sujet  historique  que  la  tradi- 
tion place  à  Ferrièrcs  :  c'est  le  roi  Pépin  tuant  un  lion  dans  le 
circjue. 

«  Le  grand  portail  oflre  également,  dans  un  chapiteau  de  gauche, 
l'image  do  musiciens  et  bateleurs,  dont  le  vieux  souvenir  n*esl  pas 
étranger  à  Thistoire  des  fêles  populaires  qui  se  donnaient  autrefois 
en  ce  lieu. 

«  I/intérieur  de  l'édifice  se  compose  d'une  nef  unique,  ornée 
dans  la  partie  gauche  de  colonnes  tantôt  grosses,  tantôt  petites, 
placées  à  une  assez  grande  distance  los  unes  des  autres.  Les  petites 
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soûl  ornées  d*un  anneau  dans  le  milieu,  comme  celles  qui  se  Irouveul 
à  la  porlc  principale.  Le  caractère  particulier  de  cet  ornement  nous 
a  frappé ,  car  nous  ne  Tavons  vu  que  dans  celte  église  et  dans  le 
portail  de  celle  de  Monlbouy. 

c  Au  bout  de  cette  nef  et  au  milieu  du  transept,  s*élëve  un  beau 
sanctuaire  de  forme  ronde,  entouré  de  huit  colonnes  en  pierre  sup- 
portant une  voûte  à  arêtes,  dont  Taspect  est  particulièrement  im- 
posant. On  monte  à  ce  sanctuaire  par  cinq  grandes  marches  qui 
élèvent  le  sol  de  celte  partie  de  plus  d*un  mètre.  Derrière  ce  sanc- 
tuaire se  trouve  le  chœur,  au  milieu  duquel  on  voit  le  tombeau  de 
Louis  de  Blanchefort.  Ce  tombeau,  malheureusement  mutilé,  est 
d'un  travail  de  sculpture  admirable.  Sa  forme  rectangulaire,  de 
deux  mètres  de  longueur  environ,  sur  un  mètre  de  largeur,  est 
ornée,  sur  les  pans  et  dans  sa  hauteur,  de  niches  sculptées  avec  co- 
quilles, au-dessus  desquelles  règne  une  guirlande  formant  encadre- 
ment et  soutenue  par  des  anges  placés  dans  les  tympans. 

f  Dans  ces  niches,  d'une  fmesse  de  détail  ravissante,  on  voit  de 
charmantes  statuettes  mutilées.  Du  côté  droit,  on  y  avait  placé, 
avec  leurs  attributs,  les  vertus  morales  :  la  Force,  la  Prudence,  la 
Justice  et  la  Tempérance  ;  du  côté  gauche,  les  trois  vertus  théolo- 
gales :  la  Foi,  TEspérance  et  la  Charité  ;  puis  l'image  du  grand  saint 
Benoit.  En  tête,  sur  le  côté  qui  fait  face  à  Tabside,  se  trouve  sculpté 
en  ronde-bosse,  comme  dans  les  parties  que  je  viens  de  décrire  et 
avec  le  même  entourage,  un  écusson  à  fond  usé  sur  lequel  on  voit 
deux  léopards  rampants.  Une  inscription  latine  se  dislin>;ue  encore, 
et  on  peut  y  lire  la  date  du  26  février  1505.  Du  côté  opposé,  on 
aperçoit  un  ange  tenant  un  écu  indéchiffrable,  au-dessus  duquel  est 
sculptée  une  chauve-souris  aux  ailes  déployées.  Sur  le  tombeau  de- 
vait reposer  autrefois  la  statue  du  vénérable  personnage  à  qui  Tab- 
baye  a  dû  une  partie  de  sa  splendeur. 

<  Cinq  belles  verrières  du  XVI*  siècle,  placées  dans  le  fond  de 
labside,  éclairent  magnifiquement  ce  chœur,  entouré  de  stalles  en 
bois.  Restaurées  avec  habileté,  il  y  a  cinq  ou  six  ans,  par  des  artistes 
de  Paris,  ces  verrières  peuvent  être  regardées  comme  le  plus  bel 
ornement  de  celte  église.  La  première  à  droite  représente  la  légende 
de  saint  AIdric  ;  la  seconde,  celle  de  saint  Christophe.  Le  sujet  du 
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milieu  esl  la  Passion  de  Notre-Seigneur,  en  neuf  tableaux,  avec  les 
armes  de  Tabbaye  dans  le  haut,  qui  sont  les  clés  de  sainl  Pierre  en 
sauloir.  La  quatrième  est  remplie  par  la  vie  de  saint  Pierre  et  son 
martyre.  La  cinquième  et  la  dernière,  à  gauche,  montre,  dans  une 
dimension  de  sujet  plus  grande  et  moins  belle  de  style  que  les  au- 
tres, la  vie  de  la  Sainte-Vierge. 

€  Dans  une  chapelle,  à  gauche  du  sanctuaire,  on  voit  une  statue 
ancienne  de  saint  Pierre,  en  habits  pontificaux  ,  avec  la  tiare  sur  la 
tète.  Cest  sous  ki  sol  de  celte  -chapelle  que  furent  découvertes  les 
sépultures  de  Louis  III  et  de  Carloman. 

«  Dans  celte  partie,  et  à  quelques  centimètres  de  profondeur,  fut 
trouvé,  il  y  a  peu  d*années,  le  corps  d'un  homme  estropié,  enterré 
le  visage  contre  terre,  ce  qui  donna  lieu,  parmi  les  anciens  du 
pays,  à  la  recherche  d'un  fait  de  sinistre  mémoire  que  nous  a  ra- 
conté le  digne  curé  de  Ferrières.  Non  loin  de  là,  on  voit  la  pierre 
qui  recouvre  Jehan  Robineau,  Bénédictin,  mort  en  1628. 

€  Dans  la  sacristie,  on  nous  a  montré  le  portrait  d'un  ancien  re- 
ligieux fort  bien  peint  et  trois  reliquaires  de  formes  anciennes,  dont 
un,  monté  sur  quatre  tiges,  est  orné  d'une  statuette  de  sainl  Chris- 
tophe, portant  le  petit  Jésus  sur  son  épaule,  fort  joliment  sculpté  en 
cuivre. 

«  Le  réfectoire  de  Fabbaye,  qui  porte  le  caractère  du  style  du 
XV*  siècle,  esl  une  des  parties  les  plus  curieuses  el  les  plus  belles  de 
cette  ancienne  demeure.  Une  voûle,  dont  les  clés  sont  ornées 
d'écussons  sculptés  et  variés,  se  trouve  soutenue  par  de  sveltes  co- 
lonnes qui  en  partagent  la  largeur  en  deux  nefs  égales.  Une  ancienne 
chaire,  sculptée  aussi  dans  la  pierre,  se  voit  en  partie  dans  un  des 
côtés.  Deux  portes  de  la  même  époque,  dont  une  rapportée  à  l'en- 
trée du  parterre  qui  occupe  la  place  de  l'ancien  cloître,  et  une  au- 
tre, au  passage  qui  conduit  du  cloilre  à  la  droite  de  Téglise,  sont 
remarquables  de  sculpture. 

«  Le  logement  de  Tabbé  visileur,  qui  n'est  que  du  commence- 
ment du  XVII*  siècle,  domine  les  anciens  fossés  de  la  ville,  préci- 
sément à  l'endroit  où  la  tradition  place  Famphilhéatre  ou  le  cirque 
qui  fut  témoin  du  fait  attribué  à  Pépin. 

«  La  chapelle  de  sainte  Elisabeth  et  le  tombeau  de  saint  AIdric, 
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comme  le  dit  M.  de  Torquat,  sont  placés  en  dehors  de  Téglise  et 
louchent  à  Tabside,  vers  le  sud-est. 

c  Une  ancienne  chapelle,  dédiée  à  sainte  Apolline,  aujourd'hui 
abandonnée,  domine  une  jolie  croix  de  pierre  placée  au  milieu  du 
carrefour  qui  se  trouve  au-dessous  de  Tancienne  terrasse  ou  prome- 
noir des  moines. 

€  Enfin,  une  autre  chapelle  qu'on  appelle  Saint-Lazare,  proba- 
blentient  voisine  autrefois  d'une  léproserie,  est  placée  à  l'entrée  de 
la  gorge  conduisant  de  la  grande  route  de  Montargis  au  bassin  de  la 
Clairy ,  qui  coule  au  travers  des  anciens  jardins  de  l'abbaye  de 
Ferrières.  Cette  chapelle  pai^ait  fort  ancienne;  mais  nous  n'avons 
[)u  la  visiter.  » 

CBATEAU  DE  METZ-LE-MARÉCHAL. 

t  Au-dessus  du  chemin  qu'on  appelle  encore,  dans  le  pays, 
chemin  de  César,  celui  qui  conduit  au  vieux  pont,  à  200  mètres  du 
département  de  Seine-et  Marne  et  à  deux  kilomètres  à  droite  du 
village  de  Dordives,  on  voit  au  milieu  d'une  garenne,  et  sur  une  lé- 
gère hauteur,  un  ancien  château  fort,  de  l'aspect  le  plus  pitto- 
resque. Il  a  appartenu  à  la  comtesse  Ruau,  laquelle  possédait 
Egreville-la-Ville,  et  aujourd'hui  cette  curieuse  habitation  est  occupée 
par  un  cultivateur  du  nom  de  Louvet. 

c  Cette  forteresse,  construite  en  petit  appareil  fort  bien  conservé, 
entourée  de  larges  fossés  garnis  du  côté  du  sud  de  leur  contres- 
carpe, munie  d'une  bonne  muraille  avec  quatre  tours  placées  aux 
quatre  coins,  et  d'un  donjon  de  forme  ronde,  n'est  abordable,  que 
du  côté  du  nord.  On  y  pénètre  par  une  jolie  porte  flanquée  de  deux 
tourelles  qui  commandaient  un  pont-levis. 

c  Cette  curieuse  construction,  qui  doit  appartenir  au  XII''  ou 
auXlII«  siècle,  rappelle  un  peu  par  sa  disposition,  mais  dans  des  pro- 
portions plus  modestes,  le  château  de  Vincennes,  dont  il  a  l'aspect 
moins  grandiose,  quoique  tout  aussi  seigneurial. 

c  Nous  ne  pouvons  rien  dire  de  son  histoire  :  elle  nous  est  in- 
connue ;  mais  si  les  artistes  veulent  prendre,  en  fait  de  châteaux 
moyen  âge,  ce  que  les  plus  charmants  modèles  du  genre  peuvent 
leur  montrer,  ils  n'ont  qu'à  visiter  ce  curieux  manoir. 


—  28  — 

«  Une  grande  cour,  de  forme  équilatérale,  bornée  par  les  fortifi- 
c«itions  qui  Tenlourenl  complèlemenl,  renferme  du  côté  de  Touest 
le  donjon  ouvert  et  abandonné,  mais  d'un  fort  bel  aspect,  puis  une 
antique  demeure  du  côté  du  sud,  qui  sert  aujourd'hui  de  bâtiment 
d'exploitation,  et  auquel  se  trouve  adossée  une  terrasse  ou  palier 
d'escalier  soutenu  par  une  arcade. 

<  Quant  à  la  demeure  de  M.  Louvet,  elle  est  plus  moderne  que 
les  autres  constructions,  et  se  trouve  appuyée  contre  la  muraille  du 
côté  de  l'est,  à  la  suite  d'une  sorte  de  grange  ancienne. 

«  Les  pigeons  et  les  autres  habitués  de  la  ferme  se  sont  emparé 
du  donjon,  et  sur  le  pavé  de  celte  cour,  de  paisibles  animaux  rem- 
placent aujourd'hui  les  coursiers  bardés  de  fer  que  l'on  exerçait 
jadis  au  combat  sur  ses  dalles  abandonnées. 

€  En  dehors  des  foesés,  et  à  une  centaine  de  pas  du  château,  du 
côté  de  l'ouest,  on  voit  une  chapelle  qui  porte  le  nom  de  Chapelle 
du  Château.  Ce  petit  édifice,  dans  lequel  on  disait,  le  15  août  de 
chaque  année,  une  messe  qui  était  suivie  d'une  fête  de  nuit,  laquelle 
fête  a  motivé  depuis  quelque  temps,  nous  a-t-on  dit,  l'abandon  de 
toute  cérémonie  religieuse,  est  extérieurement  très-simple  ;  cepen- 
dant, il  est  pourvu,  dans  la  partie  qui  regarde  le  château,  et  qui 
forme  l'abside,  de  deux  éperons  qui  en  soutiennent  les  murs  laté- 
raux, et  d'une  porte  d'entrée  dans  la  partie  qui  fait  face  à  l'orient. 

«  Au-dessus  de  cette  porte,  on  voit  un  écusson  grossièrement 
gravé  sur  la  pierre,  et  qui  porte  sur  un  champ  uni,  coupé  et  en- 
denté  sur  les  bords,  trois  étoiles  en  chef.  Un  timbre  grillé  de  profil 
et  orné  de  lambrequins  surmonte  ces  armes,  qui  devaient  apparte- 
nir à  l'un  des  anciens  seigneurs  de  Melz-le-Maréchal.  » 

CHATEAU-RENARD. 

«  Château-Henard,  anciennement  une  des  dix  chûtellenies  qui 
composaient  le  duché  d'Orléans,  est  placé  sur  les  bords  de  la  rivière 
de  rouanne,  et  tire  son  nom  et  son  origine  d*un  vieux  château  situé 
sur  le  coteau  qui  le  domine,  et  qui  fut  construit,  vers  le  milieu 
du  X«  siècle,  par  Regnard-le- Vieux,  comte  de  Sens. 

f  Pierre  de  France,  à  qui  Renaud,  seigneur  de  Courtenay,  avait 
donné  sa  fille  en   mariage ,  reçut  de  Louis-le-Gros,  son   père, 
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en  1037;  les  trois  seigneuries  de  Courlenay,  Montargis  el  Château- 
Renard.  Il  prit  le  nom  et  les  armes  de  la  première. 

c  Détruit  au  commencement  du  XUP  siècle,  le  vieux  donjon  de 
Château-Henard  fut  reconstruit  par  Robert,  comte  de  Joigny,  qui  le 
Gt  agrandir  et  entourer  de  fortes  murailles,  dont  il  reste  encore 
quelques  parties.  En  126/i,  Femelle  de  Courtenay,  dame  du  lieu, 
ayant  épousé  Henri,  baron  de  Sully,  celle  seigneurie  passa  dans 
cetle  maison,  puis  ensuite  dans  celle  de  la  Trémoille,  par  Tal- 
liance  de  la  petite- fille  de  Henri  de  Sully  avec  un  seigneur  de  la 
Tr^^meille,  famille  a  laquelle  elle  a  appartenu  jusqu'à  la  fin  du 
XVP  siècle.  A  cette  époque,  elle  entra,  par  la  volonté  du  roi  Charles  IX 
cl  comme  je  Tai  dit  plus  haut ,  dans  Fapanage  du  duché  d'Orléans. 

(  On  voit  au  milieu  de  ces  ruines,  qui  dalenl  de  la  fin  des  guerres 
de  religion,  une  porte  d'enlrée  assez  bien  conservée,  située  à  Touesl 
du  fort,  et  commandée  par  deux  tours  massives  démantelées,  dont 
celle  de  droite  s'appuie  sur  une  courtine  qui  règne  encore  sur  le 
même  côté.  Au  .bout  de  cette  courtine  est  une  tour  qui  plonge  sur 
la  ville,  dans  laquelle  on  montre  le  cabinet  de  travail  de  Thistorien 
Anquelil,  qui  fut,  comme  on  sait,  prieur  de  Château-Renard', 
en  1759. 

(  Une  église,  et  c'est  aujourd'hui  l'église  paroissiale,  se  trouve 
bâtie  au  milieu  du  fort.  Elle  n'a  rien  de  remarquable  ;  mais  tout 
près  de  ses  vieilles  murailles  on  jouit  d'une  vue  magnifique  sur  la 
vallée  de  TOuanne. 

(  Cependant  Châleau-Renard  n'est  pas  seulement  remarquable 
par  son  vieux  fort  ruiné.  Une  autre  construction  importante,  assise 
au  milieu  des  eaux  qui  baignent  la  vallée,  se  voit  à  la  sortie  du  fau- 
bourg du  sud  :  c'est  le  châleau  de  M.  le  comte  Pelletier  des  Forts. 
Bàlieen  briques  et  en  pierre,  cetle  habitation,  entourée  de  larges 
fossés,  au  milieu  d'un  parc  immense  planlé  des  plus  beaux  arbres, 
seprésenle  avec  une  physionomie  toute  seigneuriale  ;  c'est  un  beau 
lype  d'architecture  du  commencement  du  XVII*  siècle.  Il  ne  nous  a 
pas  été  possible  de  le  visiter. 

(  Une  maison  de  bois  du  XV*  siècle,  ornementée  dans  le  goût  du 
Icmps,  attire  le  regard  de  l'archéologue  qui  traverse  la  place  du 
Marché.  Cette  demeure,  occupée  par  un  commerçant,  a  été  moder- 


—  so  — 

nîsëe  dans  le  bas,  et  son  rezHie-chaussée  se  trouve  déGguré 
par  une  devantore  de  magasio  d'iue  transparence  plus  utile 
qo^agréable.  > 

TRIGUERRE. 

c  Reçu  dans  rhospitalière  demeure  de  M.  Petit,  membre  du  con- 
seil général,  il  nous  a  été  possible  de  visiter  les  travaux  de  déUaie- 
roent  entrepris  par  ses  soins  et  par  ceux  de  M.  Guiot,  curé  de  Tri- 
guerre. 

<  M.  Dupuis  vous  a  déjà  entretenus,  Messieurs,  des  découvertes 
étonnantes  faites  par  ces  intelligents  et  doctes  explorateurs.  Un 
théâtre  dont  on  ne  voit  que  les  fondations,  et  de  construction  ro- 
maine, montre  ses  plans  à  terre  sur  la  pente  du  coteau  et  à 
l'ouest  du  village.  A  quelques  centaines  de  métrés  plus  bas,  dans  la 
direction  du  sud-ouest  relativement  au  théâtre,  les  infatigables 
éclaireurs  de  ces  ruines  ont  foit  mettre  à  découvert  une  quantité  de 
subsiructions,  dont  un  plan  sera  postérieurement  offert  à  la  Société. 

c  Le  plus  important  de  ces  vestiges,  qui  ne  s*élévent  généralement 
pas  au-dessus  du  sol,  est  une  enceinte  carrée,  dont  Fépaisseur  des 
murs  annonce  une  masse  particulière.  Était-ce  un  temple?  Était-ce 
une  tour?  Était-ce  un  établissement  de  bains?  Le  voisinage  de  la 
rivière  de  TOuanne,  qui  coule  à  quelques  mètres  plus  bas,  semble- 
rait donner  quelque  vraisemblance  à  cette  dernière  opinion.  Toute- 
fois, rien  encore  ne  peut  la  Gxer  d*une  manière  détinilive. 

€  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  Timportance  de  rétablissement 
antique  au  milieu  duquel  on  a  trouvé  une  grande  quantité  de  sculp- 
tures en  pierre.  Il  serait  curieux  sans  doute  de  rattacher  ce  lieu  à 
une  des  stations  portées  sur  les  anciens  itinéraires  ;  mais  que  Ton 
n'oublie  pas  que  beaucoup  de  chemins,  que  des  villes  même  d'une 
plus  grande  importance  encore»  et  d'une  antiquité  içcouteslable, 
n'ont  jamais  été  indiqués  sur  les  caries  les  plus  accréditées.  Ces 
exemples  sont  communs  à  toutes  les  provinces. 

€  Nous  devons  encore  à  Tobligeance  de  M.  Petit  le  parcours  d'une 
ancienne  voie,  au  nord  du  village  de  Triguerre,  que  de  très-grandes 
présomptions  et  que  Faspecl  des  matériaux  dont  elle  est  formée 
nous  font  attribuer  à  un  travail  romain.   Qu'y  aurait-il  d'ailleurs 
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d'étonnant  qu'un  chemin  servit  aux  communications  de  la  colonie 
avec  une  des  villes  du  voisinage ,  telle  ({u'Agendicum,  dont  il  semble 
prendre  la  direction  ? 

<  Dans  la  maison  appelée  le  Château,  qui  était  Tancienne  de- 
meure de  rintendant  des  dames  Bénédictines,  religieuses  de  Mon- 
targis  qui  possédaient  une  grande  partie  du  pays  de  Triguerre,  nous 
avons  pu  voir  deux  «tombes  en  pierre,  trouvées,  il  y  a  quelques  an- 
nées, derrrière  cette  habitation.  Une  promesse  faite  par  le  proprié- 
taire actuel  nous  donne  lieu  d*espérer  que  de  prochaines  fouilles  fe- 
ront découvrir  de  nouvelles  tombes,  et  que  les  objets  qui  pourraient 
s'y  rencontrer  feront  un  jour  partie  de  nos  collections. 

€  L'église  de  Triguerre  a  une  porte  de  syle  roman  et  une  tour 
fort  curieusement  ornée  de  petites  ouvertures  également  romanes. 
1^6  tabernacle  de  son  maiu^e-autel  est  un  chef-d'œuvre  de  sculpture. 
Quelques  inscriptions  et  têtes  bizarres  se  rencontrent  sur  ses  murs. 
Enfln,  une  peinture  curieuse  sur  toile,  représentant  saint  Louis 
prosterné  devant  les  reliques  de  la  Sainte-Chapelle,  fait  partie  de 
ses  ornements.  Ce  tableau,  peint  au  XVlh  siècle,  offre  une  particu- 
larité historique  qu'il  est  bon  de  remarquer  :  c'est  que  les  vases  et 
reliquaires  qui  s'y  trouvent  représentés  offrent  une  image  fidèle  des 
objets  précieux  qui  se  trouvaient  réellement  dans  la  chapelle  (1). 
Tout  porte  à  croire  que  celte  forme,  qui  rappelle  bien  le  goût  et  le 
style  du  temps  du  saint  roi,  a  été  copiée  sur  les  objets  mêmes  dont 
on  ignore  aujourd'hui  la  destinée.  Celui  de  ces  reliquaires  qui  ren- 


(1)  P*après  une  gravure  du  XVI l«  siècle,  qui  se  trouve  dans  la  collection 
do  musée  do  la  ville  d'Orléans,  la  grande  châsse  de  la  Sainte-Chapelle  ren- 
fennaii:  1<»  la  couronne  d'épines  de  Nolre-Si*igneur  Jésus-Christ;  'i^  un 
loorceau  de  la  vraie  croix  ;  3<*  le  fer  de  la  lance  ;  4o  le  manteau  de  pourpre  ; 
5*  une  partie  du  roseau  ;  6®  Tépongr  ;  7»  les  menottes  ;  8°  la  croix  de  vic- 
loire;  9«  du  sang  de  Notre-Scigneur  ;  10»  du  sang  miraculeux  sorti  d'une 
image  de  Noire-Seigneur,  frapp«''e  par  un  infidèle;  11»  1rs  drapeaux  de 
,  son  enfance;  l^o  le  linge  dont  il  se  servit  au  lavement  des  pieds;  lô^*  du 
lût  de  la  Suinte- Vierge  ;  Uo  de  ses  cheveux  ;  15"  de  son  voile;  i6«  le 
bsttt  du  cher  de  saint  Jean-Baptiste  ;  i7o  une  partie  du  saint  suaire  ;  18<>  une 
ainteface;  JO»  un  morceau  de  la  pierre  du  sépulcre,  et  20<>  la  verge  de 
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ferme  la  couronne  d'épines  a  une  forme  byzantine  qui  rappelle  les 
anciens  vases  sacrés  de  celle  époque.  Il  esl  supporlé  par  un  pied  el 
une  lige  ornés  de  joyaux,  el  surmonlé  d*une  couronne  royale  en  or 
el  en  pierres  fines  de  diverses  couleurs,  qui  termine  une  arcalure  à 
jour,  au  travers  de  laquelle  on  aperçoil  la  relique  précieuse. 

«  Une  lettre  aulographe  de  sainl  François  de  Sales,  une  croix 
sculptée  en  argenl  el  queRpies  autres  objets  précieux,  composenlle 
trésor  de  celte  inléressanle  église.  > 

DORDIVES-LE-PONT. 

f  Au-delà  de  Ferrières  el  sur  la  roule  de  Nemours,  on  rencontre 
un  petit  village  placé  sur  Fembranchemenl  d'une  ancienne  voie  ro- 
maine, celle  de  Genahum  à  Agedineum  (d*Orléans  à  Sens).  En  lour- 
nant  à  gauche  el  suivanl  ladite  voie,  on  arrive  à  un  pont  qui  en  fai- 
sait partie  el  qui  Iraverse  la  rivière-du  Loing.  Ce  ponl,  donl  on 
trouve  la  description  dans  l'ouvrage  de  M.  Jollois,  est  une  des  plus 
charmantes  el  intéressantes  ruines  qui  se  puissenl  voir. 

<  Appuyé  d'une  pari  sur  la  chaussée  qui  le  raltachail  au  coleau, 
chaussée  Ira  versée  aujourd'hui  par  le  canal,  il  vient,  en  formanl  un 
coude  donl  Tangle  regarde  le  sud,  se  rallacher,  par  des  débrû^  en- 
core fort  importants,  à  la  rive  opposée,  qui  baigne  d'immenses  pâ- 
turages. Sepl  arches  sont  encore  debout,  deux  séparées  des  autres 
par  une  chaussée  qui  les  reliail  entre  elles.  Elles  sont  à  plein 
cintre  el  construites  avec  ce  délicieux  appareil  régulier,  qui  suffi- 
rait à  lui  seul  pour  prouver  leur  origine. 

<  On  peut  voir  encore,  comme  le  dit  M.  Jollois,  au  bout  de  la 
chaussée,  du  côté  du  canal,  au-dessus  de  la  première  voûte ,  les  or- 
nières formées  par  le  passage  des  chars. 

<  Ce  ponl  servail  encore  à  une  époque  assez  moderne,  car  on 
assure  que  c'est  nu  temps  des  guerres  du  XVI*  siècle  que,  dans  un 
intérèl  de  défense,  un  des  chefs  de  parti  le  fil  miner  et  sauter  en 
partie. 

<  La  voie  qui  y  conduil  depuis  Dordives  esl  parfaitement  conser- 
vée, el  l'on  voit  sur  tout  son  parcoui^  des  rognons  de  silex  agglo- 
mérés qui  en  formaient  la  base,  el  qui  sont  asseï  communs  dans  le 
pys.  > 
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BAINS  DE  GRAQN,  A  MONTBOUY. 

€  Si  nous  ne  vous  parlons  pas  du  cirque  de  Chenevière,  c'est 
que  de  savants  hommes  Tont  déjà  fait  connaître  depuis  longtemps. 
Le  comte  de  Caylus,  Tabbé  Le  Bœuf,  et  après  eux  M.  Jollois,  dans 
les  Antiquités  du  Loiret,  sont  entrés,  sur  ce  remarquable  monu- 
ment, dans  des  détails  tellement  précis  et  nombreux,  qu  il  serait 
inulile et  presque  ridicule,  après  eux,  d'en  entreprendre  la  descrip- 
tion. Qu'il  me  suffise  de  vous  dire  que  dans  sa  forme,  dans  sa  si- 
tuation et  dans  son  état  de  conservation,  il  n'y  a  guère  en  France, 
ni  même  en  Italie,  un  ensemble,  comme  amphithéâtre  romain,  plus 
complet  et  plus  curieux  que  Chenevière. 

€  VAquis  Sffjeste  de  M.  Jollois  et  de  M.  Dupuis  commence  à 
Chenevière  et  finit  aux  bains  de  Craon,  c'est-à-dire  qu'elle  devait 
occuper  l'espace  compris  entre  le  coteau  auquel  est  adossé  Tam- 
philhéàlre  et  les  rives  du  Loing,  formant  coude  à  un  kilomètre  et 
demi  environ,  dans  la  direction  du  sud-est. 

€  Tout  porte  à  croire  que  c'est  là,  en  grande  parlie,  le  sol 
qu'occupait  lu  station  romaine.  Des  substructions  nombreuses,  des 
restes  de  canaux,  d'anciens  puits  el  un  nonibre  prodigieux  de  mé- 
dailles ont  été  découvert  à  diiïcrcnles  époques,  et  ces  dernières  en 
si  grand  immbre,  que  Ton  a  donné  à  ces  terres  le  nom  de  champ 
^tiwédaillefi. 

€  Après  la  description  que  vous  a  faite  l'heureux  possesseur  de 
l'établissement  de  Cruon  et  le  détail  si  curieux  que  vous  donnait  il  y 
a  quelques  jours  M.  Pillon  sur  les  travaux  et  les  découvertes  faites 
paril.  Dupuis,  il  serait  superllu  de  vous  entretenir  de  la  villa  ro- 
maine dont  nous  avons  vu  les  étonnantes  merveilles.  Qu'il  me  soit 
permis  cependant  de  vous  en  dire  quelques  mois  et  de  vous  faire 
pari  de  la  surprise  et  de  la  joie  que  j'ai  éprouvée  en  présence  de 
ces  restes,  si  admirablement  conservés  dans  leur  ensemble. 

(  En  se  reportant  au  «plan  donné  à  l'appui  du  travail  que  vous 
connaissez,  le  petit  bâtiment  carré  compris  sous  le  n*  19,  dont  on 
achevait  de  fouiller  le  bansin  le  ^  octob:  e  dernier,  nous  a  paru  être 
une  piscine.  Nous  avons  pii  compter,  en  effet,  les  six  marches  d'es- 
calier qui  y  conduisaient  du  côté  de  l'ouest,  et  qui  avaient  chacune 
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20  ccntflDéSrs  ^éiêcabiiL.  L:-  îie^r^  ôf  ^  ^îed§  de  lonpieur  sur 
Î9  et  s»7r.  «sa  fTûfturê  i^uL  immaïu'r  àstliê  ei  p^aôts  pierres, 
docit  les  rf-s:{«  de  mir^.  ^  jiKJ:  iguarp£.  umi  encore  recourerts 
de  dflKBt  àt^  Jii'ur^ur.  L(  xljv  es«  mtt  riHfinMtmtni  de  petites 
ooSoaiK<  eupi^ôes  ôt  i3^  oeauJXàjêireç  de  hrpcsr,  en  manière  de 
coolreiorts. 

c  IMa.  ay  (tff^i  da  ba^sù.  fi  sr«cs  rae  cnocbe  <fi>is$e  de  terrains 
hmnides,  oq  arût  ln>3i^  ^iisaK?^  >sKsel4s  ea  terre  Uanche,  des 
iDédaiiks.  des  laies  à  Ttlt:cc>,  Ot*  itTrares  de  ^^sri^^  des  crochels 
eo  fer,  de  ^rar^i?  cîco>,  eic..  H  \r*2l  iszïcocjût  qoe  de  nouvelles  et 
îniporUnles  dêcî&uxrrtes  s^^ïkal  La^-s  sa-  J^£:<tr»  points  de  l'é!a- 
blissecnent.  CeUe  atlt^le  n'a  pas  èiê  inx^p  e,  et  vous  avei  pu  ad- 
mirer coiDîne  noBS  ces  menus  c-bjeis  de  tonxe,  cette  inscription 
sur  martNie  que  Ton  pxrr^eodra  peat-ètie  à  compléter  un  jour,  cl 
qui  sérail  d*un  si  grand  secours  peur  expliquer  ce  qui  reste  encore 
une  énigme,  à  savoir  :  la  d^siiiution  des  différentes  parties  de  ce 
monument,  et  surtout  cet  édifice  de  forme  octogone  compris  sous 
les  numéros  IS,  16  et  17. 

<  Enfin,  vous  avez  été  surpris  de  la  conservation  et  de  la  fraîcheur 
de  ce  bu>le  «le  jeune  Faune,  découvert  enraiement  dans  le  même 
lieu.  C'est  un  charmant  spécinen  ilu  félichisme  de  nos  anciens 
mailrcs,  qui  luisaient  de  si  grandes  chotses  avec  des  idées  si  iK'lites. 

€  Espérons  que  les  dieux  seroiil  fa\orabies  au  nouveau  proprié- 
taire de  la  villa,  et  que  bientôt,  grâce  à  des  efforts  intelligents  el  à 
des  sacrifices  faits  avec  une  pei*sévérance  qui  ne  nous  étonne  plus, 
nous  verrons  sortir  de  terre  une  habitation  tout  aussi  complète  dans 
ses  détails  que  les  établissements  les  plus  curieux  de  Pompéi.  ji 

CHATEAU-LANDOX. 

€  Avant  de  quitter  la  plaine  de  Dordives,  sur  la  route  de  Ne- 
mours, avant  de  s'arracher  à  ce  délicieux  chemin,  uni  comme  une 
glace,  bonlé  de  grands  arbres  formant  on  n*agnifique  berceau, 
comme  Kerait  ravmtje  d'une  demeure  eiuhanlée,  on  aperçoit  à 
gauche,  au  milieu  des  LouqueLs  de  b'.»is  el  de  la  prairie  qj'arrose 
le  Luing,  une  ligne  blanche  coupée  par  de  nombreuses  sections, 
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iittis.s*avançant  à  travers  tous  les  obslacles,  el,  comme  le  dirait 
notre  spiriKicI  collègue,  chûlelnin  de  TArdoise,  se  faisant  pressentir 
emmj  Vimplarahle  guerre  du  niveau  eonlrc  tout  ce  qui  s'élève, 
comme  le  chemin  de  fer  qui  dévore  les  forêts.  En  effel,  le  chemin  de 
Paris  à  Nevers  trace  déjà  un  énorme  sillon  au  milieu  de  cette  belle 
vallée,  et  ce  n*est  pas  sans  quelque  difficulté  que  Ton  dépasse  un 
des  nombreux  chantiers  de  Tcntreprise  pour  gagner  les  belles  pa- 
peteries d  Égreville,  situées  sur  la  rivière,  au  pied  d'un  coteau  qui 
aous  sépare  de  Cliàtcnu^Landon. 

€  Après  avoir  franchi  ce  coteau  par  un  chemin  rapide  et  pier- 
reux, el  j(>té  un  regard  d'hdmiralion  sur  le  pays  ravissant  que  vous 
venez  de  traverser,  vous  voyez  poindre  à  l'horizon  le  clocher  de 
Châlcau-Landon.  A  la  sortie  d'un  petit  village  tout  dépenaillé,  vous 
approchez  des  carrières  si  renommées  de  celte  contrée  par  une  roule 
droite,  pierreuse,  exhaussée,  sentant  la  voie  romaine,  et  qui  vous 
conduit,  si  vous  ne  prenez  à  gauche  à  une  petite  distance,  au  milieu 
d'un  chaos  ou  d'un  labyrinthe  de  chemins,  de  sentiers,  de  trous  et 
de  fondrières  dont  vous  ne  pouvez  sortir  qu'à  grande  peine.  C'est 
ce  qui  nous  est  arrivé.  Nous  venions  de  sortir  des  limites  du  dé- 
partement, et  peut-être  était-ce  un  avertissement  ou  une  punition 
que  nous  méritaient  notre  témérité  et  notre  empiétement  archéolo- 
gique sur  le  département  de  Seine-et-Marne. 

€  Un  historien  de  Château-Landon,  M.  Poitevin,  vous  a  peut-être 
déjà  fait  connaître  l'origine  de  cette  ancienne  capitale  du  Câlinais, 
où  résidaient  les  comtes  de  ce  nom,  et  qui  a  été  prévôté  royale  du 
bailliage  de  Sens,  puis  de  Nemours.  Puisqu'il  faut  une  esquisse, 
je  vais  vous  la  donner  de  souvenir,  en  y  mêlant  quelques  traits 
sur  son  histoire. 

(  Château-Landon  possédait  quatre  églises  paroissiales,  Notre- 
Dame,  Sainte-Croix,  Saint-Thugal  et  Saint-Séverin.  Saint-Séverin 
étail,  en  outre,  une  célèbre  abbaye.  Il  se  trouvait  quatre  abbayes 
dans  son  voisinage,  outre  Saint-Séverin  :  Saint-André,  Cercan- 
ceaux,  Ponfrault  et  Néronville.  On  y  voyait  plusieurs  places  publi- 
ques, un  hôtel  des  monnaies,  propriété  des  Juifs  au  moyen  âge,  et 
la  ville  renfermait  encore  en  1552  trois  mille  feux.  De  nombreuses 
unifications  protégeaient  son  enceinte,  et  la  rue  dite  de  la  Ville- 
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Forie  était  fermée  par  de  formidables  remparts  et  des  portes  mons^ 
truouses. 

t  Iliigues  de  Puizet,  comte  de  Chartres,  excommunié  par  Tar- 
chevêque  de  Sens  et  condamné  à  Melun,  fut  enfermé  pendant  deux 
ans  dans  la  ciladelie  de  Châleau-Lar\don,  sous  Louis-le-Gros.  Plu- 
sieurs de  nos  anciens  rois  y  firent  quelques  séjours.  Enfin,  le  duc 
d*Orléans,  père  de  Louis-Philippe,  fut  le  dernier  seigneur  de  cette 
ville.  Aujourd'hui,  Chàteau-Landon,  modeste  commune  du  canton 
de  Nemours,  n*est  plus  qu'une  charmante  ruine  que  visite  quelque- 
fois le  paysagiste  ou  Tarchéologue.  On  y  voit  les  restes  d*une  cons- 
truction D'mquêe  d'une  belle  tour  ronde  et  appuyée  sur  de:>  contre- 
forts d'une  puissance  extraordinaire,  à  Test  d'uncoloau  qui  domine 
une  vallée  où  coule  la  rivière  du  Fusain.  Ce  château  fort  faisait 
partie  de  l'abbaye  de  Saint-S<Werin.  Nous  y  avons  visité  d'immen- 
ses pièces  basses  à  deux  étages  superposés,  recouvertes  de  voûtes 
en  pierre,  et  dans  lesquelles  nous  avons  pu  voir  un  ancien  réfec- 
toire des  moinos,  puis  une  s«dle  dite  du  Jwjemenl,  qui  ne  montrent 
plus,  Tune  et  Tautre,  qui'  des  murailles  complètement  nues.  On 
nous  a  conduit  dans  les  éternelles  oubliettes,  qui  ne  sont  autre 
chose  que  los  lieux  d'aisance  des  gens  de  service  ou  des  prison- 
niers, si  l'on  ti(M)l  A  ce  qu'il  y  eut  une  prison  ;  puis  on  nous  a 
nuMilrô  avec  elfroi  un  trou  rempli  de  décombres,  et  dans  Irquel 
une  ouverture  semble  indiquer  un  ancien  passage  qui  conduisait 
ù  des  souterrains.  Dans  une  cour  transformée  en  j:udin  et  plan- 
tée d'arbres,  on  trouve  les  ivsles  de  l'ancienne  église,  dont  les 
«inMes  de  voûle  evislent  encore  du  cùté  du  iionl.  Des  pierres  sculp- 
tée» se  votent  ^^  et  li\.  Dan.<  un  coin  est  un  chapiteau  de  co- 
lonne dit  XII*  siècle,  et  d'un  seul  moiveau.  Plus  loin,  sur  un  esca- 
lier rontluisant  A  la  porte  des  grandes  picces  du  ba'^,  nous  avons 
evaininé,  grasé  sur  h  pieriw  un  ccussiui  o\aie  surn:onté  d'une 
eroN>e  et  k\\\\\\>  mitre  à  droi:e  et  à  giuicbe.  Le  tond  uni  présente  un 
ohexrtM»  dentelé  ai  compagne  de  tivis  croÎNsants,  deux  tt  un.  Ce 
«ont  pn»kddeii.ent  les  annes  d  un  abln*;  mais,  en  Tab^ence  de 
inartpieH  qui  pulxveiU  taiiv  )\HHUinailiv  les  u.éiaux,  il  sei-ait  difficile 
do  déM^uei  le  nom  du  digmlauw 

\  L'abbti^o  dD  Saiut<H^f^rm  faisait   lYUiontcr  son  origine  au 
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\>  siècle.  Le  vénérable  personnage  qui  en  devint  le  palron  avait 
guéri  Clovis  de  la  Oèvre,  et  c'est  à  sa  prière  qu'un  grand  nombre 
de  prisonnîei*s  de  Paris  oblinrenl  leur  liberté.  Chihlebert,  sur 
l'onire  que  son  p(  re  lui  en  avait  laissé  en  mourant,  fil  bâlir  une 
magnifique  église  à  IVndroit  où  saint  Sévorin  avait  rendu  son  âme 
à  Dieu,  le  11  février  f>06  :  ce  fut  auprès  de  Châleau-Landon. 

c  Sigebert,  roi  de  Melz,  frère  de  Chilpér.'c,  y  fit  bûlir  à  son  tour 
une  superbe  abbaye  qui  prit  le  nom  du  saint,  augmenta  les  biens 
dont  Childebert  avait  doté  Téglise,  et  y  adjoignit  de  riches  revenus. 
Sous  Charlemagne,  les  Saxons  incendièrent  une  partie  de  cdte 
église;  mais  ce  prince  les  ayant  expulsés  du  royaume,  fil  revenir 
une  partie  des  religieux  qui  en  avaient  été  éloignés.  Louis  VU  leur 
donnn,  en  U57,  un  moulin  appelé  le  moulin  des  Ponts-Percés. 
Jusqu'au  XII*  siècle,  Tabbaye  fut  desservie  par  des  chanoines  sé- 
cuiiei-s,  et  le  même  roi,  en  11;^9,  y  substitua  des  chanoines  régu- 
liers et  accorda  à  Jean  Vère,  sixième  abbé  de  celle  maison,  le 
prieuré  de  &unt-Sauveur. 

c  Les  Anglais  brûlèrent  Chûteau-Landon  en  l/i2G,  au  moment 
où  ils  se  reliraient  du  siège  de  Monlargis.  Le  peup'e  se  réfugia  dans 
l'abbaye  et  par  imprudence  y  mit  le  feu.  Un  grand  corps  de  logis  fut 
consumé  et,  qui  pis  est,  Fubbaye  tout  entière  devint  la  proie  de 
fennemi.  Les  Anglais  s'y  fortifièrent,  ainsi  que  dans  la  citadelle  de 
la  ville  forte,  et  y  resièrent  jusqu'en  1^37,  époque  où  ils  en  furent 
chassés.  En  1^G8,  ils  s'en  rendirent  maîlres  de  nouveau  el  brûlèrent 
tout.  Jacques  d'Aubusson  fil  relever  à  grands  frais  las  murailles  ; 
mais  en  1556,  le  chevalier  de  Boulay,  appelé  le  grand  larron  du 
Câlinais,  y  commit  des  rapines  ;  le  prince  de  Condé,  à  son  tour, 
en  1567,  y  conduisit  une  bande  de  huguenots  allemands,  et  Châ- 
leau-Landon, de  même  que  Tabbaye  de  Saint-Séverin,  furent  livrés 
au  pillage.  Les  retires  y  commirent  toutes  sortes  de  crimes,  et  firent 
souffrir  le  martyre  au  chantre  de  Saint-Séverin,  Raoul  de  Lamothe, 
vieillard  de  quatre-vingts  ans,  el  à  un  jeune  diacre,  nommé  Henri 
Caillât. 

€  Après  la  mort  de  Jacques  d'Aubusson,  Tabbaye,  qui  resta  tou- 
jours sous  la  juridiction  des  évèques  de  Sens,  lesquels  donnaient 
permission  et  commission  pour  Télection  des  abbés  ou  prieurs,  vit  A 
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la  fin  d\}  XV®  siècle  l'hérésie  entrer  par  sa  grande  porte.  Ce  fut 
PréjentdeMoulhiers,  fils  du  seigneur  de  Courlempierre,  gouverneur 
de  Châleau-Landon  depuis  15^1,  qui,  non  content  de  tenir  des 
assemblées  de  calvinistes  dans  son  abbatiale,  alla  jusqu'à  Hontarps, 
où  résidait,  vers  1560,  la  duchesse  de  Ferrare,  filte  de  Louis  XII, 
et  sema  ses  erreurs  dans  la  cour  de  celte  princesse,  déjà  si  bien  dis- 
posée à  proléger  les  idées  nouvelles.  M.  de  Bellegarde  visita  Saint- 
Séverin  et  y  confirma  Télection  du  prieur  claustral,  premier  abbé 
commandalaire,  en  remplacement  de  Jacques  d'Aubusson. 

c  Celui-ci  avait  introduit  dans  Tabbaye  des  réformes  qui  furent 
adoptées  par  un  grand  nombre  d'autres  maisons.  Son  union  avec 
celle  de  Saint-Victor,  à  Paris,  et  celle  des  chanoines  réguliers,  date 
de  162/1  et  de  1636. 

c  Le  chevalier  de  Boulay  reparut  avec  sa  bande  et  enleva  trois 
religieux,  dont  il  fallut  payer  la  rançon  avec  l'argent  des  châsses  de 
l'abbaye.  En  1569,  époque  où  l'abbaye  renfermait  un  grand  nombre 
de  moines,  elle  fut  de  nouveau  pillée  par  le  grand  larron  du  Câli- 
nais ;  en  1587,  par  les  protestants  allemands,  malgré  les  eflbrts  du 
brave  Lamour,  et  en  1589  par  un  partisan  de  Henri  IV,  un  hugue- 
not nommé  Tignonville,  qui  y  commit  des  atrocités.  L'abbé  dé  l'Hô- 
pital résigna  cette  abbaye,  vers  1607,  à  l'aumônier  du  roi,  Charles 
Fougère,  elle  père  Dupont  en  fut  prieur  jusqu'en  1627. 

€  Depuis,  elle  fut  supprimée,  comme  tant  d'autres,  à  l'époque  de 
la  révolution. 

«  Cet  antique  monument ,  qui  fit  partie  de  l'apanage  des  anciens 
bois,  sort  aujourd'hui  de  demeure  à  une  honorable  famille,  chez 
laquelle  nous  avons  trouvé  une  afi'ubilité  toute  gracieuse. 

€  Plus  loin,  une  vieille  tour  carrée,  entourée  d'anciennes  cons- 
tructions et  recouverte  d'une  pyramide  en  pierre,  domine  la  vallée 
du  Larry  ;  ce  sont  les  ruines  de  Saint-Thugal.  Ce  saint  qui,  en  903, 
avait  remplacé  saint  Ktienne,  ancien  patron  de  Téglise,  a  été  et  est 
encore  en  grande  vénération  à  Chàleau-Lnndon  ;  de  tout  temps  sa 
fêle  a  été  chômée  dans  le  pays.  Mais,  depuis  16/i!,  on  ne  dit  plus 
la  messe  dans  l'antique  sanctuaire  ;  il  a  été  démoli  depuis  long- 
temps. 

«  Quant  à  l'ancienne  paroisse  de  Sainte-Croix,  qui  fut  une  cha- 
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pelle  jusqu'en  1661,  et  qui,  en  1662,  devint  par  concession  le  lieu 
de  sépulture  de  la  famille  de  Chancepoix,  il  n'en  reste  plus  vestige 
comme  monument  consacré,  et  Voa  voit  à  la  place  qu'occupait 
ce  lieu  de  prières  et  do  repos  un  simple  magasin  ou  café. 

<  Après  avoir  suivi  une  rue  fort  propre,  anciennement  fermée 
par  une  porte  dont  les  défenses  se  composent  encore  d'un  mur  de 
plus  de  trois  mètres  d'épaisseur  et  de  forls  à  moitié  ruinés,  on  arrive 
à  une  grande  place,  au-delà  de  laquelle  se  voit  une  tour  qui  appa- 
raît pleine  d'élégance  et  de  grandeur.  Le  (on  chaud  de  la  pierre  re- 
hausse d'une  manière  inattendue  les  élégantes  colonnes  qui  se 
groupent  dans  ses  nombreuses  ouverlurcs.  C'est  le  clocher  de  Noire- 
Dame,  bâti  en  1450.  Il  est  posé,  chose  remarquable,  sur  une  des 
chapelles  absidales  de  celle  église,  la  seule  paroisse  qui  existe  au- 
jouprhui.  L'église  elle-même,  établie  sur  une  demi-lune,  porte  les 
caractères  d'une  architecture  plus  ancienne  que  celle  de  sa  tour,  et 
est  terminée,  du  côté  de  son  sanctuaire,  par  trois  chapelles  en  cul  de 
four,  dont  deux,  celles  des  côtés,  sont  en  retrait  sur  celle  du  mi- 
lieu. Des  ouvertures,  ornées  de  colonnes,  et  à  cintres  ornementés 
dans  le  goût  du  Xl^  siècle,  en  décorent  le  pourtour.  Deux  grandes 
portes  latérales  s'ouvrent  de  chaque  côlé  des  chapelles,  qui  sont 
Toûlées  en  pierre,  de  même  que  le  sanctuaire.  Quant  au  reste  de 
l'église,  tout  est  incomplet.  Une  bizarrerie  qui  parait  inexplicable, 
si  l'on  n'admet  pas  que  le  terrain  sur  lequel  s'élevait  l'édifice  était 
circonscrit  dans  des  conditions  telles  qu'il  fût  impossible  de 
l'agrandir,  c'est  que  le  mur  qui  forme  les  parois  de  la  nef  du  côlé 
du  levant ,  au  lieu  de  se  terminer  à  angle  droit  sur  le  côté  de  la 
principale  porte,  vient,  en  mourant  dans  un  angle  obtus,  se  joindre 
à  cette  partie,  tout  en  étant  garni  de  colonnes  préparées  pour  sou- 
tenir les  voûtes.  Malheureusement  ces  voûies  n'existent  pas;  car  il 
eillélé  curieux  de  voir  comment  l'architecte  aurait  pu  rejoindre  le 
haut  du  temple  sans  perdre  son  harmonie  et  compromettre  sa  soli- 
dité. Les  murs  primitifs  eux-mêmes  sont  inachevés,  el  la  pauvre 
église,  par  ici,  ne  fait  pas  honneur  à  son  clocher,  si  majestueux  et  si 
riche.  Mais  revenons  du  côlé  des  chapelles  :  celle  de  gauche  est  ornée 
de  quatre  panneaux  sculptés  en  bois,  provenant  de  l'abbaye  de  Saint- 
SéveriUy  fort  remarquables  de  desshi,  d'élégance,  de  simplicité  et  de 
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Iravail.  Cest  la  légende  du  saint,  tracée  sur  le  bois  par  la  main  d*un 
arlisle  de  la  fin  du  .XVII»  siècle.  Entre  cette  chapelle  et  celle  do 
grand  autel,  se  trouve  une  plaque  scellée  dans  le  mur  sur  laquelle 
on  lit  en  lettres  gothiques  :  «  N....,  palriarche  d'Antiocho,  évesque 
c  de  Poictiers,  et  depuis  archevcsque  de  Rheims,  exécuteur  testa- 
«  menlaire  de  Simon  Samedi  (dit  Uontcmps),  en  son  vivant  servi- 
ce teur  et  maislre-d'hostel  du  dit  monseigneur  et  natif  de  celte  pa- 
(  roisse,  a  donné,  pour  faire  le  clocher  de  céans,  la  somme  de 
<f  355  livres  10  sols  tournois.  —  Priez  Dieu  pour  lui.  Ameu,  1450.  > 
€  Une  plaque  de  marbre  noir  se  voit  au  pied  des  marches  du 
grand  autel  ;  on  y  lit  en  caractères  romains  fort  bien  creusés  :  Hic 
deposilœ  simt  reliquiœ  reverendorwn  patrum  Rndulphi  de  Lamothês. 
aacerdolis,  et  Hennn  Caillai,  dinconi,  hujua  Eclesiœ  canonicorum 
regularium.  qui  mon  le^entes,  potiiisqnnm  fidein  catholicam  ejurare, 
pro  ea  mari ijres,  hic  occmi  snnt  ab  hœreiicis  calvinislis,  vatiis  tor- 
mentis,  crnciali,  —  Anno  1!J6ï. 

c  Ce  sont  les  restes  des  deux  martyrs  dont  je  vous  ai  parlé  plus 
haut. 

«  L'églijse  fut  incendiée,  en  16G8,  par  le  feu  du  ciel,  et  cest 
peut-être  à  celte  circonstance  que  l'on  doit  attribuer  Tincerlitude 
architecturale  des  murs  de  sa  nef  désolée. 

«  Le  portail  qui  se  trouve  dans  la  partie  extérieure  du  bas  de 
rédifice,  du  côté  de  Fouesl,  et  qui  devait  former  la  principale  en- 
trée, est  de  même  siyle  que  les  fenêtres  du  pourtour  de  l'abside. 

«  Mais  c'est  assez  vous  en  dire  sur  une  ville  qui  n'est  à  nous  que 
par  adoption.  Il  est  temps  de  rentrer  sur  nos  terres  et  de  cesser  un 
récit  qui,  peut-être,  a  fatigué  votre  bienveillante  attention.  Cepen- 
dant, je  ne  puis  le  faire  sans  saluer  en  passant  une  imposante  ruine 
que  l'on  voit  à  peu  de  dislance  de  Château-Landon,  sur  la  roule  de 
Montargis  :  c'est  l'ancien  clocher  de  l'abbaye  de  Saint-André,  de 
Tordre  de  Cluny,  qui  fui  possédée  par  l'évêque  de  Grasse,  Godeau, 
de  poétique  et  savante  mémoire.  » 

—  M.  Dupuis  rend  compte  dans  les  termes  suivants  des  recher- 
ches qu'il  a  faites  sur  les  fers  à  cheval  trouvés  près  de  Palay  : 

«  A  l'une  de  nos  dernières  séances,  notre  collègue,  M.  l'abbé 
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Naitre,  curé  de  Coinces,  nous  remit,  avec  plusieurs  objets  dcotinés 
au  musée  archéologique,  trois  fers  de  cheval  qu'il  avait  trouvés  dans 
le  lieu  de  sa  paroisse  signalé  comme  ayant  été,  en  16^8,  le  champ 
de  la  bataille  de  Patay.  Dans  sa  pensée,  ces  fers  étaient  anglais. 

«  De  renseignemenis  pris  auprès  de  personnes  compétentes,  il 
résulte  que  Tapprécialion  de  M.  Jlnilre  est  exacte  en  partie:  de  ces 
trois  fers,  en  effet,  deux  sont  de  fabrication  anglaise;  le  troisième 
est  français. 

f  I«es  f<*rs  anglais,  encore  aujourd'hui,  se  distinguent  des  fers 
français  par  une  rainure,  une  dépression  qui  règne  d*un  buul  à 
l'autre  sur  la  face  extérieure  du  fer.  La  surface  n'en  est  pas  plate, 
mais  se  relève  sur  les  deux  bords,  laissant  ainsi  une  dépression  au 
milieu. 
«  Dans  deux  de  ces  fei's,  cette  dépression  est  sensible. 
«  Outre  le  trou  qui  traverse  le  fer  et  laisse  pa^^ser  le  corps  du 
clou,  il  existe  dans  ces  deux  fers  un  avant-trou  bien  plus  large, 
s'élendanl  en  longueur,  et  destiné  h  recevoir  la  tête  du  clou,  qui 
s'y  noie  et  s'y  cache.  Une  de  ces  têtes  exinte  encore  dans  chacun 
des  fers  et  est  en  rapport  de  dimension  avec  celte  cavité,  carré  long 
qui  est  destiné  à  la  recevoir.  C'est  encore  un  des  caractères  de  la 
ferrure  anglaise  actuelle,  où  la  léte  du  clou  est  noyée  dans  l'épais- 
seur du  fer,  au  lieu  d*être  saillante  en  pointe  de  diamant,  comme 
les  nôtres. 

c  Le  premier  porte  six  trous,  le  second  huit.  Le  crampon  est 
fortement  relevé. 

c  Ces  deux  fers,  le  plus  petit  surtout,  bien  que  forgés  avec  moins 
de  soin  que  les  fei^  anglais  actuels,  sont  néanmoins  travaillés  avec 
finefce  et  d'une  manière  supérieure  à  celle  du  troisième. 

<  Celui-ci  porte  les  caractères  d'un  fer  français  :  il  n'a  pas  de 
rainure  en  dehors;  les  crampons  sont  relevés  avec  moins  de  soin. 
Le  fer  est  moins  finement  forgé.  La  tête  des  clous  est  celle  d'un 
clou  ordinaire  ;  eile  saille  sur  la  surface  du  fer  de  toute  sa  grosseur, 
et  aucune  partie  n'est  noyée  dans  le  trou. 

(  Ces  trois  fers,  du  reste,  sont  de  petite  dimension  et  annoncent 
qu'ils  ont  servi  à  des  chevaux  dont  les  sabots  étaient  petits  et  la 
jambe  délicate. 
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c  En  résumé,  deux  de  ces  fers  sont  anglais.  Leur  état  deTétusté, 
leur  forme,  pruuvenl  qu'ils  remontent  à  une  assez  grande  antiquité; 
et,  trouvés  sur  le  lieu  qu'on  s'accorde  à  reconnaître  comme  étant 
celui  de  la  victoire  de  Jeanne  d'Arc,  tout  fait  présumer  qu'ils  re- 
montent à  cette  époque,  et  à  ce  titre  le  présent  de  notre  collègue 
offre  de  l'intérêt  et  de  la  valeur.  > 

—  M.  Diipuis,  au  nom  de  la  commission  des  publications,  lit  un 
rapport  sur  une  noie  de  M.  Pelletier,  note  annexée  à  des  lettres  de 
noblesse  accoidées  par  Charles  VII  h  Jean  Daneau,  qui  fil  Taltol 
prisonnier  à  la  bataille  de  Pntay,  et  dont  la  famille  est  orléanaise. 
Ces  leilras,  précédées  de  la  note  de  M.  Pelletier,  seront  imprimées 
dans  le  volume  des  Mémoires,  conformément  aux  conclusions  de 
M.  Dupuis,  adoptées  par  la  Société. 

—  M.  Cosson,  au  nom  de  la  commission  des  publications,  lit  un 
rapport  sur  une  note  de  M.  delorquat,  relative  à  l'église  de  Saint- 
Sarnson,  et  conclut  à  l'insertion  au  Bulletin,  La  Société  adopte  cette 
conclusion.  * 

NOTICE  DE  M.  DE  TORQUAT  SUR  L'ANCIENNE  ÉGLISE  DE  SAINT-SULPICE 
ET  UNE  SUBSTRUCTiON  VOISINE. 

€  Sur  le  terrain  occupé  aujourd'hui  partie  par  la  maison  n*  33,  et 
partie  par  le  trottoir  et  la  chaussée  de  la  rue  Jeanne-d'Arc,  entre 
les  rues  Neuve  et  Sainte-Catherine,  s'élevait,  il  n'y  a  pas  encore  un 
siècle,  une  éi;lise  presque  toute  romane,  défigurée  par  des  construc- 
tions de  la  fin  du  XVr  siècle.  Elle  portait  le  vocable  de  Sainl-Sul- 
pice,  évoque  de  Courges.  Son  origine,  antiirieure  au  X«  siècle,  n'est 
pas  déterminée'  par  les  chroniqueurs.  BAlie  en  dehors  di'S  murs  de 
la  première  enceinte,  elle  faisait  partie  du  municipium  connu  sous 
le  nom  d'Avenum,  cl  est  désignée  dans  une  charte  du  comte  et  mar- 
quis llugues-le  Grand  ,  comme  posila  in  suhiirbio  tirbis.  Elle  occu- 
pait le  centre  d'un  cloître  appelé  le  Vieux-SIarlroi,  et  qui  fut  long- 
temps la  place  publique,  le  marché  au  blé  d'Orléans.  Elle  servait  à 
une  p.iroisse  composée  do  quatre-vingl-neuf  maisons,  réparties  dans 
les  rues  Neuve,  de  la  Grenouillère,  aux  Ours  (1),  de  la  Gueule, 

(/)  Apprli'r  liMsai  aux  Os  ol  aux  Oies. 
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Plisson,  Esirille-Sac,  BariJIerie,  la  ruelle  et  le  cloître  Saint-Sul- 
pice. 

€  Au  X*'  siècle,  époque  de  terreur  générale,  Hugues-le-Grand 
donne  aux  chanoines  de  Saint-Samson ,  avec  d'aulres  hcrilages, 
l'église  de  Sain t-Sulpice  :  c  Quon'mm,  dit-il,  fines  aœculorum  deve- 

<  nerunty  et  unicuique  conveuit  chnstiano  ita  prœaentU  seculi  cursum 

<  ferpcere  ul  duin  temporalihus  bonis  friiitur^  summo  ac  vigilante 
«  sludio  caveat-ne  œlernis  subdatur  pénis,  »  Et  il  ajoute  que  ce  qu'il 
donne  au  bienheureux  confesseur  du  Christ,  saint  Sainson,  il  le  lient 
de  l'héritage  paternel,  ce  qui  rappelle  Tabus  au  moyen  duquel  les 
laïques  puissants  avaient  été  précédeniment  mis  en  possession  des 
biens  ecclésiastiques. 

«  Plus  tard,  Saint-Sulpice  fut  annexé  à  Saint-Maclou. 

«  Pendant  les  guerres  de  la  deuxième  moitié  du  XVr  siècle,  l'église 
de  Saint-Sulpice  subit  le  sort  de  tous  les  édifices  religieux  d^Orléans 
el  fui  ravagée  par  les  protestants. 

c  Après  le  rétablissement  de  la  paix,  lesieurdeLignerolle,  proai- 
reur  du  roi  au  Châtelet  d'Orléans,  considérant  qu'il  existait  six 
églises  dans  l'espace  compris  enlre  le  Mariroi  et  le  musée  actuel, 
à  peu  près  sur  une  seule  ligne,  proposa  de  fondre  en  une  seule  pa- 
roisse les  habitants  de  Saint-Maclou  et  de  Saint-Sulpice,  et  de  leur 
construire  une  seule  église  sur  l'emplacement  d*un  jeu  de  paume, 
afln  d'établir  devant  la  façade  de  rhôtcl-de-ville  une  large  place  ; 
mais,  dit  Thistorien  ternaire,  «  la  coutume  des  Aurelianois,  qui  est 

<  de  ne  rien  innover,  fit  remettre  les  choses  au  premier  état,  ce  qui 
«  est  une  faute  irréparable.  » 

f  En  1769,  la  paroisse  de  Saint-Sulpice  fut  supprimée  et  réunie  au 
prieuré  de  Saint-Samson.  Neuf  ans  après,  l'église  fut  louée  à  un  né- 
gociant qui  la  convertit  en  magasin,  et  enfin,  vers  1795,  elle  fut  com- 
plètement démolie. 

(  Des  souvenirs  historiques  se  raliachent  à  cette  église,  ou  plutôt 
encore  au  Vieux -Martroi,  sur  lequel  elle  était  située.  L»^on  de  Nangis 
a  prétendu  que  les  complices  des  femmes  adultères  des  enfants  de 
Philippe-le-Bel  avaient  été  écorchés  vifs  sur  la  place  Saint-Sulpice; 
mais  je  crois  qu'il  se  trompe,  car  il  paraît  certain  que  Philippe  et 
Oaulhier  de  Launay  ou  d'Aunoy,  ne  furentpoint  suppliciés  à  Orléans. 
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€  Mais  en  1 611 ,  un  échnfaud  se  dressait  sur  la  place  Saint-Snlpice. 
Autour  se  rangeaient  l'archevêque  de  Sens,  les  évoques  de  sa  pro- 
vince ftcclésiasiiqïie,  des  prélals,  des  docleurs.Tuis  un  homme  êlail 
amené  sur  Téchafaud:  c'était  le  héraut  envoyé  par  le  duc  de  Bour- 
gogne, meurtrjpr  du  duc  d'Orléans,  pour  accréditer  l'opinion  émise 
par  Jean-sans-Peur,  que  la  mort  de  Louis  !•*'  avait  été  juste  et 
légitime,  et  que  la  bulle  d'excommunication  lancée  par  Ur- 
bain V  contre  les  fauteurs  de  troubles  en  France  regardait  le  prince 
assassiné. 

c  L'assemblée  d'Orléans  déclara  le  contraire  et  tourna  contre  le  duc 
de  Bourgogne  la  sentence  d'excommunication.  Cette  déclaration  Tut 
lue  sur  la  place  publique,  en  présence  du  héraut  et  de  tous  les  pré- 
lats, au  son  des  cloches,  et  après  avoir  éteint  les  cierges  dans  toutes 
les  églises. 

€  L'emplacement  de  l'église  Saint-Sulpice  avait  été  oublié  ou  à  peu 
près,  lorsque,  pendant  la  construction  de  la  rue  Jeanned'Arc,  on  re- 
trouva un  des  piliers  qui  lui  avaient  appartenu,  au  lieu  même  occupé 
aujourd'hui  par  la  maison  n^  33,  entre  la  rue  Neuve  et  la  rue  Sainte- 
Catherine. 

€  Dernièrement,,  le  propriétaire  des  deux  maisons  portant  les  n^  31 
et  33,  dans  la  rue  Jeanne-d'Arc,  M.  le  comte  de  Vélanl,  crut  avoir 
trouvé  lies  constructions  souterraines  ayant  fuit  partie  de  l'église 
Saint-Sulpice. 

<  Il  voulut  bien  me  communiquer  sa  pensée,  et  mercredi  *i4  no- 
vembre, je  me  rendis  avec  lui  dans  la  cour  delà  maison  n^31 ,  occupée 
autrefois  par  l'auberge  du  Rable. 

€  Nous  descendîmes  environ  soixante  inarches.  Une  porte  ogivale 
nous  donna  entrée  dans  un  souterrain  au  milieu  duquel  un  pilier  de 
forme  polygone  sert  d'appui  h  des  arcs  doubleaux  qui  vont  aboutir 
sur  huit  autres  piliers  engagés  plus  ou  moins  dans  un  mur  construit 
en  moellons,  et  forment  quatre  compartiments  distincts,  sans  forme 
bien  arrêtée  et  d'un  diamètre  qui  varie  de  3™  hO  à  3'»  80.  Tous  les 
arceaux  et  les  piliers  sont  en  pierre  de  taille,  mais  sans  sculptures. 

«  La  voûte  de  chaque  compartiment,  construite  en  mortier, 
en  moellons  et  en  bois,  sans  aucun  art,  repose  sur  deux  arcs 
doubleaux  croisés  de  30  centimètres  de  largeur,  et  s'élève  à  2™  50 
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du  sol  acluel,  exhaussé  d*environ  50  centimètres  par  des  rem- 
blais. 

€  Une  arcade  cintrée  sépare  chaque  division.  Le  plus  simple  examen 
démontre  que  cette  construction,  qui  parait  appartenir  au  Xll«  siècle, 
n'est  autre  chose  qu'une  de  ces  caves  comme  nos  pèi*es  en  ont  cons- 
truit dans  presque  tous  les  quartiers  d^Orléans,  et  si  l'on  en  doutait, 
une  ouïe ,  un  retrait  taillé  dans  le  roc,  un  puits  creusé  plus  récem- 
menl  et  deux  étages  de  cave  placés  au-dessus,  le  prouveraient  sufîQ- 
samment. 

<  H  faut  reconnaître  que  si  les  Orléanais,  comme  le  dit  Lemaire, 
se  sont  montrés  fidèles  à  la  tradition,  c'est  bien  un  peu  dans  le  grand 
soin  qu'ils  ont  donné  aux  dépôts  de  leurs  vins  renommés.  > 

—  M.  Mnntcllier  donne,  dans  les  termes  qui  suivent,  la  descrip- 
tion d'un  lot  de  médailles  trouvées  sur  la  commune  de  Vannes,  et 
données  en  communication  à  la  Société  par  M.  Imbaull  : 

«  Le  6  novembre  1858,  des  ouvriers  occupés  à  extraire  de  la 
terre  à  briques  dans  la  propriété  des  Chesneaux,  commune  de 
Vannes  (Loiret),  près  d'un  étang  où,  suivant  une  tradition  locale, 
un  trésor  aurait  été  caché,  ont  découvert,  à  33  centimèti'es  au-des- 
sous du  sol,  soixante-dix  pièces  de  monnaies  en  plusieurs  rouleaux 
juxtd-poaés. 

c  Ces  soixante-dix  pièces,  recueillies  par  M.  Dnveau,  propriétaire 
delà  terre  des  Chesneaux,  ont  été  confiées  à  noire  collègue,  *M.  Im- 
bitiil,  qui  me  les  a  communiquées,  en  me  priant,  de  la  part  de 
H.  Duveau,  de  les  clasier  et  de  les  cataloguer.  J'en  ai  en  consé- 
quence dressé  le  Catalogue,  que  j'ai  Thonncur  de  soumettre  à  la 
Société. 

<  Les soîxante-dix  pièces  recueillies  se  divisent  en: 
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—      d'argent  .     .     . 

.     1*6 

Monnaies  françaises.     .     . 

.     53 

—       étrangères     . 

.     17 

Monnaies  du  XV^  siècle.     . 

3 

—       du  XV1«  siècle     . 

.     l»1 

-       du  XV11«  siècle    . 

.     26 
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70 
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Charles  VI. 
Charles  VU. 
Charles  VIII. 
François  1". 


Or. 
Or. 
Or. 
Or. 
Or. 
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Henri  11. 

Argent. 

Charles  IX. 

Or. 

— 

Argent. 

— 

Argent. 

— 

Argent. 

— 

Argent. 

Henri  Hl. 

Or. 

— 

Or. 

— 

Argent. 

— 

Argent. 

— 

Argent. 

— 

Argent. 

— 

Argent. 

— 

Argent. 

*  — 

Argent. 

— 

Argent. 

— 

Argent. 

Charles  X. 

Argent. 

Henri  IV. 

Argent. 

— 

Argent. 

Monnaies  françaises. 

Écu 

ECU  . . 

Lcu-sol 

Ëcu-sol 

Écu -sol.  Croix  alezée  embrassée  de  treize 
cnneaux,  avec  feuilles  d'ache  aux  poin- 
tes  

Écu-soi.  Dauphiné 

Tej?ton.  M  (Toulouse)  sous  la  léle.  — 
K  ^Bordeaux)  sous  lécu,  lô5y    .     . 

Écu-sol.  Limoges,  1565 

lésion,  xps.  viNciT.  xps.  régnât,  xps. 
iMPERAT.  Bayonne. 

Teston.  Toulouse,  1567.     .  .     . 

Teston.  Brelagne,  1570 

Teston.  Rouen,  1570     ....     . 

Écu-sol.  Angers,  1578 • 

Écu-sol.  Paris,  1586,  1587.     .     .     . 

Teston.  Toulouse,  1576 

Franc.  Lettre  nionétaire  effacée;  sous  le 
bijsle:lô8l 

Franc.  Rouen,  158^ 

Demi-franc.  Fraise.  Rouen,  1575   . 

Demi-franc.  Toulouse,  1581.     . 

Demi-franc.  Lettre  monétaire  effacée, 
1587 

Demi-franc.  Bretagne,  date  effacée  .     . 

Quart  d'écu.  Tours,  1582  .... 

Quarts  d'écu.  Sainle-Menehould,  1586, 
1589 2 

Quarts  d'écu.  Sainle-Menehould,  1590, 
159/1,  1595 3 

Quarts  d'écu.  Écu  parti  au  l"de  France, 
au  2«  de  Navarre,  1595, 16U3, 1605.       3 

Quarts  d'écu.  Écu  parti  au  l^'de  France, 
au  2®  coupé  de  Navarre  et  de  Béarn  , 
1596,160/1,1606,1608,1609.      .        5 


Ul  — 


Henri  IV.       Argent.  Quarts  d'écu.  Êcu  aux  armes  de  France. 
Saintc-Menehould,  1598, 1&99,  IGOS. 

Quart  d'écu.  Bîiyonne,  1602.     .     . 

Quart  d'écu.  Angers,  I6O/1  ... 

Quarts  d'écu.  La  Roclielie,  1606,  date 
effacée 

Quart  d'écu.  Sainl-Pourçain,  1607. 

Quart  d'écu.  Bretagne,  1608     .     . 

Quart  d'écu.  Limoges,  1607.     .     . 

Quarts  d'écu.  Lettre  monétaire  effacée 
1600,  1602,  1605,  16v-8.     .      . 

Louis  XIII.     Argent.  Quart  d'écu.  Saint-Lô,  1612.    .     . 


Argent. 
Argent. 
Argent. 

Argent. 
Argent. 
Argent. 
Argent. 


3 
1 
1 

2 
1 
1 
1 

6 
1 


Total  des  monnaies  françaises. 
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Monnaies  étrangères. 


ESPAGNE. 


Ferdinand  &  Isabelle. 


Or.  Ducat  à  doux  têtes.  S  entre  les 
deux  têtes 

—  Or.  Double  ducat  à  deux  têtes.  S  en- 

tre les  deux  têtes,  étoile  au- 
dessus    ...... 

—  Or.  Double  ducat  à  deUx  têtes  S  en- 

tre les  deux  têtes,  au-dessus 
croiselle  formée  de  cinq 
points     .     .     .     .     .     . 

—  Or.  Double  ducat  à  deux  fêtes.  C  en- 

tre les  deux  têtes     . 

—  Or.  Quadruple  ducat  à  deux  têtes  . 
Philippe  !•'.  Or.  Ducat  à  deux  têles.  ducatvs 

OllDIS  TRANVA  HtSP   .       .        . 

Charles-Quint,  Philippe  II.  Or.  Pistole 


i 
1 

1 
1 


PORTUGAL. 


Jean  III 

Sébastien.  Or.  Hillerès.  in  hoc  signo  vinces 


Or.  Doubles  millerès.  zelator  fidei  vsqve  ad  mor- 

TKM.  Saint-Étienne 2 


--  /i8  — 

ZÉLANDE. 

Ordo  Zelandia.  Argent.  Pièces  à  Taigle.  sr.  deys,  nobis.  qvis. 

CONTRA.  NOS.  1C02 

ANGLETERRE. 

Jacques  I*'.  Or.  Jacobus.  henricvs.  rosas.  régna,  iacobus.  . 

DOMBES. 

Uenri.  Argent.  Tcslon.  1607 

Total  des  monnaies  étrangères.     .     .     . 

«  Les  remarques  à  faire  sur  celte  trouvaillle  sont  : 

(  1*  Que  la  pièce  la  plus  moderne  portant  le  millésime  161 
l'enrouisscment  a  eu  lieu  dans  les  premières  années  du  règne 
Louis  Xlii  ; 

€  2<>  Que  sur  les  vingt-quatre  monnaies  d'or,  dix  seulement  s 
françaises  et  quatorze  étrangères,  ce  qui  montre  qu'au  commen 
ment  du  XVir  siècle  les  monnaies  d'or  de  fabrication  étrang 
circulant  dans  rOrléanais,*y  étaient  en  proportion  plus  considérj 
que  les  nionnait'S  d'or  de  fabrication  française; 

c  >  Que  sur  quarante-six  monnaies  d'argent,  trois  seulem 
iMairnl  de  laliriralion  étrangère  et  quarante-trois  de  fabricat 
thniçuise,  ro  qui  montre  que  la  monnaie  d'argent  en  circulât 
dans  l'Orli^anuis  so  couipo.^it  en  très-grande  partie  de  raonu; 
ft'unvuiNC».  » 


M^niic^  «lu  vendredi  td  JmtTler  idSS« 

hYdukhre  de  M.  DE  Bi'ZONMÈRE,  président. 

LvH  momlu  os  du  bureau  nommés  a  la  précédente  séance  s 

MUlalK^ji, 

Sur  la  pivpo*;iiou  do  NL  de  Buionnière,  des  remercîmi 
M\\\  NoiiVji  ^  M,  Uu|mi$«  |uvsidciU  depuis  iS56. 


—  /i9  — 

—  Lecture  est  donnée  du  programme  des  délégués  des  sociétés 
savantes.  MM.  Dupuis,  de  Buzonnière  et  6.  Baguenault  se  propo- 
sent d'assister  à  ce  congrès.  La  Société  demande  à  ces  messieurs  de 
vouloir  bien  la  réprésenter. 

—  Lecture  est  donnée  d^une  lettre  de  M.  de  Monlifault,  faisant 
savoir  à  la  Société  qu*ii  tient  à  sa  disposition  des  documents  sur  les 
noms  et  les  armoiries  des  seigneurs  de  TOrléanais  qui,  après  avoir 
pris  part  aux  guerres  de  la  succession,  se  sont  établis  en  Bretagne. 
H.  le  Président  se  mettra  en  rapport  avec  M.  de  Montifault  ^  ce 
sujet. 

—  M.  le  Président  donne  à  la  Société  communication  du  budget 
pour  1859. 

—  M.  Brmbenet  commence  la  lecture  d*un  mémoire  sur  la  jus- 
tice de  Nolre-Dame-des-Forges. 


Séance  du  vendredi  li  février  iSftS. 

Présidence  de  M.  de  Buzonnière,  président. 

M.  Hantellier  fait  connaître  à  la  Société  Tacquisilion  que  le  mu- 
sée de  la  ville  vient  de  faire  d'une  tapisserie  du  XV*  siècle,  repré- 
sentant rentrée  de  Jeanne  d'Arc  à  Chinon.  M.  le  marquis  d'Aze- 
glio,  possesseur  de  cette  tapisserie  curieuse,  la  cède  au  prix  de 
600  Dr.,  somme  qU*il  offre  à  M.  le  Maire  pour  les  pauvres  d'Or-r 
léaos. 

—  M.  Mantellier  entretient  la  Société  de  l'opportunité  qu'il  y 
aurait  de  faire  une  démarche  auprès  de  M.  Chevrier,  propriétaire  de 
la  salle  des  thèses  de  l'ancienne  université  d'Orléans,  dans  le  but  de 
conserver  cet  intéressant  monument.  La  Société  prie  M.  Mantellier 
d'entretenir  M.  Chevrier  de  cette  affaire. 

—  M.  Lemolt-Phalary  fait  savoir  à  la  Société  qu'il  a  appris  la 
découverte  d'une  portion  de  mosaïque  gallo-romaine  à  Saint-Père, 
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vis4-vis  Sully,  à  Tendroit  où  s'opèrent  les  déblais  que  nécessitent 
les  travaux  de  la  culée  du  pont,  sur  la  Loire.  H.  Rocher  s'engage 
à  écrire  à  ce  sujet  à  Tentrepreneur  des  travaux. 

—  M.  Dupuis  dépose  sur  le  bureau  Tinvenlaire  de  toutes  les 
piècea  relatives  à  la  chapelle  de  Saint-Jacques,  inventaire  rédigé 
par  M.  6.  Petau.  Ce  travail  est  renvoyé  à  la  connmission  des  publi- 
cations. 

—  M.  Dupuis,  au  nom  de  la  commission  des  publications,  fait 
un  rapport  sur  le  mémoire  de  M.  Bimbenet  sur  le  fief  de  Bondaroy. 
Conformément  aux  conclusions  de  la  commission,  ce  mémoire  doit 
être,  en  notable  partie,  inséré  au  Bulletin. 

ÉTUDES  DU  DROIT  FÉODAL  DANS  LE  GATINAIS,  A  L'OCCASION  DE  RE- 
CHERCHES SUR  LE  FIEF  DE  BONDAROY  (PRÈS  LA  VILLE  DE  PITHI- 
VIERS). 

c  Au  cours  de  Tannée  1776,  le  conseil  de  M.  le  duc  d'Orléaas ré- 
clama contre  le  seigneur  de  Bondaroy  la  directe  au  profit  du  prince 
apanagiste;  il  réveillait  ainsi  une  prétention  manifestée  déjà  en 
l'année  167G,  à  laquelle  il  semble  n'avoir  pas  été  donné  de  suite. 

€  M.  de  Fougeroux,  alors  propriétaire  de  cette  seigneurie,  résista  à 
cette  action  ;  il  disait  relever  nuement  et  directement  du  roi. 

€  Il  se  fondait  sur  une  longue  possession,  et  sur  un  acte  d'échange 
intervenu  entre  Philippc-le-Bel  et  le  sieur  Hugues  de  Bouville, 
seigneur  de  Milly  (bourg  situé  i\  Textrémité  du  Gàtinais,  dans  flle- 
de-France,  entre  Ëlampes  et  Fontainebleau,  aujourd'hui  chef-lieu 
de  canton,  A  la  limite  des  départements  de  Seine-et-Oise  et  de 
Seine-et-Marne),  par  lequel  le  roi  aurait  aliéné  au  profil  de  celui- 
ci  la  terre  de  HonJaroy,  dont  le  nouveau  propriétaire  aurait, 
de  son  ciMé,  cédé  au  roi  plusieurs  droits  seigneuriaux,  doma- 
niaux et  de  dirccle,  à  prendre  et  assis  sur  certains  territoires  dé- 
signés dans  cet  acte  ;  aliénation  qui,  de  la  part  du  roi,  aurait  com- 
pris la  justice  haute,  moyenne  et  basse,  sans  autre  réserve  que 
celle  do  souveraineté  et  do  ressort  (^c'esl -à-dire  que  le  seigneur  de 
Bondaroy  relevait  dii^oclonuMil  du  roi,  et  que  les  appels  de  la  justice 
do  ce  seigneur  êlaionl  din\ieincnl  porlôs  au  pariemenl  do  r*iiri^). 
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€  Cet  acte  n'était  pas  représenté  par  M.  de  Fougeroux  ;  mais  son 
existence,  attestée  par  une  note  marginale  portée  sur  un  registre  mé- 
morial de  la  chambre  des  comptes,  n'était  pas  absolument  niée  par 
le  conseil  du  prince  apanagistc,  qui  voulait  faire  cesser  le  doute  que 
cette  absence  de  représentation  laissait  subsister,  en  mettant  le  pro- 
priétaire du  fief  en  demeure  de  Topérer. 

€  Le  seigneur  de  Bondaroy  parvint  à  retrouver  cet  acte  d'échange, 
remontant  au  mois  de  juillet  de  Tannée  i303.  Il  le  produisit  et  y 
joignit:  1*  une  sentence  du  garde  de  la  prévôté  de  Paris,  rendue  le 
22  septembre  1477,  entérinant  des  lettres  royaux  accordées  à  Paris, 
le  troisième  jour  de  mai  de  la  môme  année  ;  2^  des  lettres  du  roi 
Louis  XII,  données  à  Blois  au  mois  de  décembre  1509,  confirma- 
tives  des  lettres  myaux  données  à  Amboise  par  le  roi  Louis  XI,  au 
moisde  juillet  là70,  confirmatives  elles-mêmes  d'une  charte  ac- 
cordée par  Philippe-Auguste  aux  habitants  de  La  Chapelle-la-Reine 
et  des  lieux  dépendants  de  ce  bailliage  en  Tannée  1186;  3<>  une 
analyse  de  nombreux  actes  établissant  la  propriété  et  la  mouvance 
delà  terre  et  de  la  justice  de  Bondaroy;  et  enfin  une  longue  suite 
d'actes  de  foi  et  hommage. 

c  Ce  sont  ces  documents,  rapprochés  de^  coutumes  de  La  Cha- 
pelle-la-Reine,  et  celles  de  Boiscommun  et  de  Lorris,  qui,  par  leur 
importance,  ont  paru  dignes  d'être  examinés  comme  établissant  la 
situation  féodale,  non  seulement  du  fief  de  Bondaroy,  mais  encore 
celle  du  pays  au  milieu  duquel  il  est  situé. 

c  Le  premier  de  ces  titres  est  Téchange  de  1303.  II  est  nécessaire 
d'en  faire  connaître  la  teneur,  comme  étant  un  précieux  renseigne- 
ment sur  l'état  de  la  propriété  et  sur  les  rapports  sociaux  des  vilains 
et  manants,  ou  habitants  des  campagnes  et  des  bourgs,  avec  leurs 
seigneurs  au  XIV  siècle. 

€  Il  est  ainsi  conçu  (1)  : 

(  Pbilipper,  par  la  grâce  de  Dieu  roi  des  Français,  savoir  faisons 
(  à  tous  présents  et  à  venir  que  :  comme  notre  amé  et  féal  Hugues 

{i)Pliitippu$  Dei  gratia  Francùrum  rex,  nolum  facimtu  universistam 
pretetUitms  quam  fuluris  quod  cum  diteclus  et  fidelis  Hugo  de  Bouvitta,  do- 
MimM  Miliaci,  miles  et  cambellanus  notter,  res  inpra  scriptas  jure  heredi- 
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€  de  BoQville,  seigneur  de  Milly,  homme  d'armes  et  notre  cham- 
€  bellan,  tient  et  possède  pacifiquement  à  tilre  d'héritage  et  de  do- 
€  maine  les  choses  ci-après  désignées,  savoir  :  dans  les  ^ille  et  terri- 
€  toirede  Hontercau-Faul-Yonne,  la  huitième  partie  du  péage  avec 
€  les  menues  coutumes  ;  item  la  moitié  de  deux  mouKnsau  dit  lieu; 
(  item  la  moitié  de  l'eau  depuis  et  au-dessus  les  Iles  de  feu  Joubert 
€  Pellot  jusqu'au  fossé  de  la  dame  tlozanne;  item  le  menu  cens, 
«  avec  les  lods  et  ventes  ;  item  la  part  du  hallage  ;  item  les  maisons 
<c  au  même  lieu  ;  item  dix-huit  septiers  de  bled  moitié  froment  et 
€  moitié  orge  ;  item  cinq  arpents  de  terre  labourable  ;  item  un  ar- 
€  pent  de  vignes  ;  item  quatre  arpents  de  pré  ;  ilem  une  petite  fie; 
(L  item  la  justice  et  seigneurie  dudit  lieu  ;  item  quatre  fiefs  et  sa  part 

tatit  et  domina  tenet  et  pacifiée  possidet,  videticet  in  vilta  et  territorio  de 
Monstolio  in  furco  Tonne,  octavam  parlem  pedagii...  cum  minutis  cous- 
tumis;  ilem  medietatem  duorum  motindinorum  ibidem;  ilem  medielalem 
aquœ  à  desuper  insulis  defuncti  Jouberti  Petiot,  usque  ad  fossalum  domnœ 
Hozannœ  ;  ilem  minutum  censum  cum  laudibus  et  vindis  ;  ilem  parlem 
iuam  hatagii  ;  iiem  domos  suas  ibidem  ;  ilem  dccem  et  octo  septeria  btadi 
medietate  frumenti  et  mediatale  hordei  ;  ilem  quinque  arpenta  lerrœ  ara- 
bilis  ;  ilem  unum  arpentum  vineœ  ;  ilem  quatuor  arpenta  prali  ;  item 
parvam  insutam  ;  ilem  justiliam  et  dominium  ibidem  ;  ilem  quatuor 
feoda  et  purtem  suam  pedagii  aquœ  quœ  prœmissa  ordinanlur  pro  feodis 
et  eteemosynis  in  blado  et  denariis  estimantur  ad  quindecim  tibras  quin- 
decim  solidos  et  septem  denarios  luronences  annualim  ;  item  apud  Pontes- 
super^Yonnam  partem  suam  pedagii  lam  per  aqunm  quam  per  terram; 
ilem  vigcnti  quatuor  sexteria  frumenti  ad  mensuram  Senonensem  super 
molendinis  de  ponlibus  ;  ilem  piscariam  aquœ  ibidem  ;  ilem  [en  blanc)  ; 
ilom  parlem  suam  de  furnis  ibidem;  item  parlem  suam  de  stallis  ad  car- 
nes et  ad  panem  ;  ilem  parlem  suam  minagii  ibidem  ;  ilem  parlem  suam 
de  hominibus  lalliabilibus  ;  ilem  census  et  sequenlias  cum  quinque  bi- 
chelis  avenœ  ;  item  laudes  el  vmdas  dicli  census  ;  ilem  très  minas  hordei 
et  tria  arpenta  lerrœ  arabilis  quœ  prœdicta  ordinanlur  pro  eleemosyna  de 
una  mina  frumenti  el  de  una  mina  hordei  debilis  ecclesiœ  de  ponlibus 
annualim;  item  apud  monlum  parlem  suam  pedagii  de  Mnreto  lam  per 
aquum  quam  per  lerram;  Item  et  quatuor  feoda  ibidem  quœ  omnia  in  unt- 
verso  apreciantur  ad  trecentas  quadraginta  libras  septem  solidosct  duos 
dinarios  t^m  obolo  luronvnci  redditus, 
Prtfatusque  Uugo  prœmissa  el  singula  nobis  per  modum  permuta- 
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f  du  péage  par  eau  ;  tous  lesquels  biens  sont  chargés  pour  fiefs  et 
c  aumônes  tant  en  bled  qn*en  deniers,  et  sont  estimés  quinze  livres 
(  quinze  sous  sept  deniers  tournois  de  rente  ;  item  à  Pont-sur- 
f  Yonne,  sa  part  de  péage  tant  par  eau  que  par  terre;  item  vingt- 
f  quatre  septiers  de  froment,  mesure  de  Sens,  à  prendre  sur  les 

<  moulins  desdits  ponts  ;  item  la  pêche  dudit  lieu  ;  item  (en  blanc}  ; 
(  item  sa  part  des  fours  du  dit  lieu  ;  item  sa  part  des  étaux  à  vendre 
f  viande  et  pain  ;  item  sa  part  du  minage  du  dit  lieu  ;  item  sa  part 
i  des  hommes  taillables  ;  item  les  cens  et  redevances,  avec  cinq 
i  bichets  d* avoine  ;  item  les  lods  et  ventes  du  dit  cens  (c'est-à-dire 

<  dans  rétendue  du  dit  cens);  ilem  trois  mines  d*orge  et  trois  ar- 
f  pents  de  terre  labourable  ;  tous  lesquels  biens  sont  chargés  d'une 
f  mine  de  frpment  et  d'une  mine  d'orge ,  dues  pour  aumône, 
(  par  chacun  an  à  l'église  des  Ponts  ;  item  à  Moret,  sa  part  du  péage 

tmit  teu  escambii  Iradidit  assignavH  et  penilus  transtulit  in  nos  pro  no- 
his  et  tuceessoribuê  notlris  lenenda  de  cetera  et  pacifiée  pos^idenda. 

Ifoteidem  Hugoni  res  infra  scripturas  duœimus  pro  se  et  heredibus  ac 
fwcessoribus  suis  in  recompensalionem  prœmiswrum  Iradendas,  assi- 
mndas  et  etiam  in  ipsum  peniltis  Iransferendas  videlicet  villas  de  Ca* 
ptUa  Reginœ  de  Bucellis,  de  BlecnuvUla,  de  Magduno  juxta  Capellam,  de 
GmllevUla»  de  Villaribus  et  de  Bucellis  cum  pertinentiis  et  earumdem 
mtitiam  altam  et  ba^sam  ac  dominium  in  eisdem  ;  item  blada  et  adve- 
m  de  granchia  villœ  de  Capella  et  locorum  prœdictorum,  cum  onere 
flfemosynarum  perpetuo  et  ad  vitam  super  fiis  debitarum  ;  item  stramen 
dielœ  granchia  ;  ilem  o6leas  débitas  in  lacis  prœdictis  tam  in  denariis 
(fuam  advena  in  crastino  Nativitati»  nati  Domini,  annualim  ;  ilem  cen- 
«M  dictarum  VHtarum  Capellœ  et  Gaullevillœ  ;  ilom  dictos  censuset  ter- 
rarum  vitlarum  ipsarum  quas  tenent  ad  champardum  ;  item  partem 
nottram  pedigii  dictœ  villœ  de  Capella;  item  fumum  ipsius  villœ  ;  item 
C0IM1M  de  Bondairoy  ;  item  census  de  Villaribus  cnm  onere  eleemosyna- 
rum  perpetuo  super  his  debitarum,  priori  de  Villaribus,  Petro  de  Gau- 
eheron  armigero  et  heredibus  defUncti  Theobaldi  de  Corbelio  ;  item  laudes 
el  vendas  dicti  censw  ;  ilem  census  de  Bucellis  ;  item  vendus  dicti  census; 
item  feodum  quod  castellanus  de  Briart  lenel  in  castelliania  de  Gressibus  ; 
item  oeto  relro  (coda  de  feodo  ipso  moitventia  ;  ilem  feodum  quod  dominus 
Limeriis  lenet  à  nobis  in  villa  Bofcomenardi  à  pertinentiis;  ilem  terras 
(put  lenentur  à  nobis  apud  Escherias  et  apud  Bogemont;  ilem  feodum  quod 
Margarila,  reUeta  âefancli  Joannis  de  Bure  tenet  à  nobis  in  villa  Bos-- 
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€  du  dit  lieu  tant  par  eau  que  par  terre  ;  item  quatre  fiefs,  au  même 

€  lieu  ;  tous  lesquels  biens  sont  estimés  au  total  3/iO  livres  7  sous 

€  2  deniers  et  6  oboles  tournois  de  rente. 

€  Lequel  Hugues  nous  a  cédé  tous  les  biens  ci-dessus  à  titre  de 

€  permutation  ou  d'échange,  et  nous  en  a  abandonné  la  toute  pro- 

€  priété  à  nous  et  pour  nous  et  nos  successeurs,  et  les  tenir  et  pos- 

(  séder  pacifiquement,  exclusivement  à  tout  autre. 

«  Et  nous,  en  contre-échange  de  tout  ce  que  dessus,  nous  avons 

€  cédé  au  dit  Hugues  et  lui  avons  abandonné  la  pleine  propriété  des 

€  choses  ci-après  nommées,  tant  pour  lui  que  pour  ses  hoirs  et 

€  ayant  cause;  c'est  à  savoir  les  bourgs  de  La  Chapelle-la-Reine, 

«  de  Boisse  (aujourd'hui  Soisy-aux-Cailles),  de  Béclonville  (Besson- 

€  ville),  de  Meung,  proche  La  Chapelle,  de  Gaulleville,  de  Villiers 

€  et  de  Bucy  (Buceau),  et  toutes  leurs  dépendances,  avec  la  haute  et 

«  basse  justice  et  la  seigneurie  des  dits  lieux  ;  item  les  blés  et  avoines 

c  de  la  grange  de  la  ville  de  ha  Chapelle,  et  des  lieux  susdits,  à  la 

€  charge  perpétuelle  et  à  vie  des  aumônes  dont  elles  sont  tenues  ;  item 

«  les  fourrages  de  la  dite  grange  ;  ilem  les  oblations  (oublies)  dues 

«  es  dits  lieux  tant  en  deniers  qu'en  avoine,  le  lendemain  de  la  Na- 

«  tivité  de  Noire-Seigneur  ;  item  le  cens  des  dites  villes  de  La  Cha- 

f  pelle  et  de  Gaulleville,  et  des  terres  qui  sont  tenues  à  champart  ; 

«  item  notre  part  du  péage  de  la  dite  ville  de  La  Chapelle  ;  item  le 

comenardi  et  pertinentiis  ;  ilem  terras  quœ  tenentur  apiid  de  Soisi-super^ 
Essonam  scolam  in  francfh-atodio  ;  ilem  et  parlem  quam  habebamus  in 
alta  juslitia  diclœ  vill(p,  quœ  prœmissa  in  universo  apreciantur  dd  qua- 
dragintaê  vigenti  septem  libras  (res  solides  octo  denarios  et  obolum  luro- 
nense  redditus,  quœ  res  homini  eidem  Hugoni  à  nobis  Iraditœ  valorem  seu 
estimalionem  rerum  nobis  ab  ipso  Iraditarum  in  octoginla  sex  tibras  sex- 
decim  solidos  et  sex  denarios  luronenses  redditus.  Sic  excedunt  prout 
aprccialionem  continetur  quarum  rentm  predictarum  per  Pelrum  de 
Diciaco  nostrum  Trecenscm  baillivum  de  mandato  noslro  factas  et  nobis 
relatas  fldeliter  est  inventum  ;  iioiu  et  in  decem  libris  turonencibus  reddi- 
tus quas  nobis  debebal  per  quod  eidem  datum  tradidimus  in  villa  de 
Seallasieut  in  litteris  inde  confeclis  plenius  conlinelur,  aetum  est  inler  nos 
et  conventum  quod  dietœ  octoginla  srx  decim  librœ  sex  decim  solidi  et  sex 
denarii  luronenses  nobis  et  successoribus  tioslris  super  rébus  prœdictis 
Iradilis  à  nobis  annuatim  debebantur  et  noslro  Senonensi  baillivo  pro 
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c  four  du  dil  lieu  ;  item  le  cens  de  Bondaroy  ;  item  le  cens  de  Villiers, 
f  à  charge  des  aumônes  dues  à  perpétuité  sur  les  dits  biens  au  prieur 
«  de  Villiers,  à  Pierre  de  Gaucberon,  homme  d*armes,  et  aux  héri- 
c  liers  de  feu  Thibault  de  Corbeil  ;  item  les  lods  et  ventes  du  dit  cens 
c  (dans  l'étendue  du  dit  cens);  item  les  cens  de  Buci  (Buceau)  ;  item 
c  les  ventes  du  dit  cens  (dans  retendue  du  dit  cens)  ;  item  le  fief 
(  appartenant  au  châtelain  de  Briare  ^voir  la  carte,  village  situé 
(  entre  Villereau  et  Dimancheville,  dans  la  chàlellenie  des  Grès,  de 
c  Gressitms)  ;  item  huit  arrière-fiefs  mouvants  du  dit  fief  ;  item  le  fief 
c  que  tient  de  nous  le  sieur  de  Limiers  dans  le  bourg  de  Bois-Me- 
c  nars  (1),  et  toutes  ses  dépendances;  item  les  terres  qui  sont  tenues 
c  à  Âcheres  (Escherias)  et  à  Bougemont;  item  le  fief  que  tient  de  nous 
f  Marguerite,  veuve  de  feu  Jean  de  Bure,  au  bourg  de  Bois-Menars, 

<  avec  toutes  ses  dépendances  ;  item  les  terres  qui  sont  tenues  à 
c  Soisy-sur-Essone  (Scolam  Essonam)  en  franc-aleu  ;  item  la  part 
t  que  nous  avions  dans  ledit  bourg  ;  tout  ce  qui  est  ci-dessus  dési- 

<  gné  est  estimé  en  total  /i27  livres  3  sous  8  deniers  et  6  oboles 

<  tournois  de  revenu  annuel. 

c  Et  ainsi  tout  ce  que  nous  avons  accordé  au  dit  Hugues  excède 
(  la  valeur  de  tout  ce  qu'il  nous  a  cédé  de  86  livres  16  sous  6  de- 

<  niers  tournois  de  revenu  annuel,  ainsi  qu'il  est  contenu  dans  Tap- 

nobis  totventur  in  pœcunia  numérota  donec  hujus  modi  redditum  in  the^ 
Miuro  nostro  teu  bursa  noslra,  aul  feodis  vel  reddilibus  à  nobis  moventi- 
bus  emerit  vel  aliter  invenerit  et  illum  nobis  competenter  assederit  de 
9V0  contenlari  non  immerilo  debemus,  cnjus  modi  assignatione  et  as- 
fettione  redditus  nobis  facla  prœdiclœ  res  à  nobis  prœfato  Hugoni  tra- 
dilœ  tic  de  hujus  modi  redditu  erga  nos  et  successores  nostros  exoneratœ 
deineeps  erunt  et  penitus  absolutœ  tenendœ  si  quidem  à  nobis  exislunt  ad 
Uiud  idem  homagium  in  sui  augmentum  feodi  quod  à  nobis  tenet  idem 
Bugo  pro  terra  sua  Miliaci  absque  novo  homagio  nobis  propter  hoc  fa- 
dendo  eum  omni  domanio  et  jure,  ac  omni  alta  el  bassa  juslitia  in  re- 
but  ipsis  sicul  habebamus  antea  in  eisdem,  salvo  jure  nostro,  in  supe- 
Tioriiateet  resorto  duntaxat  el  quovis  alieno.  Quod  ut  firmum  et  stabile 
pnteverel  presentibus  lilteris  noslrum  fecimus  apponi  sigillum,  aclum 
ojmdVicennas  anno  Domini  milksimo  Irecentesimo  tertio  mensejulio. 

(i)  Le  bois  de  la  Fontaine.  Menare,  duceie,  Menars;  scaturigo,  fons; 
source,  fontaine. 
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f  préciation  qui  en  a  été  faite  de  notre  ordre  par  Pierre  de  Dici, 

€  notre  bailly  de  Troyes,  suivant  le  rapport  qui  nous  en  a  été  fait 

c  fidellement  ;  et  en  outre,  de  10  livres  tournois  de  rente  qu'il  nous 

€  devait  sur  le  bourg  d'Eschelles,  et  que  nous  lui  avons  pareille- 

€  ment  abandonné,  ainsi  qu'il  appert  plus  à  plein  dans  les  lettres 

«  faites  à  ce  sujet. 

€  Sur  quoi  a  été  convenu  entre  nous  que  les  dits  86  livres  16  sous 

t  6  deniers  tournois,  nous  appartiendront  et  à  nos  successeurs,  à 

€  prendre  chaque  année  sur  tous  les  biens  à  lui  cédés,  et  seront 

«  payés  en  notre  nom  et  à  noire  bailli  de  Sens,  jusqu'à  ce  qu'il 

c  achète  ou  acquierre  autrement  un  pareil  revenu  sur  notre  trésor 

€  ou  notre  cassette  ou  dans  nos  Gefs  ou  autres  redevances  mouvants 

€  de  nous  et  qu'il  nous  en  ait  fait  la  cession  de  manière  que  nous 

c  en  devions  être  satisfait  ;  par  l'assignation  et  cession  duquel  revenu 

c  les  biens  par  nous  cédés  au  dit  Hugues  demeureront  déchargés  de 

c  la  dite  rente  tant  envers  nous  qu'envers  nus  successeurs,  car  nous 

t  ne  lui  cédons  les  dits  biens  qu'à  la  charge  du  même  horomage 

c  ot  pour  l'accroissement  de  son  fief  qu'il  tient  de  nous  pour  sa  terre 

««  do  Milly,  sans  néanmoins  être  tenu  de  nous  faire  un  nouvel  hom- 

f  mage  pour  raison  de  ce  que  dessus,  avec  tout  le  domaine,  et 

«  toute  justice  haute  et  basse,  telle  que  nous  l'avions  sur  les  mêmes 

t  bions  ,  sauf  notre  droit  de  souveraineté  et  de  ressort  seulement, 

t  ot  sauf  lo  droit  d'autnii  ;  et  afin  que  ce  soit  chose  stable  et  perpé- 

t  tuollo»  nous  «vous  (iiil  mettre  le  sceau  à  ces  présentes. 

«  Fait  à  Vinoonnos,  Tau  de  Notre-Soigneur  1303,  au  mois  de 

«  juillet.  * 

t  1,0  second  do  cos  «clos  est  la  sentence  du  garde  de  la  prévôté  de 
PmU^du  Tl  soplouibro  l.'i77,qui  pr  suite  de  M/nrx  royaux  pres- 
orivrtut  uno  iulorntnlion  sur  la  douwado  du  sieur  Loys  Martinet  de 
U\  T«illo»  siour  do  lUnularoy^  avant  pc»ur  objet  d'être  maintenu 
d^MïH  son  divil  do  jU!<tiiv»  lo  lui  rtvonnail  et  Ty  maintient. 

*  t^u  hMU«»H|uo  d.ins  los  U::'rs  n^fcus  lo  pi^ige  suivant  : 

*  UiHMio  rtNonv  I  InnnWo  suppîicitivMi  de  notre  cher  et  bien  amé 

♦  M,ntiHol  do  11  \\\\\\x\  Oo«\oi\  soiiiuour  de  Bondiroy,  contenant  en- 

*  t»v  i^utivx  choMVN  quo  pour  o\oi\\t  \vlU  j.ï$tice  ii  a  en  h  dite  chà- 
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I  tellenie  baîlly,  prévôt,  sergents,  et  autres  officiers  qui  ort  connu 
c  et  connaissent  de  tous  cas  criminels  et  civils,  quand  les  cas  s'y 
c  sont  offerts  et  offreiit,  et  dont  les  appellations  ressorlissent  nue- 
c  ment  et  sans  moyen  (c'est-à-dire  omisso  medio,  sans  justice  inter- 
i  médiaire) ,  en  notre  cour  de  Parlement  ;  et  pour  exercer  le  fait 
c  de  haute  justice  et  exécuter  criminels,  quand  les  cas  s'y  sont  of- 
i  ferls,  il  y  soûlait  y  avoir  enseignes  patibulaires,  lesquelles  y  ont 
f  été  vues  et  par  pourriture  ou  autrement  (les  paysans  abattaient  sou- 
c  vent  les  fourches  patibulaires  et  les  potences)  sont  tombées  à  terre  ; 
(  et  pour  ce  nous  a  remontré  le  dit  suppliant  qu'il  lui  est  besoin 
c  pour  les  cas  qui  peuvent  advenir,  à  fîns  et  limites  de  la  dite  sei- 

<  gneurie  et  justice,  y  faire  dresser  et  mettre  sus  justice  patibulaire, 

<  laquelle  chose  y  celui  suppliant  n'oserait  faire  ne  aussi  faire  re- 
(  dresser  et  mettre  sus  les  justices  patibulaires  qui  sont  ainsi  chues 
«  et  tombées  sans  notre  congé  et  licence,  et  lui  donner  provision  de 
«  ce  faire  dont  il  nous  a  requis.  » 

c  Et  dans  la  sentence  : 

c  Et  le  prévôt  de  Paris,  après  que  par  certaine  information  faite 
<(  par  notre  amé  Jean  Tertereau,  examinateur  du  Châlelet  de  Paris, 

<  il  lui  est  et  aussi  aux  avocats  et  procureur  du  roi  apparu  tant  par 
(  litres,  aveux  et  pancartes,  qu'autrement  par  la  commune  voix  des 
«  gens  du  pays,  qu'en  la  dite  terre  et  châtellenie  de  Bondaroy,  le 
«  dit  écuyer  a  tous  droits  de  justice  haute,  moyenne  et  basse,  aussi 
<f  droits  de  péage,  marché,  rivière,  pêcherie,  tabellionage  et  four  à 
c  ban,  y  celle  terre  avec  le  lieu  de  Faronville  tenue  et  mouvante  du 

<  roi,  à  cause  de  sa  couronne,  en  entérinant  les  dites  letlres  royaux 
*  et  obtempérant  à  y  celles,  permet  au  dit  écuyer  de  pouvoir.jouir 
f  de  tous  et  chacun  des  droits  ci-dessus  déclarés,  sans  préjudice  de 
«  ceux  du  roi,  à  savoir  : 

€  Depuis  un  lieu  séant  sur  la  rivière  du  dit  Bondaroy,  appelé  le 
c  Gué-aux-Dames  les  Pluviers  jusqu'à  TOliveau  du  Moulin  du  Mon- 
€  ceau-Saint-Benoist  ;  puis  du  dit  (Miveau  en  montant  contre  mont 
c  le  chemin  tendant  du  dit  Oliveau  au  dit  Bondaroy,  jusques  à  un 
c  carrefour  qui  sépare  les  deux  chemins  dont  l'un  tend  à  Saint- 
<  Martin-le-Seul  el  l'autre  à  Étouy  ,  puis  du  dit  carrefour  droit  par 
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f  entre  Baudrevilliers  et  un  petit  carrefour  qui  sépare  en  deux  le 
€  chemin  do  Pluviers,  par  derrière  le  dit  Bondaroy  y  dont  Tun  tend 
€  à  Étouy,  Fautre  à  Honcelard ,  jusqu*au  grand  chemin  qui  va  à  la 
(  dite  Mesiviëre,  appelé  le  chemin  de  Saint-Halhurin,  et  outre  le 
€  dit  chemin,  jusqu'à  une  vallée  qui  est  entre  la  dite  Hesivière  et  les 
«  petits  Essarts,  la  dite  vallée  comprinse  de  part  et  d'autre  jusqu'à 
€  un  petit  sentier  qui  va  de  Bondaroy  à  Chesne,  et  jusqu'au  chemin 
«  qui  tend  de  Pluviers  à  Hancharville  au  bout  du  dit  sentier,  en 
«  fendant  droit  par  entre  ce  chemin  qui  va  du  dit  Pluviers  à  Ra- 
(  moulu  et  Mirevillette,  jusques  à  la  vallée  d'entre  les  vignes  de 
«:  Saint-Aignan  et  le  val  Saint-Jean,  suivant  le  chemin  qui  tend 
«  de  Pluviers  au  dit  Gué-aux-Dames,  le  moulin  d'Annemont,  à 
c  la  dite  Mesiviëre  compris  et  enclavé  dans  la  dite  seigneurie  de 
c  haute  justice  ;  le  tout  contenant  une  lieue  de  circuit  ou  en- 
«  viron.  » 

€  Cet  acte  était  très-important  pour  le  sieur  de  Bondaroy;  il  con- 
tenait du  moins  l'interprétation  de  l'échange  de  1303.  Et  cet  échange 
en  avait  besoin  :  le  roi  donnait  au  sieur  de  Milly  le  bourg  de  La  Cha- 
pelle-la-Beine  et  bien  d'autres  domaines  qui  tous  pouvaient  avoir 
justice  ;  il  lui  donnait  cette  justice  et  se  réservait  le  ressort  ;  mais  il 
se  pouvait  que  l'on  contestât  cette  concession  et  cette  réserve  pour 
les  terres  qui  n'avaient  pas  encore  de  justice  au  moment  de 
l'échange.  Or  la  terre  de  Bondaroy  n'avait,  en  1303,  ni  châtel,  ni 
justice;  on  la  qualiûe  de  cens  de  Bondaroy,  et  par  cela  seul  on  dé- 
termine sa  qualité  de  terre  roturière,  ces  seules  terres  pouvant  être 
frappées  de  cens. 

€  Il  semble  que  quand  même,  de  1303  à  1477,  il  se  siérait  élevé 
sur  cette  terre  un  châtel,  une  trop  grande  extension  ait  été  donnée 
par  le  propriétaire  du  cens  de  Bondaroy  à  l'échange  de  1303  ;  et  ce- 
pendant il  est  certain  que  le  seigneur  de  cette  censive  l'a  (ransfqr- 
mée  en  seigneurie  et  qu'il  est  parvenu  à  la  mélange^  et  à  la  confon- 
dre avec  toutes  les  parties  des  seigneuries  données  par  le  roi  pour 
lesquelles  le  droit  de  ressort  avait  été  réservé. 

«  Le  propriétaire  de  Bondaroy,  en  effet,  a  rendu  foi  et  hommage 
au  roi  pour  celte  terre,  en  vertu  de  ce  mélange  et  de  cette  confu- 
sion ;  et  le  roi  l'a  d'autant  plus  facilement  reçu  qu'il  augmentait 
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ainsi  son  propre  domaine  au  détriment  des  grands  l'eudataires  dont 
il  pouvait  alors  redouter  la  puissance. 

€  II  y  avait  donc,  avant  la  production  de  la  sentence  du  garde  de 
la  prévôté  de  Paris  de  1677,  dans  Facte  d'échange  de  1303,  le  germe 
d^une  discussion,  en  vertu  de  la  distinction  à  faire,  dans  toutes  les 
parties  de  ce  contrat,  entre  les  terres  nobles  et  les  terres  roturières, 
entre  celles  tenues  en  fief  et  celles  tenues  en  roture  par  le  cens,  ex- 
clusif de  la  justice ,  tandis  que  le  fief  avait  le  droit  de  justice  pour 
conséquence  nécessaire. 

«  Aussi  le  sieur  de  Bondaroy  crut-il  nécessaire  de  produire  d'au- 
tres pièces  qui,  sans  avoir  un  trait  direct  à  réchange  de  1303,  puis- 
que Tune  d'elles  lui  est  antérieure  et  la  seconde  postérieure  de  plus 
d'un  siècle,  et  que  toutes  les  deux  ne  s'appliquent  qu'au  bourg 
de  La  Chapelle-la-Reine,  lui  paraissaient  cependant  s'appliquer 
a  toutes  les  parties  de  l'échange  de  1303,  comme  ayant  été  dans 
le  domaine  du  roi  et  l'objet  de  ses  réserves  contenues  dans  ce 
contrat. 

c  Ces  pièces  sont  la  charte  de  la  coutume  de  la  Chapellc-la-Reine, 
de  1186,  et  les  lettres  royaux  de  1690,  approuvées  par  le  roi,  au 
mois  de  novembre  1509,  suivant  ses  lettres  données  dans  la  ville  de 
Blois. 

c  On  ne  transcrira  pas  ici  le  premier  de  ces  documents,  qui  se 
trouve  dans  tous  les  recueils  destinés  à  conserver  ces  actes  im- 
portants sur  lesquels  repose,  en  grande  partie,  l'histoire  nationale  ; 
l'analyse  à  laquelle  on  se  livrera  bientôt  de  cette  charte,  et  la  com- 
paraison qui  en  sera  faite  avec  les  coutumes  de  Boiscommun  et  de 
Lorris  remplaceront  d'ailleurs  la  reproduction  du  texte.  On  ne  s'ar- 
rêtera qu'à  là  date  de  la  charte  de  1187  ;  elle  est  conçue  en  ces 
termes  :  Actum  Vitriaci  in  LegiOy  anno  incarnati  Verbi  millesimo 
ceniesimo  octogesimo.  Ces  mots  :  Vitriaci  in  Legio  ont  donné  lieu  à  une 
confusion  de  lieux  qu'il  était  nécessaire  de  faire  cesser. 

€  Les  collectionneurs  de  chartes,  Brequigny ,  de  Pastoret,  de  la 
Thaumassière,  en  rapportant  cette  date,  disent  :  Vitriaci  in  regto 
PulatiOy  et  suppriment  les  mots  in  legio.  C'est  seulement  jdâns  la 
copie  collationnée  déposée  dans  les  archives  de  la  cour  impériale 
d'Orléans  qu'ils  se  rencontrent  et  qu'ils  sont  traduits  par  Vitry-en^ 
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Laye  (i  )  ;  il  faut  en  conclure  que  son  texte  a  été  altéré  dans  cette  par- 
tie comme  dans  Quelques  autres  par  les  officiers  charg:és  d*en  dresser 
la  copie  collationnée,  altérations  sip^nalées  par  plusieurs  des  collec- 
tionneurs, et  que  ce  n  est  pas  à  Vitry-en'Layey  mais  à  YUry^ux- 
LogeSy  bourg  du  Câlinais,  que  cet  acle  a  été  donné  par  le  roi ,  ce  qui 
est  démontré  par  ces  mois  :  Vilriacl  in  regio  Palalio,  ainsi  que  Ta 
démontré  M.  Quicherat,  dans  sa  nolîce  du  Lieu  où  mourut  Henri  /*' 
et  dans  celle  inliluiée  Histoire  de  Vitry-aux-Loges,  contenues  dans  le 
deuxième  volume  des  Annales  de  la  Société  archéologique  de  l'Or- 
léanais (2). 

(  On  ne  rapportera  pas  non  plus  des  lettres  royaux  de  l/i90  et 
et  de  1509,  qui  n'ont  d'aulrc  bul  que  de  confirmer  les  manants  et 
habitants  du  bourg  et  du  territoire  de  la  Chapelle-la -Reine  dans  les 
privilèges  résultant  de  la  charte  de  1186;  on  doit  se  borner  ici  à 
rechercher  la  pensée  qui  a  engagé  le  sieur  de  Bondaroy  à  les  invo- 
quer comme  justification  de  son  droit. 

c  Cette  pensée  trouve  son  inspiration  dans  deux  phrases  emprun- 
tées Tune  à  la  charte  de  1186,  Faulre  à  l'échange  de  1303. 

«  La  première  est  ainsi  conçue  :  <(  Philippe....  sachent  tous  pré- 
€  seuls  et  à  venir  que  le  roi  Louis  notre  père ,  de  digne  mémoire, 
«  a  accordé  aux  habitants  de  La  Chapelle  et  des  villes  dépendantes 
«  de  ce  bailliage  les  mêmes  coutumes  que  le  roi  Louis,  de  pieuse 
«  mémoire,  son  père  et  notre  ayeul,  leur  avait  accordées  lorsqu'il  fit 
«  édifier  la  ville  et  les  autres  villes  dépendantes  du  dit  bailliage  ;  il 
a  leur  accorda  donc  et  ordonna  que  tous  les  habitants  de  La  Cha- 
«(  pelle-la-Reine  et  lieux  dépendants  de  ce  bailliage  seraient  libres  et 
a  exempts  de  toute  coutume  du  Câlinais,  de  tout  enlèvement,  taille, 

(t)  Le  copiste  avait  d'abord  mis:  in  Legio.  On  voit  quMl  a  corrigé  et 
fait  de  Va  un  a. 

(i)  11  résulte  des  recherches  de  M.  Quicherat  que  Taffixe  aux  Loges  se 
mettait  au  singulier  dans  les  anciennes  traductions,  et  que  ce  n*e.st  que 
par  suite  de  Tusiige  introduit  sans  doute  lorsqu'un  bourg  composé  de  mi- 
sérables habitations  s*est  Tormé  autour  du  palais  que  le  roi  s'était  cons- 
truit à  ce  Vilry,  que  Taffixe  au  Loge  a  pris  les  signes  indiquant  le  pluriel, 
circonstance  qui  explique  comment  le  mot  Legio  a  pu  cependant  rester 
réuni  à  Vilry  désigné  par  les  mots  :  aux  Loges, 
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<  exaction  et  subvention.  Quiconque  viendra  demeurer  en  la  dite 

<  ville,  s'il  n'est  coupable  de  meurtre,  larcin,  homicide,  trahison, 
€  ou  de  rapt,  aura  le  corps  et  les  biens  saufs,  tant  qu'il  voudra 

<  y  rester  par  la  permission  du  roi  ou  du  prévôt  de  la  justice.  Res 
«  eorum  et  corpore  tula  et  salva  erunt  quandiu  perregem  velpreposi- 
c  twn  justitiœ  tiare  voluermt.  > 

c  Ici  il  est  manifeste  que  La  Chapelle-laReine  et  son  territoire  sont 
dans  la  justice  du  roi,  puisqu'ils  sont  dans  son  domaine,  et  que  quand 
même  la  charte  ne  l'aurait  pas  dit  dans  ce  passage  comme  dans  plu- 
sieurs autres,  cette  proposilion  serait  incontestable. 
€  La  seconde,  empruntée  à  l'échange  de  1303,  est  ainsi  conçue: 

«  Nous  ne  lui  cédons  les  biens  susdits  qu'à  la  charge  du  même 
c  hommage  et  pour  l'accroissement  de  son  fief  qu'il  tient  de  nous 
c  pour  sa  terre  de  Milly,  sans  néanmoins  être  tenu  de  nous  faire  un 
i  nouvel  hommage  pour  raison  de  ce  que  dessus,  avec  tout  le 
€  cfemiai/ie  et  toute  justice  haute  et  basse,  telle  que  nous  l'avions 
i  sur  les  mêmes  biens,  et  emni  alta  et  hassa  ju»titia  in  rebm  ipsiSy 
i  sicut  hahehamus  antea  in  iisdem  ;  sauf  notre  droit  de  souveraineté 

i  et  de  ressort  seulement ,  salvo  jure  nosLro  superioritate  et  resorto 

c  duntaxat.  » 

«  Le  sieur  de  Bondaroy  a  vu  dans  le  rapprochement  des  pas- 
sages de  ces  deux  actes  un  véritable  transport  à  son  profit,  par  le 
roi,  de  tous  les  droits  appartenant  à  ce  dernier,  sous  la  seule  ré- 
serve de  la  souvorainelé  et  du  ressort  constituant,  celui-ci  surtout, 
une  prérogative  dont  l'exercice  plaçait  le  propriétaire  de  Bondûroy 
dans  le  rang  le  plus  élevé  de  Tinslitulion  féodale. 

c  Le  conseil  du  duc  d'Orléans  n'accepta  pas  cette  défense  :  il  lui 
opposait  les  principes  du  droit  public  alors  en  vigueur  en  matière  de 
réserve  de  souveraineté  et  de  ressort.  On  regrette  de  ne  pouvoir  re- 
produire ici  la  savante  discussion  à  laquelle  le  conseil  du  prince  apa- 
iiagisle  s'est  livré  en  celte  circonstance  ;  mais  les  limites  qui  nous 
sont  imposées  nous  contraignent  de  ne  pas  insister  sur  ces  détails, 
^pendant  d'un  grand  intérêt.  Nous  n'ajouterons  qu'un  mot:  c'est 
<|Qe  le  point  de  la  difficulté  ne  paraît  pas  avoir  été  abordé  par  les 
jurisconsultes  qui  ont  rédigé  le  mémoire  produit  au  nom  de  M.  le 
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duc  d*Orléan$  ;  il  sufQsait,  ce  semble,  d'établir  que  la  justice  haute, 
>  moyenne  et  basse,  avec  réserve  du  ressort,  ne  concernait  dans  la 
pensée  de  l'acte  de  1303  que  les  terres  possédant  justice  et  non  les 
(erres  roturières,  et  qu'on  ne  pouvait  y  faire  participer  les  terres 
tenues  en  roture,  telles  que  le  cens  de  Bondaroy. 

(  Mais  le  conseil  du  prince  apanagiste  céda  devant  une  longue  pos- 
session, et  surtout,  sans  doute,  par  la  considération  du  peu  d'impor- 
tance que  l'exercice  de  la  directe  avait  dès  cette  époque  (1776),  et 
l'action  qu'il  se  préparait  à  diriger  contre  le  sieur  de  Bondaroy  fut 
abandonnée. 

(  Cette  terre  doit  donc  être  considérée  comme  un  grand  fief, 
malgré  son  peu  d'étendue,  et  comme  ayant  joui  des  droits  nobi- 
liaires et  féodaux  les  plus  considérables  depuis  l'année  1303  jusqu'à 
l'année  1790,  c'est-à-dire  pendant  près  de  cinq  siècles. 

€  Il  nous  a  para  qu'une  notice  destinée  à  faire  connaître  non- 
seulement  l'existence,  mais  encore  Torigine,  l'accroissement  et  les 
privilèges  d'un  ^rand /îe/"  renfermé  dans  une  circonférence  n'attei- 
gnant pas  la  valeur  d'une  lieue,  n'était  pas  sans  intérêt  ;  qu'il  y  avait 
dans  cette  étude  un  des  éléments  les  plus  instructifs  de  la  constitu- 
tion féodale ,  et  que  quand  môme  on  n'en  tirerait  que  cet  avantage, 
elle  devait  trouver  sa  place  dans  le  recueil  destiné  à  conserver  les 
souvenirs  historiques  de  la  province  à  laquelle  ce  fief  appartenait. 

«  Mais  cet  avantage  n'est  pas  le  seul,  et  les  recherches  concer- 
nant la  terre  censuelle  de  Bondaroy,  devenue  le  fief  indépendant 
sauf  la  réserve  de  la  souveraineté  et  du  ressort  de  la  part  du  roi  con- 
tractant avec  le  nouveau  propriétaire  comme  un  simple  échangiste, 
nous  permet  d'agrandir  notre  cadre  et  de  signaler  le  travail  social 
auquel,  dès  le  Xll®  siècle,  les  rois  se  livraient  pour  s'affranchir  de  la 
lyrannie  féodale,  qui  pesait  sur  eux-mêmes  comme  sur  les  popula- 
tions, en  favorisant  dès  celte  époque  l'affranchissement  de  celles-ci, 
non  seulement  dans  leurs  domaines,  tant  qu'ils  en  restaient  proprié- 
taires, mais  encore  dans  la  partie  de  ces  domaines  qu'ils  aliénaient 
à  quelque  titre  que  ce  soit. 

ic  Le  sieur  de  Bondaroy  qui,  dans  l'origine,  semble  n'avoir  pas 
compris  la  conséquence  que  devait  avoir  la  charte  de  La  Chapelle- 
la-Reine  étendue,  par  une  interprétation  manifestement  forcée,  à 
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tous  les  domaines  entrés  dans  l'échange  de  1303,  et  qui  n'a  cédé, 
en  assimilant  les  terres  censuelles  aux  terres  nobles,  qu'au  désir  de 
ne  relever  que  du  roi  et  d'être  justicier  ressorlissant  du  Parlement 
[omiuo  medio)y  s'est  associé  aux  vues  bienraisantes  ou  politiques  du 
prince  et  a  fait  une  contestation  dont  le  résultat  a  été  de  répandre 
sur  toutes  les  parties  du  Câlinais  les  dispositions  de  la  coutume,  non 
seulement  du  bourg  de  La  Chapelle-la-Reine,  mais  encore  celles  des 
coutumes  de  Boiscommun  et  de  Lorris. 

c  Ces  trois  actes  du  pouvoir  souverain  sont  en  effet  tellement 
identiques,  qu'on  peut  les  considérer,  à  quelques  mesures  près, 
comme  n'en  formant  qu'une.  Nous  sommes  donc  conduits,  par  les 
actes  du  seigneur  de  Bondaroy ,  à  poser  cette  proposition  et  à  la  jus- 
tifier. 

(  Elle  ressort,  ainsi  que  sa  justification,  du  rapprochement  de  ces 
trois  coutumes,  ou  plutôt  de  ces  deux  coutumes,  celle  de  La  Cha- 
pelle-la-Reine  et  celle  de  Boiscommun,  cette  dernière  ne  faisant 
qu'un  avec  la  coutume  de  Lorris. 

c  Nous  ne  reproduirons  pas  ici  le  texte  de  l'une  et  de  l'autre,  qui 
se  rencontre  dans  toutes  les  grandes  collections  de  ces  documents 
historiques,  et  particulièrement  dans  celle  de  Secousse;  et  d'ailleurs 
la  comparaison  des  dispositions  de  chacune  d'elles  les  fera  suffisam- 
ment connaître,  et  satisfera  au  seul  but  que  nous  proposons  d'at- 
teindre. 

t  Nous  nous  bornerons  à  faire  remarquer  qu'elles  sont  anté- 
rieures à  leur  propre  date  (1186),  le  roi  Philippe-Auguste  déclarant 
qu'il  ne  fait  que  ratifier  les  actes  de  ses  prédécesseurs  (son  père 
et  son  aïeul,  Louis  VII  et  Louis  VI,  dit  le  Gros),  et  qu'ainsi,  du  XII* 
au  XVI*  siècle,  les  rois  ont  donné  la  plus  énergique  impulsion  à  l'af- 
faiblissement de  la  constitution  féodale. 

<  La  charte  de  La  Chapelle-la-Reine  affranchit  ses  habitants  de 
toutes  coutumes  du  Câlinais,  et  par  ce  mot,  on  doit  entendre  les  re- 
devances et  impôts  auxquels  cette  contrée  était  soumise  ;  et  en  effet 
le  texte  ajoute  :  de  tout  enlèvement,  taille,  exaction  et  subvention, 

<  Cette  charte  fait  cesser  cet  état  de  choses,  comme  l'avaient  fait 
b  coutumes  de  Boiscommun  et  de  Lorris,  qui  réduisent  le  droit  de 
corvée  pour  le  roi  à  un  seul  jour,  employé  à  conduire  son  vin  à  Or- 
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léans,  et  le  bois  de  sa  cuisine,  et  cela  aux  seuls  propriétaii^  de 
charreltes  ;  qui  fixenl  le  cens  à  six  deniers,  par  une  disposition 
générale  applicable  à  tous  les  cas,  et  enfin  qui  abolissent  le  droit 
de  forage  ou  d*aflbrage ,  ou  droit  de  vin,  de  la  récolte  du  roi. 
(Art.  1^'  et  2  de  la  coutume  de  Boiscommun.) 

€  La  coutume  de  La  Chapelle-la-Reine  constitue  cette  ville  en  un 
lieu  d^asile  oU  pouvaient  se  réfugier  ceux  qui  auraient  été  injuste- 
ment poursuivis,  ou  qui  auraient  eu  à  redouter  un  traitement  trop 
sévère  après  une  mauvaise  action  commise,  n'en  exceptant  que  le 
vol,  le  meurtre,  l'homicide,  la  trahison  et  le  rapt;  et  en  cela  elle  est 
plus  large  que  les  coutumes  de  Boiscommun  et  de  Lorris,  puis- 
qu'elle étend  ce  privilège  au-delà  des  limites  du  territoire  de  la 
ville  de  La  Chapelle,  sous  le  sauf-conduit  du  roi,  tandis  que  ces  cou- 
tumes ne  contiennent  ces  dispositions  que  par  voies  indirectes  et 
sujettes  à  interprétation.  (Voir  les  articles  5,  6,  7  et  18  de  ces  cou- 
tumes.) 

€  Elle  modère,  dans  une  proportion  considérable,  les  amendes 
ou  composilions  perçues  pour  les  crimes  ou  forfaits  commis  partout 
ailleurs  que  sur  son  territoire,  et  dans  la  même  proportion  que  celle 
prévue  par  Tarticle  7  de  la  coutume  de  Boiscommun  et  de  Lorris,  sa- 
voir :  Famende  de  60  sous  à  5,  celle  de  5  sous  à  12  deniers,  et  à 
celte  dernière  somme  celle  encourue  pour  les  menus  délits. 

<(  Enfin,  et  sur  ce  point,  allant  au-delà  des  dispositions  des  cou- 
tumes de  Lorris  et  de  Boiscommun,  elle  réduit  le  droit  émolumen- 
taire  du  prévôt,  pour  la  requête  qui  lui  était  présentée  au  début  de 
toute  instance,  à  U  deniers. 

(  Elle  réduit  Tobligation  de  suivre  le  roi  en  guerre,  ou  dans  ses 
voyages,  à  une  seule  journée;  c'est-à-dire  qu'elle  le  rend  à  peu  près 
illusoire,  et  en  cela  elle  est  conforme  aux  dispositions  de  l'article  3 
des  coutumes  de  Boiscommun  et  de  Lorris. 

a  Elle  va  jusqu'à  abandonner  les  droits  du  roi  au  serment  de  la 
partie  recherchée  en  justice  pour  leur  avoir  porté  atteinte ,  ainsi  que 
l'avait  fait  l'art.  32  de  ces  coutumes. 

<(  Par  une  exception  peu  favorable  à  l'idée  que  l'on  doit  se  faire 
de  la  haute  position  du  magistrat  de  la  cité,  elle  maintient  les  cou- 
tumes du  Câlinais  à  son  égard,  el  dit  qu'il  ne  jouira  des  privilèges 
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accordés  par  la  charte  qu'au  moment  où,  cessant  ses  fonctions,  il 
doit  rentrer  dans  la  vie  privée  ,  disposition  que  Ton  ne  remarque  pas 
dans  les  coutumes  de  Lorris  et  de  Boiscommun.  Elle  maintient  les 
droits  de  lods  el  ventes ,  mais  réduit  à  6  deniers  ceux  accordés  aux 
sergents  pour  la  vente  des  maisons ,  droits  transformés  en  une 
quantité  de  vin  pîiyable  à  Noël ,  ces  ventes  alors  ,  où  le  notariat 
n'était  pas  régulièrement  constitué  (il  ne  Ta  été  qu'en  1319;,  ayant 
toujours  lieu  à  la  criée  ;  disposition  d'une  autre  nature,  et  moins 
favorable  que  celle  contenue  en  Fart.  17  de  la  coutume  de  Lorris, 
qui  permet  au  vendeur,  après  la  vente  et  le  paiement  dos  lods  et 
ventes,  de  sortir  de  la  ville,  c'est-à-dire  de  la  directe  du  roi,  à  moins 
que  celui  qui  a-vendu  ses  biens  et  payé  le  droit  dû  en  ce  cas  n'ait 
commis  quelque  crime  dans  la  ville  ;  d'où  l'on  doit  conclure  que  si 
le  crime  avait  été  commis  hors  de  ses  murs  ou  de  son  territoire,  la 
disposition  de  la  coutume  n'étiiit  pas  applicable. 

€  b  coutume  du  pain  et  du  vin  est  réduite  à  la  valeur  d'un  denier, 
c'est-à-dire  celle  perçue  sur  les  objets  de  consommation  entrés  à 
rinlérieur  de  la  ville,  et  le  droit  d'avoine,  sans  doute  payé  au 
seigneur  en  vertu  de  la  coutume  ancienne,  modifiée  par  la  nou- 
velle, et  qui  donnait  le  droit  de  bourj^eoisic  dit  (ïavetnage ,  disposi- 
tion qui  n*a  pas  trouvé  place  dans  la  coutume  de  Doiscommun  et  de 
Lorris,  est  maintenu. 

<  Elle  assure,  ainsi  que  ces  coutumes  le  faisaient  dans  leur  ar- 
ticle 18,  la  prescription  de  toute  servitude,  par  une  résidence  d'an 
^  jour  dans  la  ville. 

c  Elle  contient  l'abolition  du  droit  de  garde  gardienne,  en  cas 
de  poursuite  pour  réparation  d'un  crime  ou  d'un  délit  :  aucun  des 
liabitants  n'ira  plaider  hors  la  ville  :  Pro  sulmonïlionfi  extra  villam 
nullns  habitantium  ihil  al  pladlcndum. 

c  La  coutume  de  Boiscommun  étendait  cette  disposition  au  roi 
lui-même  :  Et  nullus  eorum  ad  Bor^ctim,  cum  Domino  rege  placila- 
tiifus  exeat,  dit  son  article  8  ;  cette  coutume,  dans  son  art.  31 ,  allait 
jusqu'à  enlever  ce  privilège  de  garde  gardienne  à  l'abbaye  de  Saint- 
Denait,  pour  maintenir  dans  la  justice  du  roi  les  habitants  de  Bois- 
commun, dont  la  demeure  se  trouvait  dans  la  seigneurie  de  cette 
abbaye,  s  étendant ,  dit-on,  jusqu'à  une  partie  du  territoire  de  cette 
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ville,  sauf  les  cas  où  une  contestation  se  serait  élevée  sur  le  paie- 
ment du  cens  ou  de  la  dime,  nm  pro  gerba  vel  pro  eernu  no  fore  fè^ 
cent. 

c  La  coutume  de  La  Chapeiie-la-Reine  détruit  le  Ikïh  de  mois- 
son, comme  celle  de  Boiscomniun  avait  détruit  le  ban  de  vin  ou  le 
banvin,  au  moins  en  partie,  puisqu'il  le  réduisait  aux  récolles  dn 
roi  et  qu*il  le  supprimait  à  Fégard  de  tous  les  autres  tenanciers  ;  et 
par  là,  elle  décrète  la  libellé  de  la  propriété,  et  Taffranchit  de  deux 
droits  dont  Tun  était  exorbitant  alors,  et  dont  Tautre  Fcurait  été 
dans  tous  les  temps.  Le  ban  de  moisson  donnait  lieu  à  un  règlement 
du  prévôt,  qui.  pouvait  attendre  qu'on  lui  présentât  requête,  afin 
d'obtenir  la  publicalion  du  ban,  et  par  conséquent  lui  donnait  droit 
à  un  émolument  et  en  donnait  un  an  sergent  qui  le  publiait,  oinà 
qu'il  a  été  réglé  plus  lard  par  i'édit  du  mois  d'avril  1595,  sur  ko 
publications  a  Tissue  de  la  messe  par  les  sergents  et  notaires;  le 
droit,  avant  cet  édil,  ainsi  que  cela  est  attesté  par  l'article  3i  deb 
coutume  de  Doiscommun,  se  résolvait  en  une  mine  de  froment: 
Qui  lerram  colal  cum  aralro,  plusqnain  unam  minam  oigihnis,  omit- 
bwt  de  Bosco'n,  servienti'ms,  consuelndniem  preheat,cum  mesHseriL 

c  Le  ban  de  vin  consistait  dans  la  prohibition,  pour  les  habilaali 
de  la  seigneurie,  de  vendre  leur  vin  pendant  le  temps  que  devait  di- 
rerla  vente  faite,  pir  le  seigneur,  du  vin  de  sa  récolte. 

c  Celle  vente  avait  lieu  en  détail,  à  pot  et  sans  assiette,  c'est-à- 
dire  à  emporter  et  sans  consommation  sur  place  ;  la  durée  du  ban 
de  vin,  droit  exorbitant  et  ruineux  pour  les  propriétaires  autres  que 
le  seigneur,  était  d*un  mois,  cl  de  six  semaines  dans  certaines  cou- 
tumes. 

c  Les  coutumes  de  Buiscommun  et  de  Lorris  ne  contiennent  pas 
de  dispositions  sui'  le  ban  de  moisson.  Ces  différences  pouvaient, 
dans  un  pays  soumis  aux  mômes  usages,  amener  une  sorte  d'égalité 
entre  ses  différentes  parties,  suivant  la  nature  des  produits.  H  est 
probable  que  le  domaine  royal  possédait  moins  de  vignes  dans  le 
territoire  dd  L-i  Cliapellc,  et  qu*il  y  posséduil  plus  de  blé  ,  tandis 
qu'au  contraire  il  posséduil  plus  de  vignes  dans  le  temtoire  de  Dois- 
commun,  qui  est  encore  un  vignoble  assez  important,  et  moins  de 
terres  à  blé ,  et  qu'ainsi  la  nécessité  de  statuer  sur  le  ban  devin  ne 
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se  faisait  pas  sentir  pour  le  territoire  de  La  Chapel!c-la-Reine,  de 
naèinc  que  la  nécessité  de  l'affranchissement  du  ban  de  moisson  ne 
se  Aisait  pas  sentir  pour  le  territoire  de  Boiscommun. 

c  Ces  deux  chartes  concédaient  donc  des  droits  égaux  aux  deux 
terrildires,  celui  de  La  Chapelle-la-Reine  et  celui  de  Boiscommun 
et  de  Lorris  (1). 

€  Tels  sont  les  rapports  qui  existaient  entre  les  trois  coutumes  ; 
on  doit  définir  ici,  pour  compléter  ce  rapprochement,  entre  au- 
tres droits  et  usages  auxquels  rétablissement  féodal  a  donné  lieu 
dans  la  province  de  TOrléanais,  ceux  qui  suivent  : 
c  1*  L'enlèvement,  la  taille,  Tcxaction,  la  subvention, 
c  Par  le  mot  enlèvement,  on  doit  entendre  exclusivement  le  droit 
d^enlever  les  meubles  et  immeubles  saisis ,  aloi*s  même  que  la  partie 
poursuivie  aurait  offert  caution  ,  ou  lorsque  Tuccusé  d'un  crime  ne 
se  présentait  pas  ;  dans  ce  cas,  on  prenait  note  de  ses  meubles  et 
inniuenble.s  opération  qui  était  appelée  saisie  et  annotation  de  biens 
(Laurière),  et  ils  entraient  dans  le  fisc  du  seigneur,  s'ils  n'étaient 
réclamés  dans  Tannée  par  leur  propriélairc.  Celte  mise  sous  le  sé- 
questre pouvaitaussi  et  surtout  avoir  lieu  par  suite  de  saisie  féodale: 
le  seigneur  mettait  en  sa  main,  non  seulement  les  meubles,  les  fruits, 
mais  en€(«re  les  terres,  le  gazon  et  riiéritage;  le  signe  de  cette  prise 
de  possession  était  de  mettre  l'huis  hors  les  gonds,  ou  des  barreaux 
^ux  huis  et  fenêtres,  et  brandonner  les  fruits.  Ce  droit  était  consa- 
cré par  beaucoup  de  coutumes,  et  particulièrement  par  celles  d'Or- 
léans et  de  Montargis,  l'une  dans  son  art.  104,  l'autre  dans  l'art.  2 
du  titre  II. 

c  D'autres  seigneurs  prenaient  possession  en  tuant  le  feu  de  la 
maison;  ils  pouvaient  aussi  réaliser  cet  acte  en  faisant  fumer  la  che- 
minée, ouvrir  et  fermer  les  huis,  entrer  dans  l'héritage,  en  sortir  et 
y  cueillir  des  fruits. 

<  L'exaction  consistait  dans  l'exigence,  sans  contrôle  et  sans  tarif, 
te  la  part  des  officiers  de  la  justice,  baillis,  prévôts  et  sénéchaux, 
tes  émoluments  et  épices  qui  pouvaient  leur  être  dus. 

It)  Ml  nuXlui  Bo$com.  vineum  cum  edicto  vendal  excepto  uegë  qui 
P^oprntm  vinum  in  celario  iuo  cum  ediclo  vendal. 


<  La  subvention  était  la  perception  d'une  somme  d'argent  po  mjê 
subvenir  aux  besoins  extraordinaires,  vrais  ou  supposés,  du  seigneuK  x- 

c  2»  Le  droit  d*expédilion  ou  de  guerre,  que  la  coutume  de  Bo  5  s 
commun  rend  par  ces  mots  :  i^j'/^ffiilio  et  e^ut/n/to,  consistait  à  sui%'  :x*4 
le  seigneur  dans  ses  expéditions  et  chevauchées ,  ccst-à-dire  da  m^i 
quelques-unes  de  ses  entreprises  contre  ses  voisins,  ou  quelquefc^l^ 
sur  les  routes,  contre  les  passants. 

<  8°  Le  droit  de  coutume  étnit  un  droit  perçu  an  moment  de  la  ■  i- 
vraison  (i)ite  à  un  habitant,  par  chaque  bête  à  quatre  pieds,  nourt' Je 
dans  Fenceinle  du  fief;  il  est  réduit  par  celle  de  La  Chapelle  à  i^n 
pain  ou  un  denier,  et  maintenu  pour  Tavoine,  sans  qu'on  fixe  '^ 
quantité  de  mesures  à  laquelle  il  s'élevait. 

c  A»  Le  droit  de  servitude  ,  ou  la  qualité  de  serf,  était  dès  c*tE^ 
époque  très-variable  et  divisé  en  un  assez  grand  nombre  de  calégo- 
ries  :  il  y  avait  des  serfs  taillables  et  corvéables,  des  serfs  main-' 
mort^ibles,  ceux-ci  se  divisant  en  main-morlables  en  tous  biens* 
meubles  et*immeubles,  les  autres  en  biens  meubles  seulement.  Il  y 
avait  aussi  les  serfs  abonnés,  c'est-à-dire  jusqu'à  concurrence  d'une 
certaine  somme  ;  les  serfs  coulumiers,  qui  avaient  une  taille  à  trois 
termes,  argent,  avoine  et  géline,  ou  payable  en  animaux  de  la  fa- 
mille des  gallinacées,  et  connus  sous  le  nom  de  gaUicagtum^  galli- 
nagium  ou  gallinage. 

c  5°  Le  droit  de  garde  gardienne^  consistant  à  désigner  une  jus- 
tice devant  laquelle  on  pouvait,  lorsqu'on  ét;\it  porteur  de  lettres  de 
celte  nature,  appeler  le  défendeur  devant  la  partie  du  domicile  du 
demandeur. 

€  6<>  Le  droit  de  vin,  payable  aux  sergents,  était,  selon  la  cou- 
tume d'Oriéans  et  de  Monlargis  d*une  jalée  ou  de  16  deniers  parisis 
pour  franc  de  la  somme  moyennaiU  laquelle  on  achetait  un  héri- 
tage censuel. 

€  7»  Le  ban  de  moisson,  ou  bandie,  était  la  défense  de  mois- 
sonner avant  l'époque  fixée  par  le  seigneur. 

c  Cet  usage,  appliqué  à  la  vendange,  a  survécu  au  droit  féodal, 
mais  comme  mesure  de  simple  police  municipale;  la  jurisprudence 
des  tribunaux  dans  ces  derniers  temps  n'a  pas  peu  contribué»  en  le 
déclarant  illégal,  à  le  faire  tomber  en  désuétude. 
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€  Ce  sont  ces  droils  que  la  charte  de  1 1S6  modifie  ou  détruit 
complètement. 

<  Ceux  que  la  commune  de  Boiscommun  a  modifiés  ou  détruits 
sont  compris  dans  Tcnumération  suivante: 

«  1«  Le  cens,  divisé  en  un  grand  nombre  de  catégories,  et  réduit 
par  la  coutume  au  paiement  annuel  d'un  droit  en  argent,  fixé  à 
h  modique  somme  de  12  deniers  \  il  n*y  avait  donc  plus,  comme 
parle  pnssé,  de  chef  cens,  de  double  cens,  de  cher  cens;  il  était 
réduit,  par  son  peu  d'importance  et  son  uniformité,  à  n^élre  plus 
que  le  si^ne  sensible  de  la  vassalité  et  du  caractère  roturier  de  la 
terre. 

c  2«  Le  tonlieu,  impôt  qui  se  payait  pour  toutes  les  denrées 
qu'on  achetait  à  la  foire  ;  la  coutume  Pabolit  et  ne  maintient  que  le 
droit  suivant. 

c  3*  Droit  de  minage,  ou  de  mesurage  de  blé  ;  il  se  donnait  à 
ferme,  et  correspondait  au  droit  de  hallage.  . 

<  h*  Droit  de  forage,  d'alforagc  ou  de  jallage,  ou  de  jalée  ;  il  était 
perça  pour  chaque  pièce  de  vin  vendue  en  gros  ou  en  détail  (1). 

[t1  N.  de  Vussal,  dnns  sa  notice  intitulée  ;  Coulumes  ftscaleê  d'Orléans 
à  la  fin  du  XIW  siècle,  mcniionne  le  droit  de  j:iloie,  nommé  aussi  droit 
<1(^ pertaivage  ou  de  ror.i;;e,  dont  il  est  le  synonyme;  et  alors,  dit-il,  c'est 
UD  droit  perçu  au  profit  du  seigneur,  soit  justicier,  soit  féodal,  sur  chaque 
poioçoii  de  vin,  mis  en  perce  ou  furé.  Le  portuisage,  que  nous  signalons, 
ajouiM-il,  se  levait  seulement  à  Orléans,  durant  les  foires,  non  sur  les 
babitants,  mais  sur  les  consommateurs  étrangers. 

Ce  rapprochement  entre  le  piM-luisage  et  le  forage  ou  Tafforage,  la  limita- 
lion  de  la  perception  de  ce  droit  aux  consommateurs  étrangers  admis, 
change  le  véritable  sens  du  mot  forag<%  tel  qu'il  stmible  ressortir  de  la  cou- 
tome  de  boiscommun,  et  tel  qu'il  a  été  entendu  dans  les  difiërentes  gloses 
des  coutumes,  et  particuli^^einc^t  de  celles  de  Boiscommun  «a  de  Lorris.  On 
lit  en  effa  à  raiticle.2:  Nullus  hominum  de  parochia  Boscum,  tonleium, 
née  aliquam  consueludinem  reddal  de  nutritura  sua.  tt  plus  loin  :  Mi^ 
naiffum.reddal,  el  de  vino  suo,  quod  de  vineis  suis  habueril  foragium  nun- 
guam  reddal. 

Ici,  le  droit  de  forage  n*est  pas  dû  par  le  consommateur  étranger  ;  il  est 
dû  par  le  propriétaire,  qui  demeure  atTranchi  de  cette  coutume.  Les  écri- 
vains qui  ont  trait4  du  droit  féodal  ont  donc  pu  dire,  avec  raison,  de  cette 


c  5*  Le  péage,  droit  perçu  comme  sobrention  pour  Tentret^  ^ 
des  roules  el  des  ponts,  que  Ton  entretenait  très-mal  ;  il  n*était  ^^ 
que  par  les  marchands.  Le  seij^neur  avait  un  double  intérêt  à  Tei  Srn^ 
leiice.  de  ce  droit  :  celui  de  compenser  les  dépenses  qu*il  était  oblia 
de  faire  pour  la  réparation  des  voies  de  communication,  el  de  coi 
naître  la  quantité  des  bestiaux  et  marchandises  transportés  d*ur 
seigneurie  à  une  autre  ;  il  ne  s'appliquait  qu'aux  choses  et  non  au 
personrles.  La  coutume  de  Boiscommun  Tabolit. 

f  G*  Di*oit  de  clameur  ;  c'est  celui  que  Ton  payait  au  prévôt,  e 
clamant,  en  réclamant,  en  demandant  justice,  en  un  mot  en  lui  | 
sentant  requête. 

c  7*  Le  droit  d'oblalion,  d'oublié,  d'obliage,  correspondant  — 
peu  près  à  celui  de  la  taille  (1). 


redevaDce,  qu*cllc  était  perçue  par  chaque  pièce  de  vin  veadoe,  et  en 

un. 

Il  suit  do  ce  que  ceux-ci  out  d'.t,  rapproché  de  ce  que  nous  appreiM^^ 
M.  de  Vassal,  que  ce  droit  de  Torugc  avait  deux  accepiioas:  la  première,.^^ 
coiupri'naDt  la  récolte  du  prapriétaire  de  vignes  qui,  au  monirut  de  la  veiite,.^^ 
devait  payer  le  droit  di^  forage ,  perr;u  originairement  en  nature,  dans  une  "^ 
prO|iorlioii  variable,  snlx-ant  h^  coutumes  et  les  lieux,  plus  tard  transfonué 
en  un  droit  payable  eu  argent,  en  un  mot,  applicable  à  la  propriété; 
la  seconde,  compriMiant  la  vente  6  la  foii-e  et  dans  les  tavernes,  et  se  résu- 
mant en  un  dt'oit  do  consommation. 

(I)  Jii#  vtb\i^r\k^.  (Ve  l  un  droit  que  l«*s  vassaux  doivent  payer  à  leurs 
seijtnours,  6  nn  certain  jour  niai^né:  il  est  appelé  droit  d  oublie  dans 
l'art.  40  du  eliapiln>  Il  de  la  coutume  de  Montar^is,  et  droit  d'oiidtla^f, 
dont  Tart.  40  de  celle  do  Biois.  (Noie  de  Tart.  10  des  lettres  accoitlées  \ 
la  ville  do  Yl  lelVanehe,  en  Péri^^'onl  ;  StTousse,  p.  i05,  tome  III.) 

Ouftlif,  oftl^Jtir*' e\prlina:t  une  redevance  annuelle  de  la  terre  sujette; 
L1uH^r^:»  le  d.'llnlt  ;  un  dr^ùt  que  les  x-assaax  devaient  payer  à  leur  seigneur 
à  un  ivrlaln  jour  maruué;  il  irnvoie  à  «ne  définition  dans  un  des  volumes 
»ul\ants,  où  le*  lelHv!»  que  lui-même  rapporte  et  commente  semblent  pré- 
aenter,  e<«|>endan(,  une  s^n^mile  signification  ou  «ne  signification  pins 
étendut»,  ^r••**^••«  ^Mit  (d niffiMimù  ;iods  el  rentes).  (Recueil  de  Psisloret, 
p^^ft^^H»  du  volume  Wlll»  p.  ^^J 

NI  \\\\\  ni  Taulre  ne  prtVI*t*  ilonc  et»  que  cVtall  que  ce  droit,  ni  n'en  dé- 
lomiliK»  la  vah'ur  et  le  UHule  de  paiement. 

DutNinni»  dit  \  (N^liiv  pnHfft^  itMir  <»M4ilitniM  am  panttm  tenmiuiwMh- 
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c  S*  Édit  de  vin,  ban  de  vin,  banvin  ;  prohibilion  pour  tout  habi« 
tant  de  vendre  le  vin  de  sa  récolle  pendant  la  durée  du  ban  de  vin, 
publié  pjr  le  seigneur. 

c  9«  Crédit,  droit  de  crédit,  délai  accordé  par  la  coutume  au 
seigneur,  pour  le  paiement  du  prix  des  objets  de  consommation  par 
loi  achetés  ;  mais  le  seigneur  devait  donner  caution  ;  le  roi  lui-même, 
en  cette  qualité,  n'était  pas  exempt  de  cette  obligation. 

c  Ce  délai  durait  quinze  jours  pleins  ;  le  roi  le  réduit  à  huit  jours, 
à  respiration  desquels  le  créancier  pouvait  vendre  le  gage. 

c  10»  Gages  de  bataille,  vndia  duelli.  Le  duel  judiciaire  existait 
encore  dans  la  province  de  TOrléanais,  au  moment  où  la  coutume 
daBoiscommun  était  octroyée. 

c  11'»  Hommes  de  la  loi,  hommes  legitimi,  étaient  ceux  qui  avaient 
le  droit  de  se  battre  en  champ  clos. 

c  12*  Otages  du  combat  (oh^iidi's)  ;  ceux  des  vaincus,  si  le  combat 
avait  eu  lieu  sans  la  permission  du  prévôt,  payaient  112  deniers 
d*aroeiide.  De  là  le  proverbe  :  Comme  en  la  coutume  de  Lorris,  où 
les  battus  paient  ramenée. 

<  13»  La  corvée ,  lahor,  vel  opus  corporis,  travail,  ouvrage  du 
corps;  ce  droit  était  dû  au  seigneur  par  les  vassaux,  à  cause  de  leurs 
personnes  ou  des  héritages  qui  en  étaient  grevés. 

(  Il  n^était  pas  dû  seulement  par  les  vilains,  quoi  qu'on  en  ait  dit; 
il  se  payait  par  les  bourgeois,  et  par  les  nobles  eux-mêmes. 

«  Les  premiers  travaillaient  de  corps,  eux  et  leurs  animaux. 

(  Les  set'onds  payaient,  comme  représentation  de  la  corvée,  le 
droit  appelé  de  jurée  ou  de  bourgeoisie.   • 

<  Les  troisièmes,  en  allant  en  guerre  avec  leurs  seigneurs. 

<  Cest  ainsi  que  la  coutume  de  Bretagne,  dans  son  article  92, 

rum  prtuialiones,  quœ  certis  diehus  fiehanl  dominis  à  vassalis  et  «uMt- 
<^<i  fiUE  po»tea  in  tenum  et  pusillam  pecuniœ  quantitalem  evaserunt. 

Celle  redevatico,  qui  a  cban:;é  de  nature  dans  le  mode  de  son  paiement, 
n'en  éuit  pas  moins  proportionnelle,  en  ce  s<^ns  que,  comme  la  taille,  elle 
était  due  au  prorata  des  biens  et  revenus  de  ceux  qui  la  devaient,  et  que, 
paysible  en  argent,  elle  a  pu,  avec  le  temps,  être  confondue  avec  la  taille 
eile-nième  et  rangée  dans  cette  catégorie  de  droits  féodaux ,  ainsi  que  l^ot 
bit  fdisiears  écrivains,  et  notamment  Laurière. 


dit  :  c  Noble  homme  n*esl  tenu  faire  à  son  seigneur  viles  conrées    < 
c  personne  ;  mais  il  est  tenu,  pour  sa  teire  noble,  de  lui  aider  m 
c  armes,  et  aulres  aydes  de  noblesse  ;  et  s*il  possède  terres  rot  ^ 
c  rières,  donlsoil  dues  viles  corvées,  sera  tenu  de  bailler  homr 
f  pour  le  faire.  >  . 

€  14<>  Droil  de  procuration  ;  le  seigneur  employant  les  hommes? 
la  corvée  éUiil  tenu  de  les  nourrir. 

€  On  appelait  cela  avoir  procuration,  hahere  proeitral'wnem  ;    - 
seigneur  donnait,  procurait  la  ration,  h  nourriture  ;  dans  la  coutuo 
de  Boiscominun,  le  roi,  en  réduisant  le  droit  de  corvée  au  transpoE 
des  vins  de  la  récolte  de  Tannée  à  Orléans,  et  au  bois  pour  sa  oui 
sine ,  se  réserve  la  faculté  de  ne  pas  nourrir  ses  vassaux  :  née  à 
bis  hahehunt  procurationem, 

€  15<>  Libre  et  quille,  liber  et  qiiittus,  franc-bourgeois,  aiïrancl^ 
quitte  du  droit  en  argent  ou  en  nature,  comme  par  exemple  em    '■ 
avoine,  ce  qui  faisait  donner  aux  bourgeois  soumis  à  celle  redevanc^^ 
la  qualification  de  bourgeois  d'aveinage. 

€  1G<»  Droil  du  crieur  public  aux  mariages;  les  bans  de  mariage=^ 
s^annonçaient,  comme  tous  les  aulres  bans,  par  un  crieur  ;  cela» 
s'appelait,  dans  quelques  coutumes,  cner  au  ban. 

€  Le  crieur  &*appelait  prœco,  crieur  de  vin ,  qui  vinum  venais 
proclamât, 
€  17<>  Guet,  droit  de  guet ,  pendant  la  première  nuit  des  noces, 
c  Celui  qui  avait  celle  mission,  dont  le  but  n*est  pas  nécessaire  à 
mentionner  ici,  était  appelé  excubitor.  11  lui  était  dû  un  droil  que 
la  coutume  de  Boiscommun  abolit. 

«  18°  Porialores,  porleurs  de  pains;  officiers  subalternes  qui  de- 
vaient porter  le  pain  aux  fours  banaux,  pour  en  constater  le  nombre  ; 
on  leur  payait  un  droit  aboli  par  la  coutume  de  Boiscommun. 

€  19»  Droit  de  gerbes,  gerbaglum  ou  garbagium.  Ce  droil  devait 
correspondre  à  la  dime. 

c  Tous  ces  droits  et  usages,  les  principaux  qui  fussent  en  pratique 
dans  la  province  de  TOrléanais,  ont  été  ainsi  modifiés  et  affaiblis,  el 
même  en  partie  abolis  par  les  coutumes  qui  ont  régi  le  Câlinais;  et 
comme  le  seigneur  de  Bondaroy  les  invoquait  pour  constater  Taf- 
franchissement  de  sn  terre  et  les  immunités  dont  elle  jouissait,  de 
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nfiéme  il  a  semblé  qa*on  ne  s'éloignsfit  pas  du  but  de  celte  notice, 
en  laisant  connaître  Je  véritable  état  de  la  plus  riche  partie  de  la  pro- 
vince, sous  le  régime  féodal,  dès  le  XIP  siècle.  > 

—  H.  Loiseleur  lit  une  note  sur  le  chanoine  Hubert  et  sur  ses 
ouvrages,  notamment  sur  les  manuscriU  dont  la  bibliothèque  de  la 
TÎlle  vient  de  faire  Tacquisih'on.  Cette  note  est  renvoyée  à  la  com- 
mission des  publications.  . 

—  M.  Dupuis  propose  une  visite  aux  ruines  de  la  Cour-Dieu. 
Celte  excursion  présente  un  grand  intérêt,  et  la  Société  décide 
qu^elle  aura  lieu  aussitôt  que  la  saison  le  permettra. 


Séfinee  4u  Tcndredl  19  fféTrIer  t959. 

Présidence  de  M.  de  Bczonnière,  président, 

H.  Cosson  entrelient  la  Société  de  la  découverte  récente  faite  h 
Chevilly,  au  hameau  de  Landeglou,  de  huit  tombes.  D'après  leur 
(information  et  certains  restes  de  sculpture,  on  peut  attribuer  ces 
sarcopbges  à  Tépoque  du  XI*"  ou  du  XIP  siècle. 

• 
' — '  M.  G.  Baguenault,  au  nom  de  la  commission  des  publica- 
tions, fait  un  rapport  verbal  sur  une  notice  de  M.  Loiseleur  relative 
aux  ouvrages  du  chanoine  Hubert,  recueillis  à  la  .bibliothèque  de  la 
ville,  et  conclut  à  Finsertion  de  cette  notice  au  Bulletin, 

MANUSCRITS    DU    CHANOINE    HUBERT    ACQUIS    PAR    LA    BIBLIOTHÈQUE 
D'ORLÉANS.  —  NOTE  SUR  HUBERT  ET  SUR  SES  ÉCRITS. 

<  La  ville  d^Orléans  vient  d'acheter  pour  sa  bibliothèque  plu- 
sieurs manuscrits  du  chanoine  Hubert.  Quelques  mots  sur  Tau- 
leur  et  sur  ses  écrits  mettront  à  même  d'apprécier  Fimportance  de 
celle  acquisition. 

c  Hubert  a  fait  connaître  son  origine,  et  il  a  tracé  le  portrait  de 
ses  parents  et  de  ses  amis  dans  un  petit  écrit  intitulé  :  Iconismus 
amicorum..  dooi  la  bibliothèque  d'Orléans  possède  une  copie.  De 
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son  côté,  le  laborieux  Bénédictlii  dom  Géroo,  dam  sa  Bihliothèqi^^ 
da  auteurs  Orléanais,  nous  a  laissé  quelques  notes  maouscrites  su      " 

Hubert  et  sur  ses  écrits. 

c  Ces  deux  documenls  nous  apprennent  que  Robert  Hubert  na 

quit  dans  notre  ville  vers  1620,  d^une  vieille  famille  orléanaise.  SoiK' 
père  était  avocat  du  roi  au  bailliage  et  eût  désiré  lui  transmettre  sa^^ 
charge.  Il  lui  fit' donc  étudier  le  droit  dans  l'université  d*Orléans.  ^ 

Le  jeune  Hubert  montra  peu  de  goût  pour  cette  étude;  il  en  con 

vient  lui-même  dans  Vlconisjnns.  Parlant  de  François  Florent,  Fun 
de  ses  proresseui*s,  il  avoue  n*avoir  pas  suffisamment profitéde ses 
leçons  :  Apud  quem  fui  auditor,  sed  non  satis  assidnus. 

c  Ce  François  Florent,  qu^llubert  appelle  la  gloire  de  Tuniversité 
d'Orléans,  a  publié,  entre  autres  ouvrages  de  droit  canonique,  un 
traité,  ou  plutôt  neuf  traités  sur  les  neuf  premiers  titres  des  décré- 
taies  de  Grégoire  IX.  Au  nombre  des  manuscrits  qui  viennent  d*étre 
achetés  par  la  bibliothèque  crOrléans  se  trouve  un  volume  in-4** 
qui  parait  écrit  de  la  main  d'Hubert,  et  qui  contient  dos  additions  et 
des  corrections  préparées  par  Florent  pour  cet  ouvrage.  Une  partie 
de  ces  additions  et  corrections  parait  avoir  été  fondue  ou  ajoutée  en 
marge  dans  Tédition  des  œuvres  complètes  de  François  Florent 
donnée  par  Doujat  en  1679.  On  trouve  à  la  fin  de  ce  manusmt  des 
notes  probablement  inédites,  éoriles  par  Hubert,  mais  rédigées  par 
Fieront,  et  qui  sont  des  additions  ou  rectifications  préparées  par 
ce  dernier  pour  la  grande  bibliothèque  de  droit  canonique  de  Chris- 
tophe Justel. 

€  Hubert  se  dégoûta  vite  du  droit  civil  et  tourna  ses  vues  du 
côté  de  la  théologie.  Un  penchant  irrésistible  renlrainnil  vers  la  vie 
ecclé>iaslique  et  les  études  qu'elle  nécessite.  Son  frère  aine  venait 
d'entrer  chez  les  FeuilIanL>.  Cet  exemple  paraît  avoir  fiiit  une  vive 
impression  sur  Fesprit  du  jeune  Hubert.  Le  15  juin  1631,  il  reçut 
la  tonsure  des  mains  de  M.  de  Nets,  évéque  d'Orléans.  Dans  Tusage 
ordinaire,  la  tonsure  ne  se  confère  pas  avant  Tâge  de  quatorze  ans. 
On  est  donc  fondé  à  croire,  ou  qu'une  vocation  extraordinaire  dé- 
termina révoque  d'Orléans  à  faire  en  faveur  d'Hubert  une  excep- 
tion à  la  règle,  ou  que  dom  Gérou  s'est  trompé  en  fixant  la  nais- 
sance de  notre  auteur  à  l'année  1620.  Quoi  qu'il  en  soit,  Hubert, 
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nne fois  pourvu  de  ce  premier  degré  de  la  cléricature,  se  rendit  de 
suite  à  Paris,  où  il  passa  plusieurs  années  enliërenient  occupé  des 
études  ecclésiastiques.  C'est  ià  qu'il  contracta  les  nombreuses  liai- 
sons qu'il  a  fait  connaître  dans  son  Iconismus.  Il  connut  intinacment 
les  lioinmes  de  cette  époque  les  plus  distingués  par  leur  érudition  : 
Ménage,  Sainte-Marthe,  Le  Laboureur,  Calherinot,  La  Monnoye, 
V^ion  d'Hérouval,  dom  Luc  d'Âchery.  Il  fut  même,  s'il  faut  en  croire 
dom  Gérou,  l'ami  de  Ducange  et  de  Mabillon. 

«  De  telles  amitiés  sont  un  gage  de  haute  valeur  personnelle. 
Celle  d'Hubert  fut  vite  appréciée  de  ses  supérieurs.  De  retour  à  Or- 
léans, il  fut  pourvu  d'un  canonicat  de  l'église  de  Saint-Aignan.  Sii 
connaissance  approfondie  des  matières  théologiques  étendit  bientôt 
sa  réputation.  Il  brillait  surtout  dans  la  controverse  sur  des  points 
de  doctrine  religieuse.  Les  principaux  membres  du  clergé  Orléanais 
s*y.  lieraient  alors  avec  ardeur,  stimulés  par  la  présence  d'habiles 
ministres  calvinistes.  C'est  de  cette  époque,  sans  doute,  que  datent 
deux  ouvrages  manuscrits  d'Hubert,  que  la  bibliothèque  vient  d'ac* 
quérir: 

«  Leiriomphe  de  F  Eglise  $vr  le$  portes  de  F  Enfer,  petit  volume 
in-A*,  qui  comprend  l'histoire  des  schismes,  depuis  le  pontificat  du 
pape  Corneille  jusqu'à  celui  de  Nicolas  V  ; 

«  Obiervàtiom  chronologique^iy  historiques  et  critiques  sur  les  Ca^ 
notg^  ieg  Apôtres  et  des  conciles  généraux  et  particuliers,  jusqu'à 
^'oft  é^go,  2  volumes  in-û». 

^    Ces  travaux,  qui  ont  aujourd'hui  perdu  beaucoup  de  leur  in- 
'^'^l,  furent  alors  très-remarques  et  valurent  à  Hubert  l'estime  de 
^^i^  évèque,  U^'  du  Camboul  de  Cuislin,  et  celle  des  membres  les 
P**>s  éminents  du  clergé  Orléanais.  Ses  supérieurs  et  ses  confrères 
'^i  donnèrent,  en  1681,  une  preuve  de  la  confiance  que  leur  inspi- 
^*^>i  son  mérite  :  ils  le  députèrent,  comme  représentant  de  l'église 
^Orléans,  à  l'assemblée  provinciale  de  la  métropole.  Il  était  alors, 
^Puîs  longtemps  déjà,  chantre  de  l'église  Saint-Aignan,  et  il  s'appli- 
quait, dans  les  loisirs  que  lui  laissaient  ses  autres  études,  à  ^appro- 
^^diT  l'origine  et  les  annales  de  cette  vieille  collégiale. 

^  Son  principal  travail  sur  cet  objet,  car  il  en  a  laissé  d'autres, 
^tés  maDascrits,  a  été  publié  en  1661  à  Orléans,  chez  Gilles 
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Hctot.  L'auteur  a  joint  à  cette  Histoire  de  l'église  de  Saini-Aigium 
les  preuves  et  pièces  jusliOcalives ,  ce  qui  était  alors  une  nouveauté. 
Il  a,  de  plus,  relevé  Faridité  de  son  sujet  au  moyen  de  plusieurs 
dissertalious  hisloriques,  €  afin,  dit-il  à  son  lecteur,  d'ôter  le  dégoût 
€  que  vous  pourriez  avoir  de  telles  antiquailles.  > 

c  En  1682,  Hubert  publia  chez  Jean  Boyer,  imprimeur  Orléanais, 
un  Traité  de  la  Noblesse,  livre  que  les  ouvrages  du  père  Menesti-ier, 
de  La  Curno  de  Siiintc-Pulnye  et  de  Lnrroque  ont  Tait  oublier,  et  qui 
n*nvait  rien  de  neuf,  même  à  cotte  époque  où  Ton  possédait  déjà  les 
traités  de  La  Coiombière,  de  Sympliorien  Champier  et  de  Thierriat. 

c  Ces  deux  ouvrages  imprimés  indiquent  quelles  furent,  en  de- 
hors do  la  théologie,  les  études  favorites  d'Hubert.  Il  s'occupa  jus- 
qu*A  sa  mort  d'écrire  Thistoire  de  TOrléanais  et  d'en  recueillir  les 
malériaux.  Cotle  histoire,  il  entendait  Téclairer  par  la  connaisssance 
approfondie  des  fumilies  nobles  et  de  leurs  généalogies,  et  par  les 
documents  originaux  empruntés  en  grande  partie  aux  églises  du 
diocèse. 

c  r/ost  ainsi  qu*il  recueillit  les  généalogies  de  neuf  cent  cinquante 
ramilles  d*origine  oiiéanaise,  ou  tenant  par  un  lien  quelconque  à 
Tancien  Orléanais.  Ce  vaste  recueil,  où  les  sources,  malheureuse- 
mont,  sont  liH>p  rarement  indiquées,  et  où  il  n*est  pas  Irès-^inicile 
do  tvW\\r  dos  onvurs,  inséparables  du  resle  iPun  travail  de  cette 
naluro»  nVn  sera  pas  moins  d'un  immense  secours  pour  quiconque 
voudra  éliulior  î\  fond  Thisloiro  do  noiro  province.  Les  huit  volumes 
in-V'  qui  io  lomposonl,  d'abord  divisés  entre  les  familles  Bailly  de 
Monlaranl  ol  llinnory  do  la  lV>issière,  avaient  fini  par  éli-e  réunis 
dan^  los  mains  do  collo  dornièro  famille  (Test  d'elle  ipje  la  biblio- 
lhiS]uo  \lonl  do  L*s  acquérir,  ui-^.v  au  concoure  éclairé  de  M.  le 
main^  d'Orh^ms  ol  du  cous^mI  do  surveillance  de  cet  établissement. 

*  tVo^l  onauv  dans  Io  but  quo  nous  venons  d'indiquer  qu'Hubert 
ivouodlil  uno  ^jrando  quantité  do  cîiartts,  extrait  de  cartulaires  et 
d^H'un^iutN  bistoriq\ios  do  toute  n,iture.  riusietirs  lui  avaient  été 
ivnununlq\»os  |\,ir  Vuin  d'IlèrxnixaU  s^mi  ami  ;  un  grand  nombre 
otiuont  Iuvn  dos  ôjjlÎNos  do  notit*  diiH-t^o  ol  dt^  In^^rs  publics.  Ce 
i\s uod  t\Mni{iil  huit  x^^lwmos  in-  ^^  l  iio  jM^ile  notice  sur  Hubert. 
^s^>^>v  |vir  M     \  o«vu,iuJ-l\.>m,^cn,^\  d  A|>rè<  di^m  i^rou,  et  par 
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lui  déposée  à  la  bibliothèque,  fait  connaître  qu'en  1848  trois  de  ces 
folif  mes  étaient  en  la  possession  d'un  médecin  de  Beaugency.  Nous 
avons  des  raisons  de  croire,  d'après  une  note  insérée  au  Bulletin 
du  JBouqninisie,  que  ces  trois  volumes  sont  aujourd*hui  en  la  posses- 
sion de  M.  Vergnaud  lui-même  (I). 

«  j\rmé  de  tous  ces  documenls,  Hubert  commença  d*écrire  l'his- 
toire de  rOrléanais.  Il  avait  annoncé  ce  projet  à  la  page  Sa  de  son 
Traiié  de  la  Noblesse,  où,  citant  les  cntilpgues  des  nobles  Orléanais 
compris  au  carlulaire  de  Philippe-Auguste,  il  disait  :  c  Je  donnerai 
€  ces  catalogues  plus  au  long  dans  l'histoire  du  pays  orléannois, 
c  dans  lesquels  plusieurs  gentilshommes  de  cette  province  trouve- 
c    ront  les  origines  de  leurs  maisons.  > 

«  L*ouvrage  d'Hubert  forme  deux  volumes  \n-l^^.  Le  premier  a  été, 
en  1  317,  légué  à  la  bibliothèque  par  l'abbé  Pataud,  et  l'on  a  cru 
jusqu'à  ce  jour  que  ce  premier  volume  était  tout  ce  qu'Hubert  avait 
écrit  de  son  Histoire  de  l'Orléanais.  Il  n'en  forme  que  la  moitié.  Au 
nombre  des  manuscrits  cédés  par  la  famille  de  la  Boissière  à  la 
b.bliothèque,  se  trouve  une  liasse  composée  de  trente-deux  cahiers. 
Xou$  avons  eu  la  joie  de  constater  que  ces  cahiers  forment  la  suite 
et  le  complément  de  Thistoire  d'Hubert. 

Le  premier  volume,  légué  par  l'abbé  Pataud,  se  compose  seule- 
inenl  de  six  livres,  qui  traitent  : 

t   Le  premier,  des  rois  et  ducs  d'Orléans; 
«  Le  second,  du  Châtelet  d'Orléans  et  des  châtellenies  qui  en  re- 
levaient ; 


(t)  Bulletin  du  Bfmquinistr,  p.  23^  numéro  du  15  janvier  1859. 

^^^  rcnseiioiemenis  sur  la  vie^  U*Hubert,  contenus  dans  la  notice  dont 

Dons  parlons,  sont  entièrement  empruntés  à  dom  GiTon.  Quant  aux  ou- 

^»gt»s  d*Hal)ert  dont  cette  notice  contient  l'énuméralion,  M.  Vergnaud 

s'est  trompé  en  supposant  que  le  munuscrit  n»  436  do  la  bil)Uolbèque  était 

le  tonie  II  (lu  rccuL'il  de  chartes  dont  il  vient  d'èlre  question,  ta  il  u'a  pas 

aperçu  que  h  s  noies  appartenaut  à  M.  de  la  Boissière  formaient  le  tome  II 

de  rnûiotrf  de  VOrléanais,  dont  ce  n«  436  forme  le  tome  l«f.  Miis  il  a 

fait  un  travail  utile  en  donnant  les  titres  de  plusieurs  cahiers,  de  récriture 

d'Bubert,  épars  en  diverses  mains ,  et  cVst  ainsi  que  nous  avons  pu  cons- 

Uter  ce  qui  manque  dans  le  second  volume  de  V Histoire  de  VOrléanais. 
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c  Le  troisième,  des  éveqoes  d*Orléans  ; 

c  Le  quatrième,  des  revenus  temporels  de  révéché  d*0rléaii8  e0 
des  baronnies,  terres  et  seigneuries  qui  en  relevaient; 

c  Le  cinquième,  des  conciles  tenus  à  Orléans; 

€  Et  le  sixième  des  églises,  monastères,  prieurés  et  ordres  ecdé- 
siasliques  de  l'Orléanais. 

c  Les  cahiers  qui  viennent  d*élre  achetés  contiennent  les  livres  Vil 
à  XII  de  celte  histoire  : 

c  liO  septième  livre  traite  de  l'université  d'Orléans  ; 

c  Le  huitième,  des  gouverncui*s  de  la  ville  et  des  intendants 
de  justice,  ou  missi  Dominici  ; 

c  Le  neuvième,  des  divers  établissements  de  justice  et  de  police 
dans  notre  ville  :  comtes,  vicomtes  d'Orléans,  prévôts,  baillis,  con- 
seillers au  présitlinl  ;  du  bureau  des  lrésoricrs-généi*aux  et  de  la 
chambre  de  la  Monnaie. 

c  Le  livre  X  est  relatif  au  peuple  d'Orléans  et  à  ses  mœurs,  à 
l'administration  de  ses  maires  et  échevins,  et  à  la  biographie  de 
quelques  p(>rsonnes  illustres  de  l'Orléanais. 

c  Le  livre  XI  a  pour  litre  :  Hisloire  généalogique  des  ckâleUenies 
royafcit  et  aulrea,  déiiendanles  du  duché  d'Oiléan%. 

c  Enfin,  le  livre  XII  traite  des  tombeaux  et  des  armoiries  des  gens 
noblos  cl  nutrt's  personnes  de  condition  relevée  de  la  ville,  province 
et  péiirmlité  d'Orléans. 

«  O  peu  de  mots  suffit  pour  restituer  au  plan  suivi  par  Hubert 
sa  physionomie  et  son  unité,  et  pour  montrer  qu'il  embrassait  à  peu 
pinl^s  U\u\  00  qui  intéresse  Thisloire  de  noire  province. 

t  II  numquo  malheureusement  nouf  cahiers  du  livre  XI.  Ils  étaient 
n»latils  prinoipalomonl  à  la  ohûleîlenie  de  Beaugency  et  à  diverses 
torivs  on  rolovant.  Ils  traitaient,  de  plus,  de  Bonneval,  du  château 
du  Puisot,  on  Poauoo,  ol  des  cinq  grandes  bironnies  du  Perche- 
lîvmot,  qui  dt^pondaionl  du  lKi:ilia;40  d  Orléans.  Si  ces  cahiers  existent 
onooro,  oonnno  nous  lo  oroNons,  esjHM-ons  que  Tappel  que  nous 
raison?*  ioi  sora  onlondu  ol  q\io  leur  dé:enleur  xoudra  permettre  à  la 
bihliolh^iu.»  publique  dH^rloaus  *lo  compiler  Tœuvre  d'Hubert,  en 
lui  ollVanl  ce»  oahioi-s  ou  en  lui  |>ermettanl  d'en  prendre  copie. 

i  Uulh  ri  Tut  lo  ooulOiUiHM  ain  de  deux  des  premiers  h'.storiens  d'Or- 
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léansy  de  Lemaire  et  de  Symphorien  Guyon  ;  il  était  roéme  lié  avec 
ce  dernier.  Nous  conjecturons  qu*il  dut  écrire  son  histoire  vers  1680, 
car  il  y  cite  le  catalogue  de  la  bibliothèque  de  l'école  germanique, 
imprimé  à  Orléans  en  1678.  A  celle  époque,  Lemaire  et  Guyoïi 
étaient  morts.  Il  profita  donc  des  travaux  de  ses  deux  devanciers  et 
évita  quelques-uns  de  leurs  défauts.  Parlant  de  Lemaire,  au  cha- 
pitre H  du  livre  X  de  son  histoire:  c  11  n'y  a  rien,  dit-il,  à  désirer 
(  en  lui  qu'une  meilleure  forme  et  à  retrancher  beaucoup  de  choses 
c  communes,  qui  n'on  fait  qu'enQer  son  ouvrage  et  qui  n'ont  au- 
€  cun  mpport  à  Thisloire  d'Orléans.  >  Il  n'a  ni  la  prolixité  du  trop 
crédule  curé  de  Saint-Victor,  qui  fait  fonder  Orléans  par  le  fils  de 
Japhel,  ni  l'obscurité  et  les  divagations  de  L(*maire,  pour  qui  Or- 
léans tire  son  nom  de  deux  génies  :  le  soleil  cl  For.  Ce  n'est  pas  à 
dire  pour  cela  qu'Hubert  soit  un  grand  historien,  encore  moins  un 
écrivain.  La  critique  historique,  la  discussion  des  sources  lui  font 
défaut ,  à  plus  forte  raison  l'esprit  de  système  et  de  généralisation, 
Tari  d'enchaîner  les  faits  et  d'en  faire  sortir  un  enseignement.  Cette 
manière  élevée  de  comprendre  l'histoire,  déjà  entrevue  par  Mézeray, 
naissait  à  peine  alors  sous  la  plume  de  Bossuct  et  n'avait  point  pé- 
nétré en  province.  11  serdit  injuste  d^reprocher  à  Hubert  des  défauts 
qui  sont  communs  à  presque  tous  les  historiens  de  son  époque.  Son 
ouvrage,  comme  ceux  de  Lemaire  et  de  Guyon,  est  moins  une  his- 
toire d'Orléans,  histoire  qui  reste  encore  à  faire,  qu'un  recueil  de 
documents  coordonnés  ;  mais  à  ce  titre,  et  comme  source  de  ren- 
seignements, il  sera  du  secours  le  plus  précieux,  et  il  sera  impossible 
désormais  de  tiailcr  un  point  quelconque  de  nos  annales  saiis  le 
consulter. 

«  Hubert  mourut  à  Orléans,  le  22  juin  169/i.  Outre  les  ouvrages 
que  celte  notice  a  rappelés,  il  laissa,  à  sa  mort,  des  notes  manus- 
crites sur  quelques  points  d'histoire  locale  et  sur  les  origines  de 
plusieurs  établissements  religieux  ,  notes  éparscs  aujourd  hui  en  di- 
verses mains,  et  trois  ouvrages  également  manuscrits. 

«  Le  premier  est  un  martyrologe  de  l'église  Saint-Aignan.  Il  a  été 
donné  à  la  bibliothèque  d'Orléans  par  «M.  Landré  du  Uocliay. 

<  Les  deux  autres  ont  appartenu  à  Jousse  ;  ou  ignore  ce  qu'ils 
sont  devenus.  L'un  est  intitulé  : 
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«  Vf/a  Sanctorum  quorutndam  ad  Aureliam  speclanliuin  collecté  à 
D,  n.  Hubert ,  3  volumes  in-/i". 

«  L*aulre  a  pour  liire  :  Alanuscnpti  codices  ex  profnpluarns  saneli 
Maximini,  ab  eodem  collecli. 

c  Ces  Irois  manuscrits  latins  formaient  en  tout  cinq  Tolumes.  Dom 
Gérou  émet  Topinion  qu'ils  ont  pu  faire  partie  du  recueil  de  chartes 
et  documents  en  huit  volumes  formé  par  Hubert.  Trois  de  ces  hulL 
volumes  sont,  comme  on  Ta  vu  plus  haut,  entre  les  mains  d*un 
amateur  de  notre  ville.  Si  Topinion.de  Dom  Gérou  est  fondée,  sepL 
volumes  de  ce  recueil  et  quelques  noies  éparses  seraient  les  seuisc 
manuscrits  diluberl  qui  manquassent  encore  aujourd'hui  à  la 
bibliothèque  d'Orléans.  > 


Séance  du  vendredi  II  mars  t950« 

Présidence  de  M,  de  Buzonnière,  président. 

M.  Imbault  fait  connaître  à  la  Société  que  Tentrepreneur  des  tra- 
vaux du  pont  de  Sully  a  pu  constater  positivement  l'existence  d'une 
mosaïque  gallo-romaine  sur  la  rive  droite  de  la  Loire,  près  de  Saint- 
Père. 

—  Une  commission  a  été  chargée  d'examiner  la  proposition  ten- 
dant à  demander  à  l'administration  municipale  d'Orléans  la  forma- 
tion, à  la  bibliothèque  de  la  ville,  d'une  collection  de  livres  Or- 
léanais. M.  Buguenault  lit  un  rapport  au  nom  de  cette  commission. 
La  Société  en  adopte  les  conclusions,  et  décide  que  le  rapport  de 
M.  G.  Dagucnault  et  le  vœu  qu'elle  forme  de  voir  cet  utile  projet  se 
réaliser  seront  transmis  à  M.  le  Maire,  et  le  rapport  inséré  au  pro- 
chain DuUeixn. 

RAPPORT  SUR   LE   PROJET  D'uNE   BIBLIOTHÈQUE   ORLÊANAISE. 

«  Monsieur  Tabbé  Mélhivicr,  curé-doyen  d'Olivet,  a  adressé,  sous 
la  date  du  12  janvier  dernier,  au  président  de  notre  Société,  une 
Icltre  par  laquelle  il  demande  si  ce  que  la  Société  archéologique 
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de  rOriéanais  fait  avec  tant  de  zèle  et  de  succès  pour  les  antiquités, 
pour  les  vieilles  constructions,  pour  les  médailles,  pour  tout  ce  qui 
porte  trace  d'art  ou  de  vieux  souvenirs,  recueillant  avec  reli|,non  les 
moindres  vestiges  laissés  sur  notre  sol  par  nos  ancêtres,  ne  peut  pas 
•  êlre  fiiit  également  pour  les  productions  intellectuelles  de  nos  de- 
vanciers, et  il  émet  la  proposition  de  recueillir  dans  une  pièce  par- 
ticulière de  la  bibliothèque  publique  tous  les  ouvrages  des  auteurs 
Orléanais. 

c  Cette  idée,  Messieurs,  est  tellement  naturelle  qu'elle  était  dans 
la  pensée  de  plusieurs  d'entre  nous,  qui  l'avaient  déjà  manirestée. 
Elle  a  donc  trouvé  dans  le  sein  de  la  Société  archéologique,  non  seu- 
lement un  écho,  mais  un  terrain  tout  préparé  pour  la  recevoir  et  la 
faire  fructifier. 

<  Organe  de  la  commission  chargée  de  l'étudier,  permettez-moi 
de  lui  donner  quelques  nouveaux  développements,  et  de  Texaminer 
dans  ses  avantages,  dans  ses  conséquences,  dans  son  exécution. 

<  Cette  pensée,  disons-le  d'abord,  rentre  parfaitement  dans  l'es- 
pril  et  les  attributions  de  la  Société  archéologique  :  l'archéologie 
0^1  que  le  culte  du  passé,  la  religion  des  souvenirs;  le  culte  du 
passé  ne  repose  pas  seulement  sur  d*îs  œuvres  mortes,  sur  des  mo- 
numents matériels,  mais  aussi  sur  les  œuvres  de  l'intelligence. 

<  Au  moment  où  chaque  département  est  appelé  à  faire  l'inven- 
^^e  de  ses  richesses,  pourquoi  et  sous  quel  prétexte  négligerait-on 
'comprendre  les  travaux  de  l'esprit?  Est-ce  parce  que  nos  biblio- 
^^lues  contiennent  l'ensemble  des  connaissances  humaines,  et  en 
particulier  les  chefs-d'œuvre  de  notre  nation?  Mais  chaque  province 
na-i-^^Ile  pas  sa  physionomie  propre?  Les  écrits  qu'elle  produit  ne 
^ot-«ils  pas  un  reflet  de  ses  mœui*s  et  de  ses  usages?  Il  est  vrai 
qu'atijourd'hui  la  facilité  des  communications  tend  à  effacer  toutes 
1^  nuances  ;  mais  notre  passé  est  entièrement  à  nous,  et  nous  de- 
vons tenir  à  le  posséder  et  à  le  conserver. 

^    Les  produits  intellectuels  d'une  contrée  ont  ce  rapport  avec  ses 

produits  naturels  qu'ils  conservent  un  certain  goût  de  terroir  qui 

leur  est  propre  ;  il  y  a,  dans  les  locutions,  dans  les  idiomes,  dans 

Vespi^it  même,  quelque  chose  de  caractéristique  et  qu*on  ne  trouve 

«l«e  là. 

MILLETIN  3fO  32.  6 
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<  Ne  soyons  point  de  ceux  qui  méprisent  les  litléralUfes  de  pn*- 
fîncc  ;  elles  portent  souvent  un  cachet  dont  Fempreinle  est  plos  neltft 
que  ce  type  effacé  et  banal  qu'on  est  convenu  d*adinirer  dans  les 
centres  de  civilisation  prétendue. 

<  Et  d*aii]eurs,  les  circonstances  qui  ont  Fait  nMtre  tels  ouvrages  ^ 
tiennent  souvent  à  TKistoire  même  de  la  localité,  et  ils  ne  sont  com- 
pris que  dans  le  pays  même  où  ils  ont  été  produits.  Dans  uoe  biblio- 
tiièque  générale,  nous  vivons,  il  est  vrai,  avec  un  monde  plus  savant, 
mais  étranger  à  nos  mœurs  et  à  nos  habitudes  ;  dans  une  bibliothèque 
orléanaise,  nous  vivrons  avec  nos  computriotes,  nos  ancêtres,  nos 
amis;  avec  ceux  dont  nous  voyons  encore  la  demeure  dans  nos  mes, 
les  portraits  dans  nos  maisons  ;  avec  ceux  que  nos  pères  on  nos 
aïeux  ont  connu,  et  dont  ils  noLis  ont  souvent  raconté  les  eotrelietts 
et  les  actes. 

<  On  ne  peut  nier,  certes,  que  notre  département  n'ait  donné  le 
jour  à  des  auteurs  distingués  dans  tous  les  genres,  et  c'est  entrer 
dans  les  redites  que  de  citer  : 

€  Dans  la  jurisprudence  :  les  Pyrrhus  d'Angleberme,  les  Pierre 
de  TEstoile,  les  Robert,  les  Fournier,  Lliuillier,  Dclaluude,  Prévdl 
de  la  Jaunes,  Jousse,  Potliier,  etc.  ; 

€  Dans  la  poésie  :  Jehan  de  Meung,  Guillaume  de  Lorris,  Jean  et 
Jacques  de  la  Taille,  Audeberl,  Louis  Alleaume,  Nicolas  ûuyet, 
Raoul  Bouthruis,  de  Cailly,  Desmahis,  etc.  ; 

c  Parmi  les  historiens:  Ch.  Lassausaye,  Lcmaire,  Michel  Le- 
vassor,  Symphorien  Guyon,  Gedoin,  Foncemagne,  Polluche  ; 

c  Parmi  les  théologiens,  les  savants  et  les  gens  de  lettres: 
Genlien  Ilervet,  Denis  Pelau,  le  père  Pacory,  Tabbé  Méranlt, 
Haulefeuillc,  Duhamel-Dumonceau,  Poisson,  Themiseul  de  Saint- 
Hyacinthe,  etc.  ; 

c  Dans  la  médecine:  GuillaumeChrélien,  Jehan Landré,  Jacques 
Guillcmcau,  Aniaull  de  Noblevilie,  Antoine  Petit,  etc.; 

€  Dans  les  arts  :  Androuct-Ducerceau,  Maison,  Girodet,  tic. 

€  Et  combien  d*aulres  auteurs  que  nous  ne  nommons  pas,  qui 
sont  oubliés  et  perdus  dans  les  masses,  et  qui  ne  demandent  qu'à 
être  remis  en  évidence  pour. regagner  l'estime  à  laquelle  ils  ont 
droit  ! 
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c  Je  dis  donc  cpie  la  pensée  de  réunir  en  un  local  particulier 
lODs  les  livres  Orléanais  est  une  pensée  morale  et  patriotique  :  c'est 
en  hommage  rendu  à  nos  ancêtres,  à  nos  concitoyens;  c*est  un 
témoignage  de  reconnaissance  du  pays  envers  ceux  qui  Font  tllusli'é 
par  leur  intelligence,  qui  l'ont  éclairé  de  leurs  lumières,  qui  l'ont 
orné  de  leur  talent. 

c  C'est  une  pensée  éminemment  conservatrice. 

c  Beaucoup  de  vieux  ouvrages  Orléanais  sont  aujourd'hui  perdus 
ouforldifnciles  h  retrouver.  Quelques-uns,  tirés  à  peu  d'exenrplaires, 
n'étaient  autrerois  destinés  qu'à  des  amis  ;  conservés  arec  soin  par 
leurs  premiers  possesseurs,  ils  ont  passé  à  des  héi'itiers  qui  n'y 
itUdiiient  pas  la  même  importance:  il  a  suffl  peut-être  qu'ils 
ÛBseit  recouverts  d*un  simple  parchemin  ou  d'une  modesle  reliure 
en  veau  brun,  pour  être  dédaignés  (ce  qui  est  trop  souvent,  hélas  ! 
le  sort  du  mérite  mal  vêtu).  Ils  ont  passé  des  rayons  du  cabinet  à 
la  poussière  du  grenier  ou  à  l'échoppe  du  revendeur,  où  ils  se  sont 
maculés  ou  perdus.  Aujourd'hui,  acquis  et  rassemblés  par  les  sorns 
de  la  ville,  ils  seront  mieux  vus,  mieux  connus,  mieux  appréciés, 
el  leur  existence  et  leur  intégrité  seront  assurées. 

I  C'est  en  outre  une  pensée  féconde,  en  ce  que  la  nobif  hospita- 
lité accordée  aux  œuvres  orléanaiies  devra  stimuler  Tardeur  et  le 
i^e  de  ceux  que  leur  penchant  ou  leurs  loisirs  amèneraient  à  écrire  ; 
ils  roeUront  de  l'amour-propre  à  ne  point  se  trouver  dt^plaq^s  en 
si  honorable  compagnie;  et  s'ils  veulent  travailler  sur  Fhistoire  de 
notre  province,  ils  trouveront  sous  la  maifi  tous  les  éléments  néces- 
nires  à  leurs  études. 

<  Us  nous  sufGt  donc,  je  crois,  d'établir  que  celte  pensée  est 
bonne  et  généreuse,  pour  avoir  la  persuasion  qu'elle  sera  accueillie 
P&r  notre  administi*ation  municipale,  surtout  si  oous  lui  faisons  voir 
que  l'exécution  en  est  facile. 

t  De  quoi  sera  formée  cette  bibliothèque? 
€  Nous  voudrions  y  adnnettre  : 

<  i*  Les  livres  composés  par  des  Orléanais  et  dans  la  partie 
^  Tancienne  province  qui  forme  aujourd'hui  le  département  du 
Loiret;  par  Orléanais,  nous  entendons  non  seulement  ceux  qui 
sont  nés  dans  la  ville  et  le  département,  mais  tous  ceux  qui,  y 
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ayant Icngtemps  séjourné,  sonl  Orléanais  d'adoplion,  sinon  de 
naissance  ; 

<  2<»  Les  livres  sortis  des  presses  orléanaises  ; 

<  3«  Les  livres  qui  trailenl  exclusivement  d*Orléans  et  de  soi» 
histoire  ; 

€  ii*^  Enfin,  tous  les  ouvrages  consacrés  à  Jeanne  d'Arc  et  aia 
siège  d'Orléans  de  l/i29. 

<  Deux  choses  avant  tout  sont  nécessaires  : 

<  Le  local  ; 

€  Les  ouvrages  qui  doivent  y  prendre  place. 

«  Pour  le  local,  il  est  essentiel  qu'il  atlienne  à  la  bibliothèque 
publique  et  qu*il  en  Tasse  partie;  nous  laisserons  à  M.  le  Maire  le 
soin  d*y  pourvoir,  et  nous  ne  douions  pas  qu'il  n'y  parvienne  facile- 
ment. 

€  Quant  aux  livres  et  à  la  dépense  qu'entraînera  leur  acquisition, 
notre  bibliolhèque  possède  di\jà  une  partie  des  livres  Orléanais.  Il  est 
vrai  qu'il  lui  en  manque  un  assez  grand  nombre;  mais  on  pourra 
(aire  appel  à  la  générosité  et  au  patriotisme  de  nos  concitoyens 
collectionneurs,  et  nous  pensons  que  cet  appel  sera  entendu.  Beau* 
coup  de  personnes  peuvent  avoir  des  exemplaires  doubles,  d'autres 
des  livres  isolés  dont  elles  se  dessaisiraient  en  faveur  de  la  ville. 
Notre  musée  de  tableaux  et  notre  musée  archéologique  se  sont  formés 
en  grande  partie  de  celte  manière  :  le  passé  répond  de  l'avenir. 

€  Pour  certains  livres  plus  rares  qu'on  ne  saurait  obtenir  par  ce 
moyen,  on  pourrait  saisir  des  occasions,  profiter  de  quelques  ventes 
publiques,  et  les  réunir  ainsi  peu  à  peu,  en  affectant  à  leur  acqui- 
sition une  légère  allocation  spéciale  que,  nous  en  avons  la  con- 
fiance, l'administration  ne  refuserait  pas. 

€  La  dépense  ne  sera  donc  que  graduelle  et  peu  considérable. 

€  Il  ne  nous  reste  plus  qu*à  réfuter  quelques  objections  qui  ont 
été  faites  à  ce  projet. 

€  On  a  dit  d'abord  que  les  livres  Orléanais  qu'on  enlèverait  à  la 
bibliolhèque  générale  pour  les  déposer  dans  un  cénacle  séparé, 
laisseraient  des  vides  sur  les  rayons,  et  nuiraient  au  classement  et  à 
l'ordre  mélhodique  de  Tensomble. 

K  Parmi  les  livres  Orléanais  que  possède  la  bibliothèque,  il  y  a 


—  85  — 

d*abord  un  certain  nombre  d*exemplaires  doubles,  dont  l'enlèvement 
ne  changera  rien  à  l'ordre  nr.élhodique;  d'une  autre  part,  dans  les 
dons  qui  seront  faits,  il  se  trouvera  sûrement  beaucoup  de  livres  qui 
feront,  avec  ceux  qu'on  possède,  ce  qu'on  appelle  donhU  emploi. 
Plusieurs  autres  ouvrages  qu^on  aurait  seuls  sont  communs  et  à 
bon  marché,  et,  avec  le  temps,  les  deux  bibliothèques  deviendront 
parfaileinent  complètes. 

€  On  a  dit  encore,  en  s  elayant  d'une  phrase  de  Gab.  Peignot, 
qu'une  bibliothèque  publique  ne  devait  pas  chercher  à  faire  de  col- 
lections: il  est  bien  évident  que  cette  pensée  de  Peignot  ne  s'ap- 
plique qu'à  des  monographies  ou  à  des  spécialités  typographiques, 
telles  que  les  collections  d'EIzevirs,  par  exemple,  qui  ne  sont  d'au- 
cun intérêt  pour  le  public,  et  qu'il  faut  laisser  faire  aux  curieux  et 
amateurs,  et  non  à  une  collection  comme  celle  dont  il  s'agit  ici,  qui 
renfermera  tous  les  genres,  et  sera  une  sorte  de  monument  litté- 
raire départemental. 

(  Enfin,  on  a  allégué'  que  cette  bibliothèque  orléanaise,  réduite 
à  peu  de  volumes,  ne  donnerait  aux  étrangers  qu'une  faible  idée  de 
DOS  produits  intellectuels. 

c%us  pouvons  affirmer  d'abord  que  le  nombre  des  volumes  ne 
laissera  pas  que  d'être  considérable,  et  que  les  auteurs  que  nous 
avons  cités  répondent  du  mérite  de  la  collection;  mais,  en  suppo- 
sant que  ce  mérite  soit  moindre,  et  qu'un  étranger  (et  je  puis  le 
comprendre)  n'ait  pas  la  mémo. vénération  que  nous  pour  les  œuvres 
de  nos  compatriotes,  il  rendra  justice  au  moins  au  sentiment  qui  les 
a  rassemblés. 

(  D'ailleurs,  la  bibliothèque  ne  doit  pas  s'arrêter  là,  mais  s'aug- 
menter de  tods  les  ouvrages  qui  seront  faits  encore.  Plût  à  Dieu 
<pi'on  eût  commencé  celte  collection  au  mcment  où  il  n'y  avait  que 
très-peu  de  livres  !  Au  moins  l'aurions-nous  dès  aujourd'hui  bien 
complète. 

«  Quelque  grande  que  nous  paraisse  la  salle  qui  nous  sera  donnée, 
soyez  persuadés  qu'il  viendra  un  jour  où  elle  sera  trop  petite,  car 
nous  ne  la  réclamons  pas  seulement  pour  le  passé,  mais  encore 
pour  les  œuvres  de  l'avenir.  Les  administrations  futures  sauront  y 
aviser. 
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€  Sans  doute,  Messieurs,  les  détails  de  Texécution  laisseï 
quelque  inccrlilude  dans  la  désignation  des  livres  :  dan«  toutes 
bibliothèques,  il  j  a  des  ouvrages  qui  sont,  si  je  puis  ni*expri 
ainsi,  sur  les  frontrères  de  deux  catégories.  Toutes  les  quesUom 
s*élèveraien(  à  cet  égard  seront  laissées  à  Fappréeiation  éclairé< 
bibliothécaire  et  du  conseil  de  surveillance. 

«  Nous  avons  Tespoir  que  cet  exposé,  que  nous  avons  cherc 
rendre  le  plus  concis  possible,  lèvera  toutes  les  difficultés  qui  s 
poseraient  à  Texéculion  du  projet  en  question  et  à  l'ouverture  i 
local  qui  deviendrait  Tasile,  le  dépôt  et  le  sanctuaire  des  lelirea 
léanaises. 

c  En  conséquence,  la  commission,  s'associant  h  Pidée  de  M.  l'i 
Méthivier,  vous  propose  de  demander  à  M.  le  Maire  : 

«  Qu'un  local  spécial  soit  aiïecté,  dans  les  dépendances  d 
bibliothèque  publique,  aux  auteurs  Orléanais  ; 

€  Qu'il  soit  tenu  un  registre  particulier,  qui  contiendra  le 
de  tous  les  donateurs  de  livres,  ou  que  ce  nom  soit  inscrit  su 
garde  des  ouvrages  offerts  ; 

<  Enfin,  que  tous  les  auteurs  Orléanais  soient  invités  &  dépœ 
la  bibliothèque  deux  exemplaires  de  leurs  productions  nouvelle 


felénnce  du  rendreili  tt5  mars  f  9ft9. 

Présidence  de  M.  de  Buzonnîère,  président. 

Lecture  est  donnée  d'une  lettre  de  M.  le  Président  de  la  So 
archéologique  de  Maine-et-LoTe,  qui  demande  l'échange  de  sei 
blicutions  avec  celles  de  la  Société.  Celte  demande  est  accueil! 

—  M.  Desnoyers  fait  don  à  la  Société  d'un  lot  considérab 
pièces  manuscrites  sur  parchemin  ,  dont  plusieurs  remontent  â 
époque  fort  reculée.  La  Société  vote  des  remcrcîments  à  M. 
noyers. 

—  M.  Dupuis  lit  une  notice  snr  le  reste  des  murs  romains 
i\  découvert  par  les  (iêmolilions  successives  qui  ont  été  faites  pc 
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ordres  de  l'adminislration  municipale,  dans  le  but  d*agrandir  le 
marché  du  Cbâtelct. 

L^inlérêl  que  présentent  ces  derniers  vestiges  de  l'enceinte  ro- 
naioe  d*Orléans  détermine  la  Société  à  ordonner  l'insertion  de  la 
notice  de  M.  Dupuis  au  prochain  Bullelin. 

RESTE  DES  MURAILLES  DE  l'ENCEINTE  ROMAINE   d'ORLÉANS; 
PORTE  DE  CETTE  ENCEINTE. 

f  La  démolition  de  la  Prévôté  et  des  maisons  qui  Tavoisinnient, 
opérés  dans  le  but  d'agrandir  le  Vieux-Marché,  dégage  complète- 
ment uu  mur  qui  faisait  partie  de  Tenceinte  romaine  d'Orléans. 
Cesl,  avec  la  base  de  la  tour  Blanche  et  des  subslruclions  qui  se 
trouvent  dans  quelques-unes  de  nos  caves,  tout  ce  qui  reste  des 
vieilles  murailles  d'Aurélicn.  On  ne  sail  pas  au  juste  à  quelle  époque 
de  son  règne  cet  empereur  rebâtit  les  murs  de  Genabim,  détruits 
par  César,  et  donna  son  nom  à  la  ville  qu'il  relevait  ainsi  de  ses 
ruines;  mais  comme  il  ne  régna  que  cinq  ans,  de  270  h  275,  le 
mur  dont  nous  parlons  a  pour  le  moins  1580  ans  d'existence.  C'est, 
uns  aucun  doute,  l'antiquité  la  plus  respectable  que  nous  possé- 
dions. Il  se  rattache  à  quelques-unes  des  époques  importantes  de 
noire  histoire  :  il  a  vu  le  siège  d'Oiloacre  et  les  combats  de  Chilpé- 
ric,  survécu  aux  ravages  des  Normands  et  résisté  aux  attaques 
d'Âllila.  Â  ce  titre  encore,  il  doit  nous  être  précieux. 

«  A  ces  diverses  périodes  de  son  existence,  nuire  ville,  en  effet, 
D*avait  d'autres  remparts  que  les  murailles  d'Aurélien.  Cette  en- 
ceinte, on  le  sait,  formait  un  carré  presque  parfait  :  elle  partait  du 
pont,  qui  se  trouvait  en  face  de  la  rue  actuelle  des  Hôtelleries,  sui- 
vit le  cours  de  la  Loire  jusqu'au  lieu  où,  depuis,  a  été  la  Tour- 
Keuve,  remontait  vers  le  nord  jusqu'à  l'Évéché,  de  là  gagnait  vers 
'  l'ouest  l'emplacement  du  collège,  puis,  suivant  la  direction  de  la 
rae  des  Hôtelleries,  redescendait  à  la  Loire,  laissant  le  pont,  selon 
Tusagc  gauloià,  en  dehors  de  la  ville.  Ces  murailles  avaient  quatre 
portes:  à  l'est,  la  porte  Bourgogne;  au  nord,  la  porte  Parisis;  à 
l*OQest,  la  porte  Dunoise,  à  la  rencontre  actuelle  des  rues  Faverie 

«ides  Hôtelleries;  enfin,  à  l'ouest  encore,  et  près  de  l'angle  sud,  la 

porte  du  Pont,  ou,  plus  tard,  du  Chàtelet. 
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€  Il  n'avait  pas  été  possible  d'ouvrir  une  perte  au  midi,  la  lAÎre 
s*âvançanl  jusqu'aux  remparts,  dont  elle  battait  le  pied  (une  seule 
issue  bâtarde,  la  potei*ne  Chesneau,  y  avait  été  pratiquée),  et  afin 
d'avoir  près  du  pont  une  issue  pour  les  voitures,  il  avait  bien  (alla 
la  prendre  dans  la  niui*ailie  occidentale.  On  Pavait  placée  le  plus 
près  possible  de  la  Loire. 

€  Elle  existe  encore  dans  le  pan  de  mur  dont  nous  parlons  et  en 
est  la  partie  la  plus  apparente. 

«  Ce  mur,  comme  tout  Je  côté  ouest  de  Tenceinte  d'Aurélien,  fut 
englobé  dans  l'intérieur  de  la  ville  lorsque,  vers  lâOO,  elle  reçut 
l'adjonclion  du  bourg  d'Avenum.  Les  maisons  de  la  rue  des  Uôtel- 
leries  vinrent  s'appuyer  sur  sa  face  occidentale,  et  la  face  de  l'est 
fut  p!us  tard  renfermée  par  la  Prévôté  et  la  prison  qui  en  dé- 
pendait. 

«  Caché  ainsi  à  tous  les  yeux,  à  l'abri  des  outrages  et  des  répa- 
rations, ce  fragment  des  antiques  remparts  a  pu  se  conserver  à  peu 
près  intact. 

€  Des  crépis,  des  plâtras  qui  le  revêtent  à  plusieurs  endroits,  des 
traces  d'application  de  toiture,  des  trous  où  des  poutres  se  sont  ap- 
puyées, indiquent  qu'à  diverses  époques  il  a  fait  partie  d'habita- 
tions. 

€  Ce  qui  surtout  attire  et  mérite  l'attention,  ce  sont  les  portes 
qui  se  présentent  d*abord  à  la  vue.  Il  en  exista  deUx,  placées  côte 
à  côte,  et  séparées  par  un  massif  de  pierres  de  taille  de  2"  t?0. 
L'une,  selon  Tusage  ancien,  servait  à  rentrée,  l'autre  à  la  sortie. 
Celle  de  droite  a  2™  1;0  d'ouverture;  celle  de  gauclie,  2«  8(».  De- 
puis le  sol  actuel  jusqu'à  In  naissance  de  leur  cintre,  elles  ont 
S"*  30.  Le  cintre  a  environ  1""  ^0  de  hauteur.  Le  sol  paraît  avoir 
été  remblayé. 

«  Cintre  ces  deux  portes,  à  In  hauteur  de  la  naissance  des  cin- 
tres, se  trouve  une  ouverture  également  cintrée,  sorte  de  petite  fe- 
nêtre ayant  85  centimètres  de  largeur  à  sa  naissance. 

«  Ce  système  d'entrée,  ainsi  composé  de  deux  issues,  était  ap- 
puyé à  droite  et  à  gauche  par  un  mur  faisant  retour  vers  l'intérieur 
de  la  ville,  et  qui  lui  servait,  soit  d'éperon  et  d'appui,  soit  de  déco- 
ration.  Les  restes  s'en  voient  encore,  à  droite  surtout,  où  &es  arra- 
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cheroenU  sont  sensibles  jusqu'à  la  plus  grande  hauteur  de  la  mu- 
raille. 

€  Tout  ce  systènie  faisait,  du  côlé  de  la  ville,  saillie  sur  le  mur 
d*enceinte,  dont  le  renroncement  est  plus  considérable  à  droite  qu*à 
gsiucbe. 

t  A  droite,  ce  mur  est  appuyé  sur  un  talus  dans  lequel  et  au- 
dessus  duquel  sont  des  assises  de  grandes  briques  mêlées  à  des 
assises  de  pierres  qui  révèlent  la  construction  romaine.  Tout  ce*qui 
s'élève  au-dessus  paraît  ôtre  de  construction  moderne. 

c  Quant  au  mur  gauche,  bien  qu'altéré  par  des  bâtisses  mo- 
dernes, il  est  romain,  sans  nul  doute,  dans  toute  son  étendue.  Des 
échoppes  qui  lui  sont  adossées  ne  permettent  pas  d*éludier  sa  base; 
mais  quatre  ouvertures  à  plein  cintre,  qui  s*y  trouvent  placées  i\ 
une  assez  grande  élévation,  le  prouvent  d*une  manière  certaine. 
L'une,  assez  rapprochée  des  portes  et  à  la  hauteur  de  leurs  cintres, 
est  une  porte  de  petite  dimension  dont  les  montants  et  la  voûte 
sont  en  pierres  plates  ;  les  trois  dernières,  placées  à  une  égale  dis- 
tance les  unes  des  autres  et  à  6  mètres  environ  du  sol,  sont  for- 
mées, voûte  et  montants,  de  larges  briques  rouges;  elles  sont  en 
grande  partie,  comme  tout  le  reste,  revêtues  d'un  épais  mortier. 
De  petites  briques,  posées  à  plat  au-dessus  du  cintre,  forment  une 
espèce  d*encadrement  assez  élégant. 

(  Quel  pouvait  être  l'usage  d'ouvertures  ainsi  placées  au  milieu 
d'un  mur  d'enceinte?  et  celte  porte  de  ville  était  elle  précédée  d'un 
^slèmede  défense  qui  avait  permis  de  placer  là,  intérieurement, 
une  habitation?  C'est  ce  que  se  demandait  avec  moi  notre  collègue, 
^*  Irobault,  qui  avait  bien  voulu,  dans  cette  visite,  m'aider  de  ses 
avis.  Quelques  indices  lui  firent  penser  que  dans  l'intérieur  de  cette 
^instruction,  qui  semblait  être  d'une  grande  épaisseur,  pouvait  se 
Irouver  quelque  retraite  disposée  pour  la  défense.  Nous  nous  ren- 
iâmes donc  dans  les  maisons  de  la  rue  des  Hôtelleries  qui  lui  sont 
adossées,  —  ce  sont  celles  qui  portent  les  numéros  2^,  20,  28 
et  30,  — .  et  la,  grâce  à  l'obligeance  toute  gracieuse  des  habitants, 
nous  pûmes  nous  convaincre  de  la  vérité  de  nos  suppositions.  Du 
S>^ier  d'une  de  ces  maisons,  une  ouverture  percée  dans  la  mu- 
^ille  donne  issue  et  permet  de  descendre  dans  un  couloir  ménagé 


dans  répaisseur  de  la  maçonnerie.  Ce  couloir  a  1  mitre  de  brg^- 
Ce  que  npus  avons  pu  en  parcourir  s*élend  au-dessus  des  deux 
portes.  Un  trou  pratiqué  h  Testt  au-dessus  de  la  porte  droite,  laisse 
pénétrer  le  jour  et  permet  à  Fœil  de  plonger  sur  le  marché.  Un 
escalier  dont  les  marches  sont  dôlri^iles  existait  dans  ce  chcmio 
couvert  ;  il  a  cela  de  remarquable  que  la  voûte,  qui  s^élèva  en  sui* 
tant  la  même  pente  que  Tescaiier,  n*est  pas  continue,  mais  Tonnée 
d^arceaux  en  pierres  de  taille  qui  s*é(agent  successivement.  Oa 
avait  ainsi,  en  quelque  sorte,  un  escalier  au-dessus  de  la  léte  auisi 
bien  que  sous  les  pieds.  Cette  disposition  peu  commune  a.  quelque 
chose  d*cl(^gant  et  de  saisissant  dans  son  aspect  :  elle  annonce  une 
certaine  recherche  d'architecture.  Nous  n'avons  pu  faire,  au  milieu 
des  décombres,  que  quelques  pas  dans  ce  couloir.  Un  mur  moderne 
le  ferme  à  une  distance  qui  semble  correspondre  aux  limites  de  bi 
maison  où  nous  nous  trouvions,  et  i)  est  presque  entièrement  ca* 
ché  par  des  gravois  amoncelés.  Dans  cet  aspace  existent  deux  en- 
foncements carrés  pris  dans  Tépaisseur  du  mur  extérieur,  et  se 
terminant  par  une  fenle  perpendiculaire  quj  permettait  de  lancer 
des  flèches,  ou  plus  probablement  de  surveiller  ce  qui  ae  passait' 
au  dehors.  L'appareil  de  leur  construction,  où  la  briquo  se  mêle 
aux  pierres,  ne  laisse  aucun  doute  sut  leur  origine  romaine.  }1 }  a 
grande  apparence  que  ce  couloir  se  prolonge  dans  la  longueur  des 
maisons  voisines,  probablement  jusqu'à  l'extrémité  de  la  muraille 
et  au  niveau  des  trois  grandes  ouvertures  cintrées  de  briques  qui  se 
voient  dans  la  paroi  est.  Il  ne  parait  pas  que  le  mur  des  autres 
maisons  ait  jamais  été  crevé  de  manière  à  donner  au  droit  dVlles 
issue  dans  ce  passage,  et  il  y  a  lieu  de  croire  qu'ignoré  de  leurs 
propriétaires,  il  est  resté  inexploré. 

c  A  Tendroit  que  nous  avons  visité,  la  partie  est  du  mur  a  95 
centimètres,  la  partie  ouest  85  centimètres,  le  couloir  )  mètre,  ce 
qui  donne  à  la  totalité  une  épaisseur  de  2<"  90. 

<  Édifiés  à  cet  égard,  nous  avons  examiné  de  nouveau  l'aspect 
extérieur  du  mur,  vX  cherché  à  reconnaître  quel  avait  pu  être  l'usage 
de  la  petite  porte  la  plus  voisine  des  deux  grandes  issues.  Par  sa 
position,  en  effet,  elle  est  placée  au-dessous  du  couloir  que  nous 
venions  de  visiter.  Nous  avons  alors  remarqué  qu'à  partir  de  la 
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base  de  eette  ouverture  se  trouve  un  petit  ressaut  qui  se  prolonge 
dans  toute  retendue  de  la  muraille,  un  peu  au-dessus  de  Tendroit 
où  finit  le  toit  des  barraques.  Ce  ressaut  marque-t-il  Tendroit  où 
s^appujait  une  charpente,  ou  bien  n'était-ce  pas  à  cette  hauteur 
que  régnait  un  boulevard  en  terre  qui  permettait  de  longer  le  mur 
et  d'arriver  à  cette  poterne?  Celle  ouverture  ne  donne- 1- elle  pas 
entrée  à  un  couloir  inférieur  d'un  étage  à  celui  que  nous  avons  vi- 
sité, et  qui  rendait  plus  nombreuses  et  plus  faciles  les  communica- 
tions? Ce  qui  peut  rendre  probable  l'existence  d'un  boulevard, 
c'est  qoe  le  reseaut  de  la  muraille  gauche  se  trouve  à  la  même  élé- 
ration  qu'un  massif  de  terre  rapportée  existant  à  droite,' sur  le  pro- 
longement duquel  sont  bâties  les  balles,  massif  qui  paraît  s'être 
avancé  autrefois  jusqu'aux  deux  grandes  portes.  Pour  résoudre  ces 
doutes,  il  est  besoin  d'une  étude  plus  sérieuse  du  monument. 

€  Près  de  la  porte  droite,  en  examinant  plus  attentivement  les 
sobslructions  qui  la  touchent,  nous  avons  reconnu  d'une  manière 
certaine  la  base  arrondie  d*one  tour  qui  avait  tout  son  périmèlre  en 
dehors  do  la  ville.  Un  plan  du  bourg  i'Avenum^  que  possède  la 
bibliothèque  publique,  et  sur  lequel  est  figurée  la  première  enceinte, 
montre  en  effet  celle  porte  accompagnée  de  deux  tours. 

t  Tel  est  ce  reste  d'antiquité,  tout  à  fait  national  et  vraiment 
précieux  pour  nous.  Mon  intention,  en  vous  en  parlant  aujourd'hui, 
n'est  pas  de  vous  le  faire  connatlre  d'une  manière  complète  ;  il  y  eût 
fallu  plus  de  temps  et  de  recherches.  Je  n'ai  d'autre  but,  en  ce 
iQoment,  que  d'appeler  votre  attention  sur  ce  noble  débris,  de  vous 
en  faire  sentir  toute  l'importance,  et  de  vous  engager  à  l'étudier 
comme  il  le  mérite. 

(  Il  est  utile,  ce  me  semble,  que  nos  concitoyens  soient  avertis 
dû  celle  bonne  fortune,  qui  a  déjà,  nous  le  savons,  attiré  les 
r^rds  de  quelques  savants  étrangers  (I),  et  que  la  sollicitude 


(t)  tonifercment,  au  congrès  des  délégués  des  Sociétés  savantes,  M.  de 
^omont  ro*a  demandé  de  communiqaer  à  l'assemblée  tous  les  détails  que 
i^poQTais  avoir  sur  cette  dik-ou verte,  qui  lui  semblait  intéresser  la  science 
SQ  plus  baut  poiut  ;  ÏX  u*bésilait  pas  à  dire  que  ce  mur,  diaprés  ce  qui  lui 
>^  élé  rapporté,  était  l'antiquité  la  plus  intéressante  qu'Orléans  possédât. 
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de  notre  administration  municipale  soit  éveillée  sur  ce  point. 
Elle  a  donné  la  preuve  que  ce  qui  intéresse  les  aris  ne  lui  est  pas 
indifférent,  et  qu'elle  attache  quelque  prix  à  ce  qu'Orléans  cesse 
d'élre  cilé  au  nombre  des  villes  qui  ne  font  nul  cas  des  curiosités 
qu'elles  renferment,  et  ne  prennent  aucun  souci  de  leur  entretien. 
Il  faut  ici,  provisoirement  du  moins,  et  pour  ce  qui  regarde  la 
simple  conservation,  peu  de  choses  et  peu  de  frais  :  uir  déblai  qui 
découvre  les  œuvres  vives  du  mur  ;  un  décrépissage  qui,  surveillé 
avec  intelligence,  révèle  complètement  ce  qui  existe  de  l'appareil 
antique  ;  une  recherche  plus  détaillée  et  plus  autorisée  que  nous 
n'avons  pu  la  faire  de  la  structure  intérieure  de  cette  forteresse; 
puis  enfin  et  surtout,  une  barrière  qui  mette  ces  portes  antiques  à 
l'abri  des  dégradations  et  les  préserve  de  toute  approche  inconve- 
nante. 

€  Voilà  le  motif  et  l'inlérét  de  ma  communication.  Je  la  recom- 
mande à  toute  votre  affection  pour  ce  qui  regarde  notre  ville,  à  tout 
le  soin  que  vous  apportez  à  ce  qui  touche  les  arts  et  la  science. 
C'est  ainsi  que  nous  remplirons  noire  mission  et  mettrons  l'admi- 
nistra^n  à  même  de  remplir  la  sienne.  ^ 

—  Sur  la  proposition  de  M.  le  Président,  la  Société  réunit  en 
une  seule  commission  plusieurs  commissions  différentes  chargées 
de  visiter  divers  monuments  récemment  restaurés.  Cette  commission 
nouvelle  reçoit  la  mission  de  visiter  toutes  les  restaurations  termi- 
nées ou  en  voie  d'exécution  Elle  se  compose  de  MM.  Cluuet,  Cosson, 
Dupuis,  Imbault,  Mantellier,  de  Torquat,  de  Vassal. 

—  M.  Desnoyers  lit  un  rapport  que  lui  a  remis  M.  de  la  Tour, 
membre  titulaire  non  résidant,  sur  des  fouilles  faites  dans  les  envi- 
rons du  Pithiviers.  Ce  rapport  est  renvoyé  à  la  commission  des  pu- 
blications. 

—  M.  Bimbenet  termine  la  lecture  de  son  mémoire  surh  Justice 
de  Notre- Diimedes-Forges.  Ce  mémoire  est  renvoyé  à  la  commission 
des  publications. 

—  M.  le  Président  annonce  à  la  Société  la  mort  de  M.  Dubessev, 
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ancien  prérel  du  Loirel  et  membre  honoraire  de  la  Société.  La  So- 
ciélé  ordonne  que  l'expression  de  se;s  regrets  sera  mentionnée  au 


MCMBRBS  ADMIS  AU  COURS  DU  PREMIER  TRIMESTRE  DE  1859. 

•       Membres  honarairei, 

M.  DE  Caumont, 
H.  Léopold  Delisle, 

H.  de  LONGPfLRRKR, 

M.  Quicherat. 

,    Titulaire  non  résidant, 
M.  DE  LA  Tour,  à  Pilhiviers. 

Membre  correspondant  étranger, 
M.  le  marquis  d'Azeglio. 


OuYriisea  offerts  à  la  Sticiété  au  cour»  du  prrniler 
trimestre  de  19&9. 

I.   —  PAR  LES  SOCIÉTÉS  SAVANTES. 

Amiens.  —  Bulletins  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie, 
t.  VI,  1856-57-58. 


—  9ii  — 

Bourg.  —  Journal  d'Agriculturej  Sctencet,  Lettres €l  Aris  de  C Ain, 
février  et  mars  1859. 

Bruxelles.  —  Revue  de  la  nutnifimalique  belge,  2*  série,  t.  III. 

Châlons.  —  Mémoire  de  la  Société  d'Agriculture ,  Commerce,  elc  , 
1858. 

Clermont.  —  Annales  scientifiques,  littéraires  et  industrielles  de 
l'Auvergne,  1857. 

Dijon.  — .Mémoires  de  la  Commission  des  Antiquités  iu  départe- 
ment de  la  Côle-dVr,  t.  V,  2*^  livraison,  1858-59. 

Limoges.  —  Bulletin  de  la  Société  archéologiq/ie  et  historique  du 
Limousin,  t.  VIII. 

MoLlins.  —  L'Art  en  province  (Revue  du  Centre),  2*"  et  S«  li- 
vraisons. 

Namur.  —  Annales  de  la  Société  archéologique,  t.  V,  6*  livraison. 

—  Rapport  sur  la  situation  de  la  Société  archéologique  de  Namur 
en  1868. 

Paris.  —  Bulletin  de  la  Société  de  V Histoire  de  France,  i .  Pro- 
cès-verbaux. 

—  Bulletin  de  la  Société  impériale  des  Antiquaires  de  France, 
1858,  3«  Irimeslre. 

Paris.  —  Congrès  archéologique  de  France,  séances  générales  te- 
nues à  Mende,  à  Valence  et  à  Grenoble,  en  1857. 

Sens.  —  Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  Sens,  1851. 

Tours.  —  Mémoires  de  la  Société  archéologique  de  T*àuraine, 
t.  V. 

Valenciennes.  —  Revue  agricole,  industrielle  et  littéraire ,  10*"  an- 
née, n^»  5  el  6. 

II.    —   HOMMAGE  DES  AUTEURS. 

M.  K.  Chalon.  —  Quelques  jetons  inédits. 

M.  Tabbé  Corblel.  —  Essai  historique  et  liturgique  sur  les  ci- 
boires, elc. 

M.  d'Otreppe  de  Bouvelte.  —  Fouilles,  recherches  dans  la  p?o- 
vince  de  Liège. 
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SI.  de  la  Saussaye.  —  Premier  chapitre  d*une  Histoire  littéraire 
^^  lyon. 

—  Le  Châiea'i  de  Chambwd,  8*  édition,  Lyon,  1859. 

31.  Vergiiaud-Romagnési.  —  Tapisserie  de  Jeanne  d'Arc^  6  pages 

in^8". 


iN.  D.  —  La  nomenclature  des  objets  offerts  à  la  Société  dans  le 
court  du  premier  trimestre  de  1859  sera  insérée  au  prochain  Bulletin. 


ORLÉANS,  IMPRIMERIE  D'a.  JACOB,  RUE  DE  BOURGOGNE,  220. 
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SOCIÉTÉ  ARCHÉOLOGIQUE  DE  L'ORLÉANAIS. 


N-  55. 


DEUXIÈME  TRIMESTRE  DE  1S59. 


ëéance  du  vendredi  9  avril  1959. 

Présidence  de  M.  de  Duzonniere,  préHdeiit. 

H.  Jourdain-Pellieux  lit  un  mémoire  sur  l*église  de  Beaugency  et 
commumque  à  la  Société  des  renseignements  fort  intéressants  sur 
la  découverte  de  plusieurs  fragments  d'un  tableau  de  Rubens  pro- 
feaarU  de  l'abbatiale.  M.  Jourdain  uiïre  à  la  Société  quatre  dessins 
su  lovis  reproduisant  le  triforium  du  chœur  de  iNolre-Dame  de 
Beaugency  et  plusieurs  chapiteaux  de  celle  église.  —  Le  mémoire 
de  >I.  Jûurdain-Pellieux  est  renvoyé  à  la  commission  des  publica- 
tions* 

—  M.  de  Buzonniére  donne  communication  à  la  Société  d'une 
préface  qu'il  destine  au  volume  des  lettres  inédites  de  Fîéchier,  dont 
Il  possède  la  collection,  et  qu'il  se  propose  de  livrer  à  la  publicité. 


ButxtfOl  R*  83. 
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Séance  du  vendredi  99  aTril  tSftS* 

Présidence  de  M.  G.  Baguenault. 

H.  Collin  lit  un  rapport  sur  le  mémoire  de  M.  Jourdain-Pellieux, 
relatif  à  féglise  de  Beaugency,  et  conclut  à  Tinscrtion  au  Bulletin. 
—  La  Société  adopte  cette  conclusion. 

ÉGLISE  DE  NOTRE-DAME  DE  BEAUGENCY. 

€  L'église  de  Notre-Dame  de  Beaugency,  défigurée — je  dirais 
presque  déshonorée —  à  la  fin  du  dernier  siècle  par  une  décoration 
ridicule,  et  repeinte,  encore  de  nos  jours,  à  peu  près  dans  le  même 
goût,  vient  de  recevoir  à  Tinlérieur  une  véritable  transformation. 
C'est  à  rinitiative  et  à  la  persévérance  de  M.  Fabbé  Berland,  doyen 
de  cette  église,  qu'appartient  l'honneur  de  celle  entreprise  délicate, 
dont  le  beau  résultat  n'a  peut-être  pas  été  d'abord  généralement 
prévu. 

€  Pendant  le  cours  et  presque  au  début  de  ces  travaux,  chargé  par 
M.  le  curé  de  quelques  détails  d'ornementation,  j'ai  cru  devoir  recou- 
Tir  aux  lumières  de  la  Société.  De  prime  abord,  elle  a  été  frappée  de 
l'iraporlancc  de  la  question;  elle  a  senti  combien  son  intervention 
pouvait  être  utile,  et,  le  19  mai  185S,  une  commission  prise  dans 
son  sein  a  bien  voulu  se  transporter  à  Beaugency  pour  visiter  le 
monument  et  juger  des  choses  par  elle-même.  Celle  commission, 
par  Torgane  de  son  honorable  rapporteur,  a  approuvé,  sans  res- 
triction, les  travaux  déjà  exécutés,  et  elle  a  émis  le  vœu  que  celle 
restauration  s'achevât  et  s'accomplît  de  manière  à  rendre  un  jour 
à  rédiCce  son  élégance  et  sa  majesté  primilives. 

«  Depuis  la  visite  de  voire  commission,  Tœuvre  de  réparation  a 
été  reprise  avec  ardeur.  Grûce,  cette  fois,  au  concours  généreux  et 
sympalhique  de  la  population  tout  entière,  éleclrisée  par  des  tra- 
vaux déjà  si  heureusement  exécutés,  nous  avons  vu  les  fenêtres  de 
l'abside,  moins  une  seule,  se  garnir  successivement  de  splendides 
vitraux.  La  grande  nef  et  les  bas-côtés  ont  été  soumis  à  la  même 
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opération  que  Tabside  el  le  chœur.  Les  pierres,  insuflisamment 
grallées,  ont  été  repiquées.  Les  ravages  du  temps  et  de  l*incendie, 
que  le  grattage  avait  mis  à  découvert,  ont  été  habilement  dissimu- 
lés. L*art  plastique  a  reconstitué  les  sculptures  que  le  mauvais  goût 
du  siècle  précédent  avait  mutilées,  en  y  substituant  des  peintures 
en  détrempe,  et  la  voûte,  entièrement  dégagée  d*un  ignoble  badi- 
geon ,  a  été  décorée  de  clefs  de  voûte  armoriées,  où  se  lit  d'un  coup 
d*cBîl  rbistoire  chronologique  des  possesseurs  de  Tabbaye. 

c  Ces  travaux  n'avaient  pu  être  repris  qu*au  mois  de  juin,  et  le 
^3  août  suivant,  notre  illustre  évêque,  cédant  aux  désirs  de  M.  le 
curé,  venait  à  Beaugency  bénir  TédiGce  rajeuni  et  présidait  en  per- 
sonne à  une  solennité  exceptionnelle,  pour  laquelle  la  vieille  abba- 
tiale, pavoisée  des  couleurs  de  la  ville,  de  ses  saints  patrons  et  de 
ses  antiques  fondateurs,  avait  été  richement,  mais  sobrement  dé- 
corée, de  manière  à  ne  rien  faire  perdre  aux  yeux  du  spectateur  des 
beautés  de  son  architecture. 

«  Malheureusement,  la  cérémonie  inaugurale  ne  devait  pas  être 
le  couronnement  de  l'œuvre.  11  restait,  il  reste  encore  beaucoup  à 
faire.  Hcis  notre  petite  ville  n'offre  pas,  comme  son  chef-lieu,  des 
sources  toujours  ouvertes  où  le  culte  du  passé  et  Tamour  du  beau 
peuvent  puiser  sans  cesse,  sans  redouter  jamais  de  les  voir  se  tarir. 
Aussi,  dans  les  travaux  qui  doivent  compléter  un  jour  la  restaura- 
^on  de  notre  église,  il  est  indispensable  de  choisir  d*ubord  ceux  qui 
P^aissent  exiger  le  moins  de  dépense. 

«    Or,  l'église  de  Beaugency  oOre,  à  l'intérieur  de  l'abside,  un 
genre  de  décoration  architecturale  propre  aux  édifices  religieux  de 
celte  époque  :  c'est  une  série  de  quatorze  arcatures  qui  garnis- 
on l  Tespace  compris  entre  les  fenêtres  et  le  premier  ordre  d'ar- 
chitecture. Votre  commission  a  trouvé  bon  que  ces  arcatures  fussent 
décorées  par  des  figures  de  saints,  peintes  dans  le  genre  polychrome, 
el  dont  le  style  fût,  autant  que  possible,  en  harmonie  avec  l'âge  du 
monument.  Ce  travail  est  en  voie  d'exécution;  mais  il  exigeait  de 
ma  part  quelques  études  préalables,  dont  je  me  propose  de  sou- 
meiire  le  résultat  ji  la  Société.  Les  paroissiens  font  également  les 
tr^U  de  celte  galerie  de  saints,  dont  les  sujets  nous  sont  imposés,  et 
dout  la  série  ne  vient  que  d'être  complétée. 
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c  Apràs  ce  rapide  exposé  de  tout  ce  qui  a  été  fait  jusqu'à  ce  jour 
et  de  ce  qui  doit  être  incessamment  exécuté,  j*arrive  à  ce  qui  fait  le 
principal  objet  de  celte  communication.* 

c  A  ta  suite  des  arcalures  absidiates,  le  chœur  présente  à  droite 
et  à  gauche,  sur  un  plan  parallèle  à  Taxe  de  Téglise,  huit  autres 
arcalures  semblables  aux  premières  quant  à  la  hauteur,  mais  plus 
larges  d'r.n  tiers  environ.  Par  une  conséquence  rigoureuse  de  Taug- 
menlalion  du  rayon  de  Tare,  les  colonnes  demi-cylindriques  qui 
supportent  les  cintres,  et  les  pilastres  prismatiques  avec  lesquels 
elles  alternent,  sont  plus  courts  et  aussi  plus  massifs,  plus  gros. 
Comme  les  premières,  ces  arcalures  sont  aveugles;  mais  les  vous- 
sures n*en  sont  pas  également  profondes.  Diaprés  ces  considéra- 
tions, il  me  semblait  probable  que  les  colonnes  et  les  pilastres  ne 
paraissent  en  demi-relief  que  parce  que  la  moitié  de  leur  épaisseur 
a  élé  noyée  dans  un  mur  en  maçonnerie  postérieur  à  la  construc- 
tion de  rédificc,  et  que,  par  une  raison  quelconque,  on  avait  con- 
verti en  arcalures  une  galerie  ouverte,  un  véritable  triforium. 

€  Non  seulement  ces  probabilités  sont  devenues  pour  moi  des 
certitudes,  lorsque,  dernièrement,  J*ai  pu  pénétrer  sur  les  voûtes; 
mais  j'ai  découvert,  à  l'aide  de  quelques  sondages,  que  celte  petite 
colonnade  offie  celle  parlicularilé  remarquable,  que  chaque  cintre 
repose  allernativemenl  syr  un  pilier  quadrangulaire  et  sur  deux 
petites  colonnes  cylindriques  à  chapiteaux  variés,  placées  Tune  de- 
vant l'autre,  et  laissant  entre  elles  un  intervalle  de  18  centimètres. 

c  Celte  découverte  m'a  donné  rcxplicalioii  d'un  fait  évident,  qui 
me  paraissait  inexplicable,  à  savoir:  la  saillie  des  colonnes  et  pilas- 
tres sur  la  paroi  extérieure  du  chœur,  saillie  qui  aurait  disparu  in- 
failliblement dans  répaisseur  d'une  cloison  de  pierres,  quelque 
mince  qu'elle  fût. 

<  Il  y  avait  donc  là,  dans  le  principe,  deux  véritables  tribunes 
communiquant  entre  elles  par  un  couloir  demi-circulaire  ménagé 
sur  les  voûtes  du  rond-point,  tribunes  dans  lesquelles  on  pénétrait 
de  l'inlérieur  de  l'abbaye  au  moyen  d'une  porte  à  plein  cintre  qui 
existe  encore;  et  non  seulement  elles  ouvraient  sur  le  chœur,  mais 
elles  avaient  jour  encore  sur  le  transept  par  une  ouverture  en  quart 
de  cercle  actuellement  murée,  et  dont  le  cintre  en  pierres  de  taille 
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s'appuie  en  arc-boutant  sur  deux  des  quatre  gros  piliers  du  transept. 
Le  dégagement  de  ces  arcades  par  la  démolition  de  cette  cloi- 
son en  maçonnerie,  et  rélévalion  à  un  mètre  de  distance  environ 
d'une  cloison  en  plâtre  recouverte  d'un  plafond,  auxquels  on  don- 
nerait une  leinte  un  peu  obscure  de  p'erre,  seraient  chose  peu  coû- 
teuse et  ne  compromcllraient  en  rien,  ce  nous  semble,  la  solidité 
de  rédifice;  et  quand  bien  même  cette  galerie  ouverte  ne  serait  pas 
un  des  caractères  essentiels  des  églises  de  celte  époque,  il  me' 
semble  que  la  seule  constatation  de  son  existence  antérieure  serait 
un  motif  suffisant  pour  engager  à  la  rétablir. 

<  Quant  à  Faspect  intérieur  de  Téglise,  il  est  évident  qu'il  y  ga- 
gnerait beaucoup,  et  qu'eti  faisant  circuler  Tair  sous  cette  petite 
colonnade  on  rendrait  à  celte  partie  de  TédlOce  une  légèreté,  une 
élégance  qui  lui  manquent  maintenant. 

(  On  m*a  demandé  si  Texistence  d'une  tribune  ouvrant  sur  le 
chœur  n'entraînait  pas  la  nécessité  d'une  balustrade,  d'un  appui.  Je 
ne  le  crois  pas  :  on  n'en  distingue  aucun  vestige,  et  rien  de  sem- 
blable n'existe  au  trifurium  analogue  de  Saint-Germain  des-Prés,  à 
Paris.  , 

c  11  iïie  reste  à  vous  entretenir  de  ce  qui  concerne  l'ancienne 
voùle  en  pierre  que  votre  commission  croit  avoir  certainement 
<îiislé,  mais  dont  elle  n'a  pas  trouvé  de  restes  suffisants  pour  en 
déterminer  la  forme  et  les  dimensions.  Je  puis  affirmer  que  des 
chapiteaux  en  pierre  surmontent  les  colonnes  demi-cylindriques  qui 
dépassent  de  i"  50  la  naissance  des  nervures  de  la  voûte  en  bois. 
Non  seulement  je  lésai  vus  très-distinctement;  mais  je  les  ai  tou- 
chés et  mesurés. 

(  Des  réparations  faites  récemment  à  la  toiture,  dont  les  ardoises 
avaient  été  enlevées,  et  le  concours  prudent  du  couvreur  chargé  de 
ce  travail,  m'ont  facilité  cette  périlleuse  exploration.  Sur  ces  cha- 
pileaux  repose  un  commencement  de  cintre  dont  la  corde  est  de 
^"50,  mesure  égale  à  celle  que  nous  comptons  depuis  le  sommet 
du  chapiteau  jusqu'à  la  naissance  de  la  voûte  en  bois.  La  hauteur 
de  l'ancienne  voûte,  en  la  supposant  en  plein  cintre,  devait  donc 
surpasser  de  beaucoup  celle  de  la  voûte  actuelle.  Les  parois  nues 
^t  verticales  de  l'extrémité  absidiale  ne  laissant  apercevoir  aucune 
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trace  de  commencements  d'arceaux,  donneraient  à  penser,  comme 
quelques  personnes  le  croient,  qu  une  demi-coupole  couronnait 
cette  partie,  plus  élevée  encore  que  le  reste  de  l'église. 

c  Je  vous  avoue  que  je  ne  partageais  point  Topinion  de  la  commis- 
sion de  la  Société  sut  l'existence  antérieure  de  cette  voûte  en  pierre, 
dont  il  est  difficile  d'expliquer  la  chute  par  un  incendie,  voire  même 
par  le  feu  du  ciel  ;  elle  n'aurait  guère  pu  s'écrouler  non  plus  par  un 
vice  de  consiruction.  sans  pousser  au  large  les  piliers  qui  la  sup- 
portaient. La  forte  constitution  du  monument  ne  permet  pas,  d'ail- 
leurs, d'admettre  cette  construction  défectueuse  dans  une  partie 
aussi  importante  de  l'édifice  ;  mais  je  pensais  que  le  projet  d'une 
voûte  en  pierre  avait  pu  être  abandonné,  soit  par  des  raisons  d'éco- 
nomie, soit  dans  la  crainte  que  l'édifice,  dénué  de  solides  contre- 
forts, ne  la  supportât  pas,  lorsqu'une  découverte  nouvelle  est  venue 
me  donner  presque  la  démonstration  du  contraire. 

c  Les  chapiteaux,  devenus  inutiles  par  la  construction  d'un  lam- 
bris en  bois  dans  lequel  ils  se  trouvent  actuellement  renfermés  et 
cachés,  offrent  un  travail  décoratif  qu'ils  n'ont  dû  recevoir  qu'après 
l'achèvement  complet  de  l'édiGce.  C'est  un  commencement,  pour 
ainsi  dire,  de  polychromie,  une  teinte  rouge  d'ocre  qui  garnit  les 
fonds  et  fait  ressortir  d'une  manière  plus  sensible  le  relief  des  orne- 
ments sculptés. 

f  J'ai  remarqué,  dans  cette  église,  que  les  chapiteaux  des  co- 
lonnes s'allongent  à  mesure  qu'ils  s'élèvent,  et  que  ceux  qui  sont 
les  plus  rapprochés  du  sol  sont  extrêmement  aplatis.  Je  ne  sais  si 
cette  différence,  dont  il  est  facile  d'expliquer  le  motif,  se  remarque 
dans  tous  les  édifices  de  l'époque.  Je  livre  simplement  cette  obser- 
vation comme  un  fait  évident  dans  ce  monument.  > 


Séance  du  vendredi  18  mal  1959. 

Présidence  de  M,  de  Buzonnière,  président. 
M.  le  Président  entretient  la  Société  de  la  mort  récente  de 
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M.  Rème,  titulaire  non  résidant,  directeur  du  musée  de  peinture. 
La  Société  (ordonne  que  l'expression  de  ses  regrets  soit  mentionnée 
au  procès-verbal. 

—  Lecture  est  donnée  d'une  lettre  de  M.  le  Ministre  de  Tins- 
truclion  publique  et  des  cultes,  exprimant  à  la  Société  ses  reincrci- 
ments  pour  la  promesse  qu'elle  lui  a  faite  de  concourir  à  la  rédaction 
du  Dklionnaire  des  communes  de  France, 

—  M.  Mantellier  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  le  juge  de 
paix  de  La  Guerclie,  qui  offre  de  transcrire  des  documenls  intéres- 
sants sur  les  fournitures  de  pierre  d'Apremont  faites  à  Tévéque 
d'Orléans  pour  la  construction  de  la,  cathédrale.  La  Société  charge 
M.  Hanlelllier  de  donner  l'assurance  à  M.  le  juge  de  paix  de  La 
Cuerche  qu'elle  accueillera  volontiers  ces  documents,  qui  peuvent 
avoir  un  intérêt  réel  pour  l'histoire  locale. 

—  M.  Tranchau  remet  à  la  Société  la  reproduction  en  plâtre  de 
deux  jetons  offerts  par  &L  Luchet,  qui  a  joint  à  son  envoi  la  note 
suivante  : 

(  Le  premier  moulage  est  celui  d'un  boulon  des  volontaires  de 
Boiscummun,  en  1790,  avec  les  armes  de  la  ville.  Les  n*»  1  et  2 
sont  les  deux  faces  d'un  jeton  frappé  par  un  Achille  de  Harlay,  sei- 
gneur de  Beaunc-Ia-Rolande  et  comlc  de  Beaumont  (aujourd'hui 
département  de  Seine-et-Marne,  à  deux  lieues  au  nord  de  Beauiie). 
Ce  jeton  porte:  3/'«  Ac.  de  Harlay,  c/i'  c.  de  Beaumont,  pr'  gn^  du 
1^.  et  dans  le  champ  les  armes  de  Harlay  :  d'argent  à  deux  pals 
de  sable;  et  au  revers  :  Urbis  et  fori  pauperum  tuiela;  à  l'exergue  : 
^6/2,  et  dans  le  champ  les  armes  de  Paris. 

«  A  cette  époque  (1672),  le  comté  de  Beaumont  comprenait  la 
seigneurie  de  Beaune,  réunie  au  comté  par  lettres-patentes  de  1655, 
mais  déjà  réunie  de  fait  depuis  un  demi-siècle;  Bromeilles,  Auxy, 
Gondreviile,  le  fief  de  la  Botière  et  du  bois  de  Beaumont,  Boêsses, 
Echilleuses,  Grangermont,  etc.,  réunis  également  par  lettres-pa- 
teolesde  1655  et  1656. 

(  La  seigneurie  de  Beaune  avait  été  achetée  par  Achille  de  Har^ 
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lay,  celui  qui  vivail  au  temps  de  la  Ligue,  aux  religieux  de  Fabbaye 
de  Saint-Denis  en  France,  qui  le  possédaient  depuis  un  temps  im- 
mémorial. En  Tan  832,  on  trouve  Beaune  attribué  aux  religieux  dans 
un  partage  des  biens  de  Fabbaye  de  Saint-Denis  entre  les  religieux 
et  l'abbé,  ad  vest'unenla  et  calâamenta,  ce  qui  implique  une  posses- 
sion antérieure.  Diverses  chartes  permettent  de  le  suivre  jusqu*au 
moment  où  les  Harlay  l'achètent.  Les  tiarlay  étaient  déjà  posses- 
seurs de  Beaumont  par  suite  d'alliance  avec  la  famille  Cœur.  Des 
Ilarlay,  Beaune  passa  plus  tard  aux  Montmorency-Luxembourg, 
princes  de  Tingry,  qui  le  pcssédaient  en  1789. 

c  Cette  seigneurie  de  Beaune  était  importante;  elle  comprenait, 
en  tout  ou  partie,  Saint- Loup,  Ormes,  Batilly,  Arcon ville,  Boisgi- 
rand,  Gabrault,  Barville,  le  Carouge,  Juranville,  etc.,  comme  le 
montrent  les  comptes  et  censives  de  Fabbaye  de  Saint-Denis,  con- 
servés aux  archives  de  Fempire.  Le  comté  de  Beaumont,  par  cette 
adjonction,  forma  un  riche  domaine,  i 

—  M.  de  Buzonnière  fait  connaître  à  la  Société  qu'il  a  assisté, 
ainsi  que  M.  Dupuis,  au  congrès  des  Sociétés  savantes,  à  Paris. 
M.  Dupuis  a  lu  dans  Fune  des  séances  du  congrès  un  compte-rendu 
des  travaux  de  la  Société  archéologique  de  l'Orléanais, 

—  M.  le  Président  remet  à  la  Société  un  mémoire  de  M.  Paul 
Iluot  sur  les  chants  bretons.  M.  Pelau  en  lit  une  partie.  M.  de  Cer- 
tain se  charge  de  rendre  compte  à  la  Société  de  ce  travail. 


Séance  du  vendredi  99  mat  1959. 

Présidence  de  M,  de  Buzonnière,  président. 

Lecture  est  donnée  d'une  lettre  de  M.  Ricard,  architecte,  qui 
offre  à  la  Société  une  brique  romaine  trouvée  à  Cravant,  dans  un 
cimetière  gallo-romain,  sous  la  tête  d'un  squelette.  Les  lombes  de 
ce  cimetière,  au  nombre  de  douze,  ne  sont  séparées  les  unes  des 
autres  que  par  un  mur  très-mince  en  pierres  sèches. 
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—  Lecture  est  donnée  d'une  lettre  de  M.  le  Maire 'd'Orléans,  en 
réponse  à  celle  que  M.  le  Président  lui  avait  écrite  pour  lui  faire 
part  de  l'élonnement  qu'avait  ciiusé  à  la  Société  l'établissement  de 
fosses  d*aisances  publiques  dans  l'intérieur  des  deux  grandes  arcades 
du  mur  gallo-romain^  dernier  reste  de  la  première  enceinte  d'Or- 
léans et  du  prétoire  romain  qui  y  était  adjacent.  M.  le  Maire  exprime 
le  regret  qu'il  éprouve  de  ne  pouvoir,  quant  A  présent,  obtempérer 
au  vœu  de  la  Société  en  supprimant  immédiatement  ces  nouvelles 
constructions,  adossées  à  ces  beaux  restes  de  muraille,  dont  il  ap- 
précie d'ailleui*s  toute  la  valeur  archéologique. 

—  M.  Manlellier  fait  savoir  à  la  Société  que  H.  Cbevrier,  pro- 
priétaire de  la  salle  des  actes  de  l'ancienne  Université  d'Orléans,  est 
dans  l'intention  formelle  de  conserver  ce  monument  et  de  lui  rendre 
tout  son  caractère  par  une  prochaine  restauration.  M.  Mantellier 
est  chargé  de  féliciter,  au  nom  de  la  Société,  M.  Chevrier  de  cette 
détermination. 

—  M  Jourdain-Pellieux  (ait  savoir  à  la  Société  qu'il  n'a  pu  cons- 
tater l'état  dans  lequel  se  trouvent  actuellement  les  pierres  druidi- 
ques de  Tavers,  parce  qu'elles  sont  recouvertes  de  broussailles.  La 
Société  se  préoccupera  prochainement  de  iiiire  rendre,  si  cela  est 
possible,  à  ces  monumenls  antiques  leur  aspect  sévère,  et  deman- 
dera au  propriétaire  du  champ  où  ils  s'élèvent  de  vouloir  bien  les 
rendre  plus  accessibles  aux  visiteurs. 

—  H.  Rocher  décrit  l'état  déplorable  des  bas-côtés  de  l'église  de 
Saint-Benoit.  Les  toitures  sont  complètement  détruites.  Les  eaux 
pluviales  séjournent  dans  les  cavités  des  voûtes  et  s'inOltrent  dans 
l'église,  dont  les  murs,  les  dalles  et  le  mobilier  sont  constamment 
humides  depuis  près  d'une  année.  La  Société  charge  son  bureau  de 
faire  une  démarche  auprès  de  M.  le  Préfet,  afin  d'obtenir  dans  le 
plus  court  délai  possible  cette  réparation  si  urgente,  et  que  M.  le 
curé  réclame  avec  instance. 
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Séance  du  Tendredl   tO  Juin   tSftS. 

Présidence  de  M.  de  Buzonnière,  président. 

M.  Rocher  rend  comple  à  la  Société  de  la  démarche  qu*il  a  faite 
avec  M.  Mnniellier  auprès  de  M.  le  Préfet,  aHn  de  lui  exposer  le  dé- 
plorable état  des  toitures  des  basses  nefs  de  Téglise  de  Saint-Benoit. 
JI.  le  Préfet  s'est  empressé  de  faire  auprès  de  qui  de  droit  les  ré- 
clamations utiles,  afm  de  presser  la  réparation  si  urgente  de  cell6 
partie  du  monument. 

—  M.  Loîseleur  entrelient  la  Société  de  la  découverte  d'une  mo- 
saïque gallo-romaine  à  Villours,  commune  de  Terminiers  (Eure-et- 
Loir).  La  Société  désigne  une  commission  pour  visiter  ces  antiqui- 
tés; elle  se  compose  de  MM.  Loiseleur,  Dupuis,  Chouppc  et  de 
Torquat. 

—  M.  Rocher,  au  nom  de  la  commission  des  publications,  lit  un 
rapport  sur  une  note  de  M.  Bimbenet  relative  à  un  acte  de  réitéra- 
tion de  grades  faile  à  Monseigneur  rEvêijue  dVrléans  en  1778^  et 
conclut  à  rinsertion  de  ce  travail  au  Bulletin.  —  La  Société  adopte 
cette  conclusion. 

ÉTUDE    DE  PÎ\OCÉDimE    CANONIQUE. 

«  M.  Tabbé  Pellclicr,  notre  collègue,  a  offert  à  la  Société,  dans 
sa  séance  du  30  avril  dernier,  un  acte  qualifié  par  ses  rédacteurs  de 
réitéralion  de  grades. 

€  La  lecture  rapide  de  ce  document  a  suffi  pour  éveiller  votre 
attention,  et  vous  faire  désirer  qu'il  fût  soumis  à  une  étude  parti- 
culière. 

«  L*examen  justifie  pleinement  cette  première  impression,  et 
Tacte  dont  il  s'agit  ici  nous  reporte  aux  grands  événements  qui  ont, 
sous  Tancienne  monarchie,  intéressé  les  rapports  du  pouvoir  spiri- 
tuel et  du  pouvoir  temporel  ;  à  la  grande  question  qui  a  divisé  la  cour 
de  Rome  et  la  cour  de  France,  le  chef  de  TÉglise  catholique  et 
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TËglise  gallicane  ;  en  un  mot,  à  la  pragmatique-sanclion ,  mise  par 
Charles  VII,  le  13  juillet  U39,  au  rang  des  lois  de  TÉlat,  et  au 
concordai  de  1515-10,  intervenu  entre  François  1®*"  et  Léon  X. 

c  On  doit  remai^quer  d*abord  que  cet  acte  cache,  sous  les  formes 
les  plus  respectueuses  du  langage,  une  véritable  sommation,  une 
*  mise  en  demeure  comminatoire,  adressée  par  un  simple  prêtre  à 
son  évéque  diocésain  ; 

€  Que  cette  sommation  est  faite  par  la  partie  intéressée  en  per- 
sonne, en  présence  et  compagnie  des  conseillers  du  roi,  notaires  au 
Cbâlelet  d*Orléans,  et  apostoliques  du  diocèse  ; 

c  Et  enfin  que  les  grades  universitaires  dont  se  prévaut  le  prêtre, 
s^adressant,  par  cette  voie,  à  son  évéque,  sont  les  titres  sur  lesquels 
repose  le  droit  de  faire  cette  sommation. 

c  Voici,  en  effet,  quel  est  cet  acte  : 

Reitération  de  grades  à  Monseigneur  VEvêque  d'Orléans 
par  ilonsieun  Benoist, 

«  8  avril  1778. 

c  Aujourd'hui,  huitième  jour  d*avril  mil  sept  cent  soixante  et 
€  dix-huit,  avant  midy, 

€  En  la  présence  et  compagnie  des  conseillers  du  roy,  notaires 
c  au  Châtelet  d'Orléans,  et  apostoliques  du  diocèze  d'Orléans,  sous- 
c  signés, 

c  M*'  Thomas  Benoist,  prêlre  du  diocèse  d'Orléans,  maître  ez  arts 
f  en  l'université  de  Paris,  bachelier  en  droit  canon  et  civil,  en 
€  l'université  d'Orléans,  gradué  nommé  par  ladille  Université,  sur 
f  Monseigneur  l'illustrissime  et  reverendissime  évéque  d'Orléans, 
(  et  chapelain  de  l'Ilôtel-Dieu  de  cette  ville,  demeurant  en  laditte 
f  maison  de  l'IIôtel-Dieu,  paroisse  de  Saint-Pierre-Lenlin, 

€  S'est  transporté  vers  illustrissime  et  reverendissime  seigneur, 
c  monseigneur  Louis-Sextius  de  Jarcnte  de  la  Bruyère,  évéque 
f  d'Orléans,  en  son  palais  épiscopal,oùelant,  et  en  parlante  Joseph 
c  Gremion,  suisse  du  dit  seigneur  évéque,  auquel  a  été  payé  cinq 
f  sols, 

c  Ledit  M®  Benoist,  en  continuant  la  signification  et  notification 
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€  de  grades  précédemment  failles,  et  réitérant  en  ce  tems  de 
c  carême, 
c  A  de  nouveau  notifié  et  fait  sçavoir  audit  seigneur  évèque,  ses 

<  nom,  surnom,  degrés,  qualités  et  capacités,  à  ce  que  ledit  seigneur 

<  évéque  n*cn  ignore,  et  ait  à  le  nommer  et  luy  conférer  les  béné* 
€  fices  étante  sa  nomination,  présentation,  collation,  et  autres dis- 
€  positions  de  droit,  qui  viendront  à  vacquer  dans  les  mois  affectés 
€  aux  gradués. 

€  El  a  ledit  M«  Benoist  signé  avec  nous,  notaires,  tant  la  minute 

<  des  présentes  que  la  copie  qui  en  a  été  laissée  à  mon  dit  seigneur, 
f  en  parlant  comme  dessus,  les  dits  jour  et  an. 

€  La  minute  des  présentes  est  signée  :  T.  Benoist,  prêlre,  et  des 
f  notaires  soussignés,  controlléeà  Orléans,  et  portée  sur  le  registre 
€  des  exploits  le  dix  du  même  mois,  par  Guibourg,  qui  a  reçu 
€  trente-neuf  sous  trois  deniers,  et  demeurée  en  la  possession  de 
€  M«  Jumeau,  Tun  des  dits  notaires. 

€  JUMEAU.  > 

c  Insinué  el  contrôlé  au  greffe  et  contrôle  des  insinuations  ecclé- 
c  siastiques  du  diocèse  d*Or!éans,  le  dix-huit  avril  mil  sept  cent 
«  soixante-dix-huit.  Reçu  trente  sols. 

€  GOURDIN,  et  pour  le  contrôleur,  * 

€  Toutjévèle,  dans  celle  rédaclion,  un  droil  à  exercer  et  résul- 
tant des  grades  universitaires  réunis  en  la  personne  de  W  Thomas 
Benoist. 

«  C*esl  sur  monseigneur  rillusirissime  el  révérendissime  évoque 
d'Orléans  qu'il  est  bachelier  en  droil  canon  el  civil  en  Tuniversilé 
d'Orléans;  el  cette  expression  :  gradué  sur  Monseigneur  y  donne  h 
celui  qui  peut  l'employer,  en  se  l'appliquant,  le  droit  de  sommer  son 
évèque  de  lui  conférer  un  des  bénéfices  étant  à  sa  nomination,  pré- 
sentation, collation,  et  autres  dispositions. 

«  Le  gradué  aurait  pu  se  prévaloir,  ainsi  que  nous  le  ferons  voir 
bientôt,  pour  justifier  sa  sommation,  de  la  qualité  de  maître  ès-arts 
en  l'université  de  Paris  ;  elle  concourait  avec  celle  de  bachelier  en 
droil  canon  ot  civil  en  l'université  d'Orléans,  qu'il  invoque  seule  en 
celle  circonstance,  et  pouvait  même  suffire  pour  établir  le  droit 
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dont  la  sommalion  devait  conserver  Texercice  ;  mais  il  préfère  ne 
devoir  le  bénéfice  dont  il  poursuit  la  collation  qu'à  sa  qualité  de 
bachelier  de  Funiversitc  d'Orléans. 

€  Cette  sommation  est  datée  de  jour  et  d'heure,  avant  midi,  y  est- 
il  dit;  précaution  de  défiance,  mais  qu'on  ne  doit  cependant  consi- 
dérer ici  que  comme  un  simple  moyen  d'établir  les  droits  des  pré- 
tendants aux  bénéfices  par  le  rang  de  leurs  sommations  respectives. 

€  Ce  qui,  sous  le  rapport  de  la  forme,  distingue  surtout  cet  acte 
des  actes  de  même  natiire,  c'est  qu'il  est  fait  par  le  gradué  en  per- 
sonne, et  par  deux  notaires  réunissant  à  cette  qualité  celle  de  no- 
taires apostoliques,  institués  pour  instrumenter  dans  toutes  les  af- 
faires du  clergé,  et  commissionnés  alors  par  la  chancellerie  du  pape, 
et  depuis,  et  en  vertu  d'un  édit  de  1691,  par  le  roi. 

€  Ainsi,  il  y  avait  jadis,  comme  il  y  a  encore  aujourd'hui,  un 
certain  rapprochement  entre  le  ministère  des  notaires  et  celui  d'pf- 
fjciers  publics  placés  à  une  grande  dislance  de  ces  derniers,  surtout 
à  une  époque  où  le  notariat  était  entouré  d'une  grande  considéra- 
tion, basée  sur  la  confiance  la  plus  méritée. 

c  Nais  loin  que  ce  contact  enire  deux  ministères  si  opposés  dans 
leurs  principes  et  dans  leurs  conséquences  portât  la  moindre 
atteinte  à  la  dignité  du  notarial,  elle  en  était  au  contraire  la  plus 
éclatante  manifestation. 

t  On  pensait  alors,  comme  on  a  pensé  depuis,  que  les^ officiers 
publics  dont  le  ministère  consiste  à  faire  exécuter  avec  rigueur  les 
prescriptions  de  la  loi  ou  les  décisions  de  la  juslice,  ne  pouvaient 
instrumenter  dans  ces  actes,  qui,  tout  comminatoires  qu'ils  fussent, 
et  peut-être  parce  qu'ils  l'étaient,  s'adressaient  d'un  inférieur  au 
dignitaire  le  plus  haut  placé  dans  la  hiérarchie  à  laquelle  il  apparte- 
nait; et  qu'il  fallait,  au  contraire,  b  présence  d'ol'ficiers  qui,  par 
leur  position  dans  l'ordre  social  et  les  devoirs  élevés  de  leur  pro- 
fession, affaiblissent  ce  que  pouvait  avoir  d'irritant  l'acte  auquel  on 
était  obligé  de  recourir. 

€  Enfin,  ici,  on  va  jusqu'à  exiger  la  présence  de  la  partie  elle- 
même  ,  ce  qu'on  a  bien  soin  d'éviter  dans  tous  les  cas  semblables, 
afin  de  prévenir  toutes  les  explications  et  même  les  violences  que 
pourrait  occasionner  la  rencontre  de  personnes  obligées.  Tune  de 
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donner,  Tautre  de  recevoir  un  acte  qui  doit  être  le  signal  d*une  con- 
testation judiciaire  ou  d*une  contrainte  ;  les  notaires  n'étaient  là  que 
pour  constater  In  démarche  ;  et  à  cela  près  tout  se  passait  dans  les 
formes  qui  devaient  conserver  à  chacun  sa  situation  respective  d'au- 
torité et  de  soumission. 

c  L'exception  en  vertu  de  laquelle  les  notaires  partageaient  le 
ministère  des  huissiers,  réduite  alors  «^  ce  seul  cas,  loin  d'amoindrir 
la  dignité  de  celte  profession,  la  relevait  au  contraire,  et  tirait  son 
origine  de  cette  dignité  elle-même. 

«  Si  de  cette  première  partie  de  notre  examen  nous  passons  à  la 
seconde,  nous  voyons  que  ce  document  n'est  que  l'exécution  exacte 
des  dispositions  relatives  à  la  collation  des  bénéfices  ecclésiastiques, 
contenues  dans  le  concordat  intervenu,  au  commencement  du 
XVI®  siècle,  entre  François  h^  et  Lédn  X. 

c  Nous  ne  voulons  pas  retracer,  à  l'occasion  d'une  mi«e  en  de- 
meure faite  en  exécution  de  cet  acte,  tout  à  la  fois  politique  et  légis- 
latif, l'histoire  des  graves  discussions  qui  se  sont  élevées  dans  l'Église 
au  XV«  siècle,  et  qui  ont  amené  Charles  Vil  à  convoquer  la  grande 
et  illustre  assemblée  de  Bourges,  et  à  placer  ses  décisions  au  nombre 
des  lois  de  TÉlat,  sous  le  nom  de  Pragmatique-sanction  ;  nous  ne 
nous  y  reporterons  que  pour  le  rattacher  au  concordat  de  1 5 1 5-1 6,  et 
arriver  ainsi  à  expliquer  la  véritable  perlée  de  la  sommation  faite  en 
1778,  pî^r  un  ecclésiastique  gradué,  à  Tévêque  d^Orléans. 

^  Tous  les  écrivains  auxquels  nous  devons  Hiistoh'e  de  l'Église, 
ardents  jansénistes,  exallenl  cet  acte  du  règne  de  Charles  Vil  comme 
étant  l'expression  des  vœux  de  TÉglise  d'Occident,  et  particulièrement 
de  l'Église  gallxane  ;  tous  parlent  du  concile  de  Bâie  dans  les  termes 
les  plus  louangeurs,  et  accusent  les  papes  d'entreprises  coupables 
sur  les  libertés  de  la  prélalure,  en  se  fondant  sur  des  décrétâtes, 
œuvres  des  plus  audacieux  faussaires. 

«  lis  lûjhenl  de  démontrer  que  sous  le  nom  d'annales,  d'expec- 
tatives, de  réservations,  tiranl  leur  origine  de  ces  fausses  décrétales, 
les  papes  avaient  enlevé  aux  archevêques  et  aux  évoques  leur  autorité, 
et  au  clergé  cl  aux  fidèles  leur  droit  d'élire  les  prélats  et  les  abbés , 
et  à  ceux-ci  le  droit  de  conférer  les  bénéfices. 

c  Les  auteurs  de  V Histoire  des  Papes,  parlant  du  concile  de  BÂie, 
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]e  considèrent  comme  voulant  établir  la  supériorité  de  ces  assem- 
blées sur  les  papas;  les  pères  du  concile,  ajoutent-ils,  y  travaillaient 
fortement  à  faire  des  décrets  pour  la  réfortnation  de  VEglise  dans  son 
chef  et  dans  ses  membres, 

c  Le  clergé  de  France,  dit  Fleury,  depuis  la  translation  du  Saint- 
«  Siège  à  Avignon,  avait  souffert  une  inOnilé  d^oppressions  de  la 
c  cour  de  Rome  ;  ce  fut  pour  y  mettre  ordre  que  Charles  VII  con- 
€  voqua,  cette  année  i/i28,  une  assemblée  à  Bourges,  où  le  pape  et 
€  le  concile  de  Bàle  envoyèrent  leurs  légats,  et  qu'il  embrassa  Toc- 
€  casion  qui  lui  avait  manqué  dès  le  concile  de  Constance  ;  cette  as- 
€  semblée  était  composée  des  plus  illustres  personnes  du  royaume. 

«  La  pragmatique  étant  dressée,  le  roi  nomma  ses  ambassadeurs, 
«  qui  la  portèrent  au  concile  de  Bûlo  ;  elle  contenait  vingt-trois  ar- 
c  ticlcs,  tirés  des  décrets  qui  concernaient  Tautorité  des  conciles 
«  généraux,  les  collations,  les  élections,  les  grâces  expectatives,  les 
€  appellations,  les  annates  et  autres  exactions.  » 

c  L'esprit  qui  animait  le  concile  de  Bàle  explique  donc  parfaite- 
ment la  lutte  qui  s'engagea  entre  lui  et  le  pape  Eugène  IV,  la  sus- 
pension provisoire  de  celui-ci,  sa  déposition  et  l'élection  d'im  autre 
pape,  Amédée  de  Savoie,  qui  prit  le  nom  de  Félix  V,  et  riiabilelé 
avec  laquelle  le  clergé  gallican,  qui  s'était  associé  à  tontes  les  inten- 
tions de  ce  concile,  profita  de  ce  schisme  pour  réaliser  le  projet,  an- 
cien déjà,  de  se  séparer  de  la  cour  de  Bome  ;  celle  avec  laquelle  le 
roi  essaya  d'amoindrir  Tautorité  du  Souverain  Pontife,  dont  il  était 
loin  cependant  de  souhaiter  la  déposition  ,  puisque,  malgré  son 
adhésion  aux  délibérations  du  concile  de  Bâie,  il  tint  toujours  pour 
Eugène  IV,  qu'il  continua  à  traiter  comme  le  pape  légitime,  contre 
Félix  V,  qu'il  considéra  comme  un  usurpateur. 

€  Il  est  permis  de  penser  que  la  Pragmatique-sanction  n'était 
qu'une  œuvre  de  circonstance,  et  que  son  application  devait  cesser 
«u  moment  où  le  souverain  pontifical,  rendu  à  sa  dignité,  repren- 
drait sa  marche  et  son  autorité  régulière;  mais  le  sentiment  hostile 
à  la  cour  de  Borne,  qui  l'avait  f;iit  accueillir  avec  enthousiasme  par 
le  clergé  gallican,  prolongea  son  existence  jusqu'au  concordai 
de  1516,  c'est-à-dire  pendant  l'espace  de  soixante-dix-sept  ans. 

€  De  Uéricourt,  entre  autres  bistoricus,  tous  d'accord  sur  ce  point, 
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nous  apprend  qae  depuis  le  3  juillet  1639,  jour  auquel  la  Pragma- 
tique-sanction a  été  enregistrée  au  parlement  de  Paris,  et  devint 
ai|isi  loi  de  TÉtat,  jusqu'à  Tannée  15t6,  les  papes  ont  Tait  des  ef- 
forts inutiles  pour  obtenir  son  abrogation. 

t  Eugène  IV  ne  devait  pas  espérer  réussir  dans  celte  entreprise. 
Pie  II,  son  successeur,  obtint,  il  est  vrai,  le  consentec^ent  de 
Louis  XI  à  cette  mesure;  mais  la  joie  qu'il  en  ressentit  ne  fut  pas  de 
longue  durée,  et  bientôt  les  vives  remontrances  du  Parlement  et 
l'opposition  de  Jean  de  Saint -Romain,  alors  procureur  général 
près  cette  haute  juridiction,  arrêtèrent  les  effets  de  la  volonté  de 
ce  roi  lui-même,  qui  fut  obligé  de  recourir  à  la  ruse  et  aux  ex- 
pédients pour  éluder  quelques-unes  des  dispositions  de  la  Pragma- 
tique. 

c  Charles  VIII,  ou  plutôt  les  États-généraux  de  1686,  la  main- 
tinrent, malgré  les  prières  d'Innocent  VIII.  Louis  XII  y  mit  encore 
plus  de  fermeté;  et  Jules  II,  à  la  un  de  ce  règne,  voulant  en  finir 
de  celte  difficulté  et  de  celles  que  lui  suscitait  le  roi  dans  le  con- 
cile de  Milan,  réunit  le  concile  de  Latran,  devant  lequel  il  cita  à 
comparaître  tous  ceux  qui  se  refuseraient  à  celte  abrogation  (3  mai 
1512). 

c  Le  concile  étail  réuni  lorsqu'arriva  la  morl  de  ce  pape.  Son 
successeur,  Léon  X,  prorogea  le  délai  qui  étail  donné  à  ceux  qui 
devaient  comparaître. 

«  Ce  fui  alors,  et  au  moment  de  ravènement  de  François  I",  que 
Léon  X  obtint  le  concordai,  espèce  de  transaction  qui,  toute  peu 
salisfaisanle  que  dut  la  trouver  le  Sainl-Siége,  rencontra  une  oppo- 
sition aussi  vive  que  celle  ripporlée  aux  tentatives  faites  pour  l'abro- 
gation de  la  Pragmatique.  Le  roi  crut  qu'il  pourrait  la  surmonler  en 
allant  lui-même  présider  le  Parlement  au  jour  où  la  question  de 
Venregislremenl  devait  y  être  agilée;  mais  il  ne  put  obtenir  cet  acte 
de  soumission  ;  et  ce  ne  fui  qu'après  une  lutte  longue  cl  opiniâtre, 
dans  laquelle  Tautorilé  royale  étail  compromise,  que  cet  enregistre- 
ment eut  lieU)  mais  seulement  pour  éviter  de  grands  malheurs  et 
pour  obéir  au  roi. 

€  Tout  n'était  pas  terminé  ;  mplgré  cette  formalité  remplie,  le 
Parlement  fit  appel  du  concordat  au  plus  prochain  concile  œcu- 
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ménique,  et  déclara  que  dans  les  jugements  on  suivrait  toujours  la 
Pragnoatique,  nonobstant  Tenregistrement  qui  venait  d*avoir  lieu  du 
concordat. 

€  L'université  de  Paria,  de  son  côté,  ûî  un  appel  au  plus  pro- 
diain  concile. 

€  Le  parlement  de  Toulouse  voulut  exprimer  aussi  son  opposition, 
et  trois  ans  après,  en  i  519,  il  évoqua  un  proc&s  né  entre  deux  évêques 
d^Albi,  Tun  nommé  en  vertu  d'une  élection  faite  suivant  la  Prag- 
matique, l'autre  nommé  par  le  roi  en  vertu  du  concordat,  et  jugea 
en  faveur  du  prélat  produit  de  l'élection  contre  celui  désigné  par  le 
roi. 

c  Pour  éviter  le  retour  de  ces  dangereux  conHils,  se  renouvelant 
toujours,  François  1"  publia  une  déclaration,  le  6  septembre  1527, 
par  laquelle  il  attribua  au  grand  conseil  la  connaissance  des  procès 
concernant  les  archevêchés,  évêchés,  abbayes,  et  autres  bénéûces 
électifs  dont  la  nomination  lui  est  accordée,  y  est-il  dit,  par  le  con- 
cordat, et  ce  ne  fut  qu'à  partir  de  cette  époque  qu'il  reçut  son  exé- 
cution. 

c  Cependant,  les  gallicans,  depuis  les  États  de  1560  jusqu'à 
d* Aguesseau,  et  depuis  cet  illustre  magistrat  jusqu'au  concordat  de 
ISOl,  s'efforçaient  de  se  rattacher  à  la  Pragmatique-sanction;  les 
États  de  1560,  tenus  à  Orléans,  dans  un  article  unique,  cherchèrent 
î  rétablir  la  nomination  du  roi  aux  évêchés  et  archevêchés; 
d'Âguesseau,  dans  ses  instructions  aux  avocats  généraux,  leur  en- 
seignait que  le  concordat  n'avait  point  entièrement  abrogé  la  Prag- 
matique-sanction, plus  respectée  et  plus  respectable,  et  qu'il  ne  de- 
vait être  considéré  que  comme  passé  en  usage,  et  comme  un  titre 
eotre  la  France  et  la  cour  de  Rome  employé  en  différentes  occasions; 
et  enfin,  l'un  des  membres  du  singulier  clergé  de  cette  singulière 
époque  religieuse  (1801),  il.  l'abbé  de  Pradt,  s'expliquait  avec  amer- 
tume sur  le  concordat  de  1516,  qui  n*aélé,suivant  lui,  qu'une  caïae 
perpétuelle  de  trouble,  mais  n*en  reconnaissait  pas  moins  que  ses  dis- 
positions ont  subsisté  jusqu'à  la  révolution. 

€  1^  sommation  du  8  avril  1778  démontre  que  le  clergé  du  dio- 
cèse d'Oriéans  s'était  soumis  au  concordat;  il  n'est,  en  effet,  qu'une 
mise  en  «pratique  rigoureuse  de  ses  prescriptions,  que  nous  em- 
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pruntons,  en  ce  qui  concerne  la  collation  des  bénéfices,  à  ia  collec- 
tion raisonnée  des  lois  ecclésiastiques  de  de  liéricourt. 

L'arlicle  1*'  du  chapitre  viii,  intitulé  :  DesgradtiéSj  établit  le  droit 
dont  l'exercice  Tuit  Fobjet  de  l'acte  du  8  avril  1778. 

€  L'expectative  accordée  aux  gradués,  dûment  qualifiés,  leur 
donne  le  droit  de  se  faire  pourvoir,  par  les  collateurs  ordinaires,  des 
bénéfices  Vacants  pendant  les  mois  de  l'année  qui  leur  sont  affectés, 
et  qui  font  le  tiers  de  chaqtie  année. 

f  L'article  2  détermine  le  véritable  sens  du  mot  gradués.  Il  y  a 
deux  espèces  de  gradués  :  les  uns  sont  gradués  simples,  les  autres 
sont  gradués  nommés;  les  gradués  simples  n'ont  en  leur  faveur  que 
le  temps  d'étude  prescrit  par  le  concordat  et  leurs  lettres  de  de- 
grés; les  gradués  nommés  ont,  outre  le  temps  d'étude  et  les  lettre! 
de  degrés,  des  lettres  de  nomination  d'une  université  fameuse^  qui 
les  a  présentés  à  un  collaleur  ou  à  un  patron  ecclésiastique,  poui 
être  pourvus  des  bénéfices  vacants  dans  les  mois  affectés  aux  gradués 
nommés. 

«  De  Héricourt  nous  apprend  ce  qu'on  entendait  par  unwertiu 
fameuse  {universitas  famosa):  c'étaient  celles  qui  avaient  le  privi- 
lège de  nommer  les  gradués  aux  collateurs  et  patrons  par  leun 
lettres. 

«  Il  n'y  avait  en  France  que  douze  universités  fameuses,  savoir: 
Paris,  Rheims,  Orléans,  Bourges,  Angers,  Poitiers,  Toulouse,  Mont- 
pellier, Caen,  Dijon,  Bordeaux  et  Valence. 

€  Douai,  Ponl-à-Mousson,  Strasbourg,  Besançon,  Orange,  Aix, 
Perpignan,  Nantes,  n'avaient  point  ce  titre,  non  pas  qu'il  en  faille 
conclure  que  les  études  n'étaient  pas  aussi  élevées  dans  ces  centres 
d'enseignement  que  dans  les  autres,  mais  par  ia  seule  raison  qu'elle 
n'étaient  point  en  pays  de  concordai;  il  en  était  ainsi  de  celle  d'Avi- 
gnon, qui,  étant  dans  les  possessions  du  pape,  ne  relevait  que  de  lui, 
car  le  concordai  exemptait  ces  contrées  de  con  application. 

€  Cependant  la  qualificnlion  de  fameuse,  donnôe  aux  ancienne: 
universilés,  n'appartenait  qu'à  celles  qui  réunissaient  une  FacuU^ 
des  arts  à  une  des  trois  Facultés  supérieures ,  qui  étaient  la  théo- 
logie, le  droit,  la  médecine.  A  Orléans,  il  n'y  avait  qu'une  Faculté 
de  droit  ;  celles  des  arts  et  de  la  médecine  lui  manquaient,  ainsi  qu'î 
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l'uniTersité  de  Valei\ce  ;  et  cependant,  sans  doute  à  cause  de  leur 
antiquité  et  de  leur  célébrité,  on  n'hésita  pas  à  les  placer  au  nombre 
de  celles  qui  avaient  le  privilège  de  nommer  des  gradués  aux  colla- 
teurs  et  patrons,  et  à  leur  donner  la  qualification  de  fameuse. 

c  L*article  3  détermine  le  temps  d'étude  exigé  pour  obtenir  le 
titre  de  gradué;  il  était  de  dix  ans  pour  les  docteurs  et  licenciés  en 
théologie  ;  de  sept  ans  pour  les  docteurs  ou  licenciés  en  droit  cano- 
nique, en  droit  civil  et  en  médecine  ;  de  cinq  ans  pour  les  maîtres 
ès-arts,  à  commencer  à  compter  par  la  logique,  ou  dans  une  Faculté 
supérieure  ;  de  six  ans  pour  les  bacheliers  en  théologie  ;  de  cinq  ans 
pour  les  bacheliers  en  droit  canonique  ou  civil. 

c  On  dérogeait  à  ces  dispositions  en  faveur  des  nobles  du  côté  ' 
paternel  et  du'côlé  maternel;  ils  avaient,  après  les  preuves  faites 
de  celte  qualité,  Tavantage  de  pouvoir  obtenir  des  bénéfices  comme 
bachelier  en  droit  civil  ou  canonique,  après  avoir  étudié  trois 
ans. 

c  Le  maître  ès-arts  voyait  aussi  se  restreindre  le  temps  de  ses 
éludes  de  cinq  années  à  deux  ans  et  demi  si,  après  avoir  obtenu  des 
degrés  en  droit  par  bénéfice  d'âge,  il  avait  ensuite  enseigné  pendant 
deux  ans  et  demi  dans  TUniversité  ;  ces  deux  ans  et  demi  sont 
complés  pour  former  son  quinquennium,  car  faire  des  leçons  dans 
une  Faculté  supérieure,  c'est  plus  que  d'y  étudier,  d'après  ce  bro- 
card emprunté  à  Rebufie  :  Tempus  lecttirœ  conjungi  potest,  cum  tem- 
pore  itudii, 

f  L'article  10  détermine  les  mois  pendant  lesquels  les  bénéfices 
devenus  vacants  appartiennent  aux  gradués  simples  et  nommés  : 
ces  mois  étaient  avril  et  oclobre  pour  les  bénéfices  accordés  aux 
gradués  simples,  et  janvier  et  juillet  pour  les  bénéfices  accordés 
aux  gradués  nommés. 

f  Les  mois  d'avril  et  d'octobre  étaient  appelés  mois  de  faveur, 
parce  qu'à  cette  époque  les  collateurs  ou  patrons  avaient  le  droit 
de  choisir  entre  les  grd dues  simples  ceux  qui  avaient  obsei'vé  les 
formalités  prescrites  par  le  concordat^en  remplissant  les  formalités 
dellnsinualion,  c'est-à-dire  de  l'enregistrement  au  greffe  deslinéà 
recevoir  ces  actes,  et  que  pour  cela  on  appelait  le  greffe  des  insi- 
nnations  du  diocèse. 
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.  €  Et  on  appelait  mois  de  rigueur  janvier  et  juillet,  parce  que 
les  collaleurs  ne  pouvaient  choisir  entre  les  gradués  nommés,  mais 
devaient  donner  la  collation  du  bénéfice  vacant  dans  ces  deux  mois 
au  plus  ancien  d*entre  eux. 

«  L*arlicle  12  prescrit  la  mise  en  demeure  à  laquelle  se  rérère 
Tacte  du  8  avril  1778,  dont  h  représentation  donne  lieu  à  ces  re- 
cherches. 

c  Avant  qu'un  gradué  puisse  profiter  de  ses  grades,  il  faut  qu'il 
fasse  signifier  par  deux  notaires  apostoliques,  ou  un  seul  assisté  de 
deux  témoins,  au  collateur  ou  au  patron  ecclésiastique,  avec  le  certi- 
ficat de  l'Université  du  temps  d'étude,  et  la  preuve  de  la  noblesse,  s'il 
^'en  est  servi  pour  abréger  le  temps  des  études  du  droit  civil  ou  cano- 
nique, ses  lettres  de  gradué,  et  sa  nomination  s'il  est  gradué  nommé, 
et  qu'il  laisse  au  collateur  et  au  patron  un  duplicata  de  ses  lettres  de 
gradué,  de  nomination,  de  certificat  du  temps  d'étude  et  de  ses 
lettres  de  noblesse.  Tous  ces  actes  et  les  significations  qui  en  sont 
faites  par  le  gradué  ou  par  le  porteur  de  pièces  doivent  être  insi- 
nuées, à  peine  de  nullité,  au  greffe  des  insinuations  du  diocèse  dans 
lequel  sont  situés  les  prélalurcs^  chapitre,  dignités,  et  les  autres 
bénéfices  des  patrons  et  collateurs  auxquels  les  lettres  sont  adres- 
sées. 

«  L'article  13  complète  les  dispositions  de  l'article  12,  et  c'est 
surtout  son  exécution  que  l'acte  du  8  avril  1778  a  eu  pour 
objet. 

«  Le  gradué  ayant  une  fois  donné  copie  au  collateur  et  au  pa- 
tron ecclésiastique  de  ses  titres  et  capacités,  n'est  plus  obligé  de 
les  signifier  ni  d'en  donner  de  nouvelles  copies,  même  au  nouveau 
collateur  ou  patron,  si  le  bénéfice  a  changé  de  mains;  mais  il  réi- 
tère tous  les  ans,  pendant  le  Carême,  la  signification  de  son  nom  et 
de  son  surnom  au  collalcur  ou  au  patron.  Cette  signification  doit 
être  faite  par  le  gradué  en  personne,  auquel  le  notaire  apostolique 
en  délivre  une  expédition.  11  faut  aussi,  à  peine  de  nullité,  que  la 
réitération  du  nom  et  du  s'irnom  soit  insinuée  dans  le  mois  de  sa 
dcile  au  greffe  des  insinuations  du  diocèse  dans  lequel  est  situé  le 
bénéfice  du  collateur  ou  patron. 

<c  Enfin,  l'article  19  détermine,  par  la  sanction  qu'il  donne  aux 
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dispositions  précédentes,  le  caractère  comminatoire  de  la  significa- 
tion et  de  la  réitération  de  degrés  faites  à  Tévéque  diocésain  ou  à 
toal  autre  collateur  ou  patron. 

€  Un  bénéfice  ayant  vaqué  dans  un  mois  affecté  aux  gradués 
simples  ou  nommés,  si  le  collateur  ordinaire  ou  patron  dispose  en 
faveur  d'une  autre  personne  que  d*un  gradué  simple  ou  du  plus  an- 
cien gradué,  selon  le  mois,  les  provisions  ne  sont  point  nulles; 
mais  elles  peuvent  être  annulées  par  les  réquisitions  des  gradués 
qui  ont  droit  au  bénéfice,  en  cas  qu'il  y  ail  quelqu'un  dont  les  titres 
et  capacités  soient  en  bonne  forme  qui  vienne  à  requérir;  car  s'il 
n'y  a  point  de  gradué  qui  ait  réitéré  sa  signification  au  Carême  qui 
a  précédé  la  vacance  du  bénéfice,  ou  que  ceux  qui  ont  réitère  ne 
fassent  pas  de  réquisition  au  collateur,  les  provisions  accordées  par 
l'ordinaire  auraient  un  plein  et  entier  effet. 

€  C'est  ainsi  que  s'explique,  dans  sa  forme  et  dans  le  but  qu'elle 
se  proposait  d'atteindre,  la  signification  faite  à  l'évêque  d'Orléans 
par  le  prêtre  gradué  nommé  en  Tmiiversité  de  Paris  et  d'Orléans, 
et  qui  avait  ainsi  une  action  directe  sur  ce  prélat. 

c  Ce  concordat,  si  décrié,  attaqué  avec  tant  de  passion  et  de  vio- 
lence, s'il  méritait  cette  colère,  avait  au  moins  son  bon  côté  :  il  con- 
tenait un  encouragement  donné  au  clergé  de  se  livrer  à  la  science, 
dans  un  temps  où  sa  fortune  territoriale  et  les  immunités  dont  il 
jouissait  pouvaient  l'entraîner  à  négliger  l'étude. 

a  Et  enfin  on  doit  reconnaître  que  si  le  clergé  avait  perdu  l'élec- 
tion des  archevêques,  des  évêques  et  des  abbés,  droit  dont  l'exercice 
avait  été,  dans  les  temps  anciens,  l'occasion  de  scandales,  de  brigues 
et  même  de  divisions  dans  lesquels  il  risquait  de  perdre  de  sa  con- 
sidération et  de  son  autorité,  il  avait  retrouvé  dans  le  traité  intervenu 
entre  le  roi  et  le  Saint-Siège  la  collation  de  bénéfices,  et  qu'ainsi 
l'immixtion  de  la  cour  de  Rome  dans  les  affaires  de  Tégiise  galli- 
cane, qui  semble  avoir  inspiré  la  plus  grande  terreur  à  nos  aïeux, 
n'était  plus  à  redouter,  le  roi,  d*un  côté,  nommant  les  hauts  digni- 
taires de  l'Église,  et  ceux-ci,  d'un  autre  côté,  étant  contraints  par 
leur  propre  loi  à  donner  la  préférence  aux  ecclésiastiques,  en  fiiveur 
desquels  s'élevait  au  moins  la  présomption  la  mieux  fondée  du  mé- 
rite et  da  savoir. 
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c  Voilà  ce  que  nous  apprend  Fhumble  sommation  du  simple 
clerc  gradué  et  du  notaire  apostolique  de  la  ville  et  diocèse  d'Or- 
Uans  en  1778,  et  ce  qui  doit  lui  assurer  une  mention  dans  leBul/e- 
tiii  de  vos  séances  et  une  place  dans  vos  archives.  > 


êéance  du  vendredi  tt4  Juin  !•&•• 

Présidence  de  M.  de  Buzonnière,  président. 

Lecture  est  donnée  d'une  lettre  de  H.  le  Préret  du  Loiret,  qni 
informe  la  Société  que,  sur  la  proposition  de  M.  le  directeur  des 
domaines  du  déparlement,  il  vient  d'autoriser  la  mise  en  location 
de  l'ancienne  chapelle  Sainl-Jacques,  à  Orléans,  et  demande  que 
les  clefs  de  cet  édifice  soient  remises  à  M.  le  directeur  des  domaines. 
U.  Dupuis,  provisoirement  dépositaire  de  ces  clefs,  dit  qu'il  les  a 
déjà  remises  à  qui  de  droit,  et  qu'il  a  acquis  l'assurance  qu'à  l'ave- 
nir cette  chapelle  ne  sera  jamais  affermée  qiie  comme  magasin  et 
jamais  comme  écurie,  et  de  plus  que  la  location  cessera  sur  la  ré- 
clamation de  la  Société  archéologique  ou  de  l'administration,  clauses 
formelles  portées  au  bail. 

—  M.  de  Torquat  lit  un  rapport  sur  l'excursion  fnite  à  la  Cour- 
Dieu  par  la  commission  nommée  par  la  Société.  Le  rapport  de 
M.  de  Torquat  est  renvoyé  à  la  commission  des  publications. 

—  M.  de  Torquat,  au  nom  de  la  commission  des  publications,  lit 
un  rapport  sur  le  mémoire  de  iM.  Bimbenel,  intitulé:  Justice  de 
Noire-Dame-des-Forges,  et  conclut  à  l'insertion  de  ce  mémoire  dans 
le  volume  des  Mémoires,  —  La  Société  adopte  et  sanctionne  cette 
conclusion. 

—  M.  Renier  Chalon,  associé  étranger,  fait  parvenir  à  la  Société 
la  note  suivante,  relative  à  une  médaille  dont  la  description  se  lit  à 
la  page  49/i  du  deuxième  volume  des  Bulletins  de  la  Société: 

«  Dans  le  n^  31  du  Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  VOr- 
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léanait,  qoe  je  viens  de  recevoir,  page  k%ky  M.  Tabbé  Corson  men- 
tionne une  médaille  de  coivre  trouvée  dans  la  crypte  de  Saint-Mau- 
rice, et  qu*il  croit  être  de  Léon  X.  Celte  pièce  est  un  jeton  saljrique 
frappé  par  les  insurgés  des  Pays-Bas,  en  1580,  dans  le  but  de 
tourner  en  ridicule  les  tentatives  de  rapprochement  faites  à  Tinter- 
irenlion  du  pape  dans  les  conférences  de  Cologne.  Las  exemplaires 
que  j*ai  vus  portent  en  exergue  le  millésime  1580.  Au  reste,  cette 
pièce  est  gravée  dans  Van  Loon,  qui  en  donne  une  note  détaillée.  > 

—  H.  Mantellier  fait  savoir  à  la  Société  que  M.  Le  Ber,  membre 
résidant,  vient  d*élre,  malgré  son  état  de  santé,  rtommé  membre 
correspondant  de  Tlnstitul  de  France,  académie  des  sciences  mo- 
i^ales  elpolitiques. 

—  H.  Collin  demande  la  parole  pour  faire  une  proposition  rela- 
tive à  la  restauration  de  Saint-Benotl-sur-Loire. 


MEMBRE  ADMIS  AU  COURS  DU  DEUXIÈME  TRIMESTRE  DE  1859. 

Membre  correspondant. 
M.  Fabrb,  président  du  tribunal  d*Erobrun. 


^NiTraBCS  offerts  à  la  Soeiété  an  cours  du  d«a:Elèiii« 
trimestre  de  t959« 

I.  —  PAR  LES  SOCIÉTÉS  SAVANTES. 

Amiens.  —  Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie, 
tome  VI. 

—  Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie,  année  1859, 
»•  i^. 

—  Rapport  sur  les  travaux  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Picar- 
die, Id57. 
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Angers.  —  Mémoires  de  la  Sodélé  impériale  d'Agriculture, 
Sciefieei  et  Arts  d'Angers,  tome  !•',  1858. 

Anvers.  —  Annales  de  l'Académie  d^ archéologie  de  Belgique, 
tome  XV,  de  la  S'a  la  13*  livraison. 

Bourg.  —  Journal  d'Agriculture,  Sciences ,  Lettres  et  Arts, 
n~  A  el  5. 

Bruxelles.  —  Revue  de  la  Numismatique  belge,  3«  série, 
tome  III. 

Chambéry.  —  Bulletin  de  la  Société  savoisienne  d'histoire  et 
d'archéologie,  n»3. 

Charlres.  —  Bulletin  de  la  Société  archéologique  d^Eure-^t-Loir, 
n®  15,  janvier  1859. 

—  Statistique  archéologique  d'Eure^et-Loire,  l'«  livraison,  avril 
1859. 

CIcrmont.  — Annales  scientifiques^  littéraires  et  indtistrielles  de 
l'Auvergne,  tome  XXXI. 

Genève.  —  Mémoires  et  documents  publiés  par  la  Société  f  his- 
toire et  d'archéologie  de  Genève,  lome  II. 

Liège.  -—  Bulletin  de  l'Institut  archéologique  liégeois,  tome  III, 
2®  livraison. 

Limoges.  —  Bulletin  de  la  Société  archéologique  et  historique  du 
Limousin,  lome  IX,  !'«  livraison. 

Melz.  —  Mémoire  de  l'Académie  impériale  de  Metz,  39**  année, 
1857-58. 

Nantes.  —  Annales  de  la  Société  académique  de  Nantes  et  du  dé- 
partement de  la  Loire-Inféiieure,  1858,  !•''  et  2«  semestres. 

Paris.  —  Bulletin  de  la  Société  de  l'Histoire  de  France,  1.  Pro- 
cès-veibiux. 

—  Bulletin  de  la  Société  impériale  des  Antiquaires  de  France, 
1858,  1«%  2®,  :j®  el  h^  trimestres. 

Poitiers.  —  Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest, 
18J7. 

—  Bnlletim  de  la  Société  des  Antiquaires  de  l'Oueat,  1859. 
Rambouillet.  —  Cartulnire  de  Vahbnye  de  Notre-Daîne- de-Vaux 

de  Cernaijy  de  l'ordre  de  Citeaux,  au  diocèse  de  Paris,  lome  H,  avec 
atlas. 
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Sainl-Omer.  —  Bulletin  historique  de  h  Sociale  des  Antiquairef 
Sa  ta  Moiiniè,  29*  Kvràison  (janvier,  février  et  mars  18S9). 

Vaienciennâr;  -^  ReifUe  agricole  y  industrielle  ei  littéiaire,  \0*  an- 
née, n*«  7  et  8  (janvier,  février  et  mars  1859). 


II.  —  HOMMAGE  DES  AUTEURS. 

M.  René  Chalon.  --  Les  seigneurs  de  Schoneck  in-8*,  22  pages. 

M.  Dapiris.  —  Sur  quelle  hase  doit  être  fondé  un  musée  archéolo- 
gique, in-8^y  12  pages,  1859. 

M.  l'abbé  Corblel.  —  Note  sur  une  cloche  fondue, à  Lyon,  în-8*, 
6  pages^  1859. 

M.  Huron.  —  Notice  sur  quelques  monnaies  tirées  d^nne  petite 
collection,  in-8^,  16  pages,  1856. 

M.  Ollivier.  —  Note  sur  un  fragment  de  tête  fossile  y  trouvé  près 
de  Censtanline,  en  marj  1869. 

M.  d*Otreppe  de  Bouvette.  —  Puissance  de  la  pensée,  in-12, 
16  pages. 

M.  Ulissc  Capitaine.  —  Notice  historique  sur  la  Société  libre  d'ému- 
lation de  Liège, 

M.  Vergnaull-Romagnési.  —  Fête  anniversaire  de  la  délivrance 
d'Orléans,  le  8  mai  1869y  i«r8%  18  pages. 


m.  —  PAR  DIVJERSES  PERSONNES. 

H.  le  Maire  d*Orléans.  —  Reclurches  historiques  et  biographiques 
«»*r  Polhiery  publiées  par  M.  Frémont,  in-8«. 

M.  Dupuis.  —  Annuaire  de  l'Institut,  des  Provinces,  des  Sociétés 
*<ivantes  et  des  Congrès  seientiflqueSy  1859. 


MJLLETIN  N«  35. 
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Oftjets  offerts    à  la  Société  au  cours  4co   dioux. 
prcmlcrai  trimcatrea  de  t959. 

ANTIQUITÉS. 

Par  M.  Auvray  : 

Bronze.  —  Hache  celtique.  —  Plaque  de  fibule  trouvée  à  OliveL 

Par  M.  Leclère  : 

Bronze.  —  Objet  en  forme  de  petit  panier.  —  Antique.  — 
Trouvé  à  Cléry. 

Par  M.  Maître  : 

Fer  forgé.  —  Fers  à  cheval  trouvés  sur  le  champ  de  bataille  de 
Patay. 

ParM.  Petau: 

Des  monnaies  du  Bas-Empire  et  tuiles  romaines  trouvées  à  Gidj. 

Par  M.  Dupuis  : 

Terres  cuites.  —  Statuettes  de  Vénus  et  de  Cybèle  trouvées  à 
Montbouy.  —  Fragments  de  mosaïque,  de  briques  striées,  d'en- 
duits de  muraille,  trouvés  au  même  lieu. 

MANUSCRITS. 

Par  M.  Desnoyers  : 

Lot  considérable  de  pièces  manuscrites  sur  parchemin. 

DESSINS. 

Par  M.  Jourdain-Pellieux  : 

Quatre  dessins  au  lavis  (église  de  Beaugency). 


ORLÉANS,  IMPRIMERIE  d'A.  JACOB,  RUE  DE  BOURGOGNE,  220. 
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BULLETIN 


DE  LA 


SOCIÉTÉ  ARCHÉOLOGIQUE  DE  L'ORLÉANAIS. 


N'^  54. 

TROISIÈME  ET  QUATRIÈME  TRIMESTRES  DE  1S59. 


SéABce  du  vendredi  9  Juillet  t959. 

Présidence  de  M.  de  Buzonnière,  président. 

M.  Imbaull  avertit  la  Société,  qu'en  creusant  Taqueduc  de  la  rue 
du  Boordon-Blanc,  les  ouvriers  ont  découvert  un  mur  qui  semble 
ofli'ir  quelque  intérêt.  M.  le  voyer  de  la  ville  doit  adresser  à  ce  sujet 
on  de^n  el  une  note  explicative. 

—  H.  Dupuis  fait  connaître  à  la  Société  l'acquisition  qui  vient 
dCêljre  faite  d'un  portrait  du  P.  Denis  Petau,  peint  du  vivant  de  ce 
inant  Jésuite  et  gravé  par  Michel  Lasne.  11  est  attribué  à  François 
Mlgiiardy  d'Avignon.  M.  6.  Petau  le  tient  en  sa  possession. 


du  vendredi  ••  Juillet  t9ft9. 

Présidence  de  M.  de  Buzonnière,  président. 

H.  le  Maire  d'Orléans  adresse  à  la  Société  le  plan  qu'il  a  fait 
des  restes  de  murailles  découverts  danâ  la  tranchée  prati 
lOLLBTOI  n»  34.  ^  10 
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quée  depuis  le  faubourg  Saint- Vincent  jusqu'à  la  Loire,  afin  d'éta- 
blir l*égout  de  la  rue  du  Bourdon-Blanc. 

—  H.  Mantellier  annonce  à  la  Société  que  le  musée  de  Jeanne- 
d'Arc  vient  de  s'enrichir  d'un  tableau  plein  d'intérêt,  œuvre  d'un 
peintre  allemand  du  XVI*  siècle.  M.  Hanlellier  s'engage  à  donner  sur 
ce  tableau  une  notice  détaillée. 

—  M.  de  Buzonnière  lit  la  première  partie  d'un  rapport  fait  au 
nom  de  la  commission  chargée  de  visiter  les  églises  d'Orléans,  dans 
plusieurs  desquelles  de  notables  restaurations  ont  été  faites. 

—  H.  Dupuis  rend  compte  d'une  excursion  qu'il  a  faite  à  Ter- 
miniers,  en  compagnie  de  M.  Loiseleur,  afin  de  visiter  les  restes 
d'un  établissement  gallo-romain ,  récemment  découvert  au  hameau 
de  Villours.  La  note  de  M.  Dupuis  est  renvoyée  à  la  commission 
des  publications. 

—  M.  le  Président  annonce  que  M.  le  Ministre  de  l'instructioim 
publique  et  des  cultes  vient  d'accorder,  à  titre  d'encouragement,  w 
la  Société,  une  somme  de  300  fr.  pour  celle  année  1859. 


Séance  du  vendredi  19  août  t9ft9« 

Présidence  de  M.  de  Buzonnière,  président. 

M.  l'abbé  Maîlre  fait  hommage  à  la  Société  d'un  lot  considé- 
rable d'antiquités  gallo-romaines  et  de  médailles,  et  lit  une  note  dé- 
taillée sur  les  provenances  de  ces  divers  objets.  La  note  de  M.  Maître 
est  renvoyée  ù  la  commission  des  publications. 

—  M.  de  Buzonnière  termine  la  lecture  du  rapport  fait  au  nom 
de  la  commission  chargée  de  visiter  les  églises  d'Orléans  récemment 
restaurées.  Le  rapport  de  M.  de  Buzonnière  est  renvoyé  à  la  com- 
mission des  publications. 

—  M.  Mantellier  dépose  une  copie  du  rapport  qu'il  vient  d  a- 
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dresser,  en  sa  qualité  de  direcleur  du  musée  historique,  à  M.  le 
Préfet  du  Loiret,  sur  la  situation  de  cet  établissement.  La  Société 
U  prie  d'en  donner  lecture  : 

K\PP0RT  PRÉSENTÉ  A  M.  LE  PRÉFET  DU  LOIRET  PAR  M.  LE  DIRECTEUR 
DU  MUSÉE  HISTORIQUE  DE  l'ORLÉANAIS. 

«  Monsieur  le  Préfet, 

€  J'ai  l'honneur  de  vous  rendre  compte  de  la  gestion  du  musée 
Jirjstorique  de  l'Orléanais  depuis  mon  dernier  rapport  (14  août  1 8ô8), 
de  sa  situation  actuelle,  et  de  l'état  des  collections  dont  il  se  com- 


I.  Appropriation  des  locaiix.  —  Installation  des  collections. 

«  L'aménagement  de  la  salle  des  antiques  a  été  complété.  Quatre 
armoires  vitrées  ont  été  disposées  pour  recevoir  les  vases,  poteries, 
statuettes,  terres  cuites  et  bronzes  qui  ne  pouvaient  prendre  place 
dans  les  compartiments  du  dressoir  posé  au  milieu  de  la  pièce.  Une 
^îtrîne,  établie  dans  Tembrasure  de  la  fenêtre,  contient  un  choix  de 
i^onnaies  gauloises,  découvertes  pour  la  plupart  dans  l'Orléanais, 
®*  de  monnaies  romaines. 

<  La  salle  de  la  Tour,  dite  Cabinet  de  M.  Demadières,  qui  a\'ait 
^f  jusqu'à  ce  jour,  réservée  à  M.  le  directeur  du  musée  de 
peint  tare,  a  été  récemment  mise  à  ma  disposition. 

^  J'ai  placé  dans  cette  salle  les  plus  anciens  et  les  plus  précieux 
^i^  objets  concernant  Jeanne  d'Arc  que  le  musée  possède.  La  salle 
Qoi  Isi  précède  est  réservée  aux  objets  de  moindre  prix  appartenant 
*la  «xième  collection. 

<  T^  musée  possède  des  vitraux  en  assez  grand  nombre  des  XVI* 
^^V^II*  siècles.  J'ai  fait  disposer  ces  vitraux,  qui  garnissent  aujour- 
dihul   les  fenêtres  des  salles  du  premier  étage. 

^  S^ar  là  se  trouve  achevé  l'aménagement  des  salles  destinées  aux 
céltections  antiques  de  petit  volume,  aux  boiseries,  émaux,  ivoires, 
tiSmces,  etc. 9  du  moyen  ftge,  de  la  Renaissance  et  des  temps  roo- 

&Ttaes,  d  celui  du  musée  de  Jeanne-d'Arc. 
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€  Il  me  reste  à  m'occuper  de  l'installalion  des  collections  las  p'" 
daires  dans  les  salles  du  rez-de-chaussée.  Les  travaux  seront  c(^  <^' 
menées  sous  peu  de  jours,  et  dans  lerapportque  je  vous  présenta  ^^^^ 
Tannée  prochaine,  j'aurai  sans  nul  douleà  vous  faire  connaître,  Hc::'  ^' 
sieur  le  Préfet,  leur  entier  achèvement. 


II.  Remise  des  collections  appartenant  à  la  ville  d'Orléans. 

€  Dans  mes  précédents  rapports,  j'avais  exprimé  mon  regret 
ce  que  divei^s  objets  faisant  partie  jdes  collections  archéologiques 
la  ville  d'Orléans  étaient  retenus  par  l'administration  du  musée 
peinture.  Au  cours  du  mois  de  mai  dernier,  remise  m'a  été  faite 
ces  divers  objets;  et  aussitôt  ils  ont  été  exposés  et  classés  dans  l 
salles  du  musée  historique. 

III.  État  des  collections. 

€  Au  cours  de  cette  année,  le  musée  historique  s'est  enrichi  d 
quelques  pièces  d'une  grande  valeur. 

9.  Une  tapisserie  allemande  du  XV*  siècle,  représentant  rarrivé 
de  Jeanne  d'Arc  à  Chinon,  a  été  donnée  par  M.  le  marquis  d'Azi 
glio,  minisire  de  Sardaigne  en  Angleterre ,  à  la  condition  qu'un 
somme  de  600  fr.  serait  distribuée  aux  pauvres  à  l'occasion  d 
mariage  de  S.  A.  H.  la  princesse  Clolilde  de  Savoie  avec  le  princ 
Napoléon.  Les  charges  très-lourdes  qui  pèsent  et  pèseront  sur  I 
budget  du  musée  jusqu'à  l'entier  achèvement  des  installations,  ne^" 
m'auraient  pas  permis  de  remplir  avec  les  seules  ressources  dont  jo^ 
dispose  les  conditions  imposées  par  M,  le  marquis  d'Azeglio.  M.  le. 
Maire  d'Orléans,  qui  ne  laisse  échapper  aucune  occasion  de  témoi- 
gner de  ses  sympathies  pour  l'administration  du  musée,  s'est  em- 
pressé de  venir  à  mon  aide,  et  sur  sa  demande,  le  conseil  muni- 
cipal a  volé  la  somme  de  000  fr.  qu'il  s'agissait  de  distribuer 
aux  pauvres  de  la  ville. 

«  Une  peinture  sur  bois,  du  môme  temps,  qui  est  également  une 
œuvre  allemande,  représentant  Jeanne  d'Arc,  peinture  sur  laquelle 
j'ai  eu  l'honneur  de  vous  adresser  dernièrement  un  rapport  spécial, 
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a  été  léguée  par  H"**  Besnard-Salmon,  d'Orléans,  morte  à  Baden 
(Suisse). 

«  La  possession  de  ces  deux  pièces,  dont  le  mérite  est  inappré- 
ciable, donne  une  réelle  importance  à  la  collection  spéciale  des 
œu\res  d'art  inspirées  par  Jeanne  d'Arc,  et  justifie  le  nom  de  musée 
de  Jeanne-d'Arc,  sous  lequel  on  commence  à  désigner  celte  collec- 
tion. 

«  A  ces  divers  objets  d'autres  sont  venus  s'ajouter,  qui,  pour  être 
d'une  importance  beaucoup  moindre,  ne  concourent  pas  moins  à 
compléter  les  suites.  Ce  sont  notamment  une  statuette  en  ivoire, 
représentant  Jeanne  d'Arc,  d'après  la  princesse  Marie  d'Orléans  ; 

<  Une  photographie  sur  verre  de  la  statue  équestre  de  Jeanne 
i'A.rc,  par  la  même  princesse  Marie  d'Orléans  ; 

«  Une  statuette  moderne,  en  bronze,  représentant  Jeanne  d'Arc 
à  cbeval  ; 

€  Des  tasses  et  assiettes  de  l'ancienne  fabrique  de  porcelaine 
d'Oriéans,  dons  de  M.  l'abbé  Desnoyers  ; 

c  Une  balance  pour  peser  les  espèces  d'or,  prise  dans  un  atelier 
de  faux  monnayeurs,  dans  la  Kabylie,  don  de  M.  de  Loture  ; 

€  Deux  photographies  de  l'église  de  Saint-Benoît-sur-Loire,  don 
des  frères  Bisson  ; 

€  Des  photographies  reproduisant  d'anciennes  peintures  du  châ- 
l^u  de  Châtillon-sur-Loing ,  don  de  M.  Becquerel,  membre  du 
conseil  général  ; 

<  Une  photographie  de  débris  provenant  du  château  de  Triguères> 
^ion  de  M.  Petit,  membre  du  conseil  général  ; 

<  Quelques  monnaies  du  Bas-Empire  trouvées  à  Gidy,  don  de 
B.  Petau  ; 

«  Des  fers  à  cheval  du  XV«  siècle,  trouvés  sur  le  terrain  où  se 
<ionna  la  bataille  de  Patay,  don  de  M.  l'abbé  Mailre  ; 

<  Un  plâtre  de  la  statue  de  Sully,  par  Dubray,  qui  a  été  placée 
au  nouveau  Louvre,  don  de  M.  Boselli  ; 

<  Terre  cuite ,  statuette  gallo-romaine  de  Vénus ,  don  de 
M.  Genteur  ; 

<  Terres  cuites  gallo-romaines  provenant  des  fouilles  de  Mont- 
bouj,  don  de  M.  Dupuis  ; 
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€  Collier  en  yerroterie,  Irouvé  à  Cléry,  dans  une  lombe  gallo-ro- 
maine, don  de  H.  Leclerc  ; 

€  Des  dessins  à  la  plume  de  détails  architectonîques  pris  à  Beau- 
gency,  par  M.  Pillon. 

€  Le  musée  s'est  encore  enrichi  de  plusieurs  objets  celtiques  et 
gallo-romains  provenant  de  fouilles  exécutées  dans  les  cimetières 
antiques  de  Verdes  (Loir-et-Cher)  et  de  Beaugency,  par  M.  Anatole 
Dufaur  de  Pibrac,  à  l'aide  de  fonds  que  M.  le  Maire  d'Orléans  a 
mis  à  sa  disposition.  Parmi  ces  objets,  je  dois  signaler  des  épingles 
de  tête  en  ivoire^  un  collier  en  verroterie,  un  anneau,  une  fibule, 
des  boucles  de  chaussure  en  argent,  trouvées  sur  le  squelette  d'une 
femme.  La  tombe  en  pierre,  qui  date  des  premiers  siècles  de  l'ère 
chrétienne,  a  été  apportée  au  musée  avec  les  ossements  qu'elle  ren- 
ferme. 

€  J'ai  enfin  acheté  sur  les  fonds  que  les  dépenses  d'aménagement 
ont  laissés  libres  : 

€  Un  flacon  en  cristal,  aux  armes  de  Françoise-Marie  de  Bourbon , 
duchesse  douairière  d'Orléans,  veuve  du  régent  ; 

«  Une  jatte  très-bien  conservée,  en  faïence,  de  l'ancienne  fa- 
brique de  Nevers  ; 

«  Une  peinture  sur  toile  du  XV1I«  siècle,  portrait  de  Jeanne 
d'Arc  à  mi-corps  ; 

«  Un  coffre  à  dos  bombé  du  XVI*  siècle,  d'une  forme  rare  ; 

<(  Un  autre  coffre  ou  bahut  sculpté  ;  des  portes  de  buffet  de  la 
même  époque  ; 

<  Deux  panneaux  de  bahut  sculptés  et  peints  du  XVII*  siècle, 
représentant  des  scènes  du  Nouveau-Testament,  et  provenant  de 
l'hôpital  de  Beaugency  ; 

«  Un  manteau  de  cheminée  en  bois  sculpté  du  XV«  siècle  ; 

«  Une  série  de  gravures  du  XVIP  siècle,  portraits  de  per- 
sonnages appartenant  à  l'Orléanais;  —  quelques  médailles  mo- 
dernes. 

IV.  Inventaires-catalogues, 

«  La  rédaction  des  catalogues  n'a  pas  été  interrompue. 
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€  Ont  été  inscrits  : 

«  Sur  le  registre  A  (colleclions  de  la  ville)  ...  107  articles. 

c  Sur  le  registre  B  (colleclions  du  déparlement).  202 

«  Sur  le  registre  C  (collection  de  la  Société  ar- 

cbéologique) 133 

c  Sur  le  regislre  D  (achats)  .   .   • 37 


En  tout  .   .   .     679  articles. 


<  Par  suite  de  ces  inscriptions  nouvelles  : 

c  Le  registre  A  contient  aujourd'hui 1665  articles. 

€  Le  registre  B àSO 

«  Le  regislre  C 619 

«Le  registre  D 158 

<  Ce  qui  porte  le  total  des  objets  catalogués  à  .  2,822  articles. 


V.  Entretien  et  restauration  de  Vhôtel  des  musées. 

<  L'hôtel  des  Créneaux,  dans  lequel  sont  installés,  avec  le  musée 
départemental  historique,  les  musées  municipaux  de  peinture  et 
d^histoire  naturelle,  est  un  édifice  très-intéressant.  Quelques-unes 
de  ses  parties  sont  d*une  grande  valeur  archéologique  et  historique. 
Qu'à  ce  litre,  Monsieur  le  Préfet,  il  me  soit  permis  de  le  signaler  à 
^olre  attention. 

f  Construit  à  la  fin  du  XV*  siècle,  pour  servir  àihôtel  commun,  et 
<in  même  temps  de  logis  pour  le  duc  d'Orléans,  lorsqu'il  se  rendait 
dans  la  >ille  capitale  de  son  duché,  cet  hôtel  est  un  reste  précieux 
d'une  architecture  dont  les  spécimen  deviennent  rares.  Les  monu- 
n^nls  religieux  du  XV*  siècle  sont  communs  ;  les  monuments 
civils  ont  disparu  pour  la  plupart.  Celte  circonstance  sullbrait  pour 
donner  une  certaine  importance  à  Thôtel  des  Créneaux,  si  d'ailleurs 
les  souvenirs  historiques  de  cette  maison  commune,  qui  futjusqu'en 
l'année  1790  le  siège  de  la  municipalité  d'Orléans,  et  le  mérite  ar- 
lislique  de  ses  sculptures,  qui  rappellent  les  délicatesses  architec- 
lorales  du  château  de  Gaillon,  ne  le  classaient  au  nombre  des  mo- 


numents  hors  ligne,  monument  pouf  la  conservalion  duquel  aucuO 
sacrifice  ne  serait  trop  élevé. 

c  Dans  ce  que  j'avance  ici,  Monsieur  le  Préfet,  je  suis  cautionné 
à  la  fois  par  l'opinion  des  hommes  les  plus  compétents  et  par  des 
décisions  officielles.  Sur  le  rapport  du  comité  des  monuments  his" 
toriques,  placé  près  de  M.  le  Ministre  d'État,  Fhôtel  des  Créneaux  st 
été  classé  et  mis  au  nombre  des  monuments  historiques  de  1^ 
France.  Non  seulement  il  a  été  classé  ;  mais  un  architecte  du  minis^ 
tère,  M.  Vaudoyer,  a  été  chargé  de  relever  le  dessin  et  de  présenter^ 
un  projet  de  restauration  de  la  façade  de  la  rue  Sainte-Catherine, 
projet  qui,  lors  de  Texposilion  universelle  de  1855,  a  été  exposé 
daas  la  galerie  de  l'architecture,  et  qui  est  aujourd'hui  dans  les  car^ 
tous  du  ministère  d'État. 

c  Le  moment  est  venu,  Monsieur  le  Préfet,  de  mettre  ce  projeta 
exécution.  Chaque  jour  de  retard  amène  une  dégradation  nouvelle- 
Pour  peu  qu'on  attende,  on  ne  retrouvera  plus  les  arêtes  déliées, 
les  fins  contours,  la  gracieuse  ornementation  qu'il  s'agit  de  sauven 
et  de  rétablir. 

«  Par  qui  ce  projet  s'exécutera-t-il  ?  Qui  en  supportera  la  dé^ 
pense  ?  Le  comité  des  monuments  historiques  aidera  sans  nul  doute  : 
il  proposera  au  Ministre  de  prendre  une  large  part  à  sa  charge  ;  il 
ne  le  fera,  toutefois,  qu'autant  que  l'initiative  viendra  d'ailleurs, 
c'est-à-dire  des  parties  directement  intéressées,  qui  sont  le  conseil 
général  du  Loiret  et  la  ville  d'Orléans. 

«  Le  conseil  général  montre  chaque  année,  par  ses  voles,  quelle 
importance  il  attache  à  la  conservation  des  monuments  historiques 
que  le  département  possède.  Les  subventions  qu'il  a  successivement 
accordées  pour  la  restauration  des  églises  de  Puiseaux,  Ferrières, 
Saint-Benoît,  Cléry,  en  sont  un  éclatant  témoignage. 

c  La  restauration  de  la  façade  de  l'hôlel  des  Créneaux  a  des  droits 
pour  le  moins  égaux  à  son  intervention  et  à  son  appui.  Je  viens  de 
dire  quelle  est  la  valeur  artistique  et  historique  de  cet  élégant  mo- 
nument civil  d'une  époque  qui  en  a  peu  laissé.  J'ajoute  qu'à  un  au- 
tre point  de  vue,  il  se  recommande  encore  à  la  bienveillance  du 
conseil  général.  C'est  en  clfel  dans  l'hôlel  des  Créneaux  qu'est  ins- 
tallé le  musée  départemental  historique,   établissement   qui   est 
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l'œuvre  da  conseil  général,  qui  est  né  d'un  vœu  formulé  dans  Tune 
de  ses  séances,  et  qui  ^oit  à  son  patronage  éclairé  une  prospérité 
chaque  jour  croissante. 

€  La  ville  d'Orléans,  il  faut  le  dire,  est  intéressée  dans  une  me- 
sure beaucoup  plus  large  à  cette  restauration  d'un  édifice  qui  est 
son  bien,  qui  renferme,  à  côté  du  musée  historique,  dont  les  col- 
lections lui  appartiennent  pour  partie,  deux  autres  musées  qui  sont 
sa  propriété  exclusive,  et  c'est  à  elle  qu'en  reviendrait  directement 
Thonneur,  les  avantages  et  les  résultats  matériels. 

<  Je  me  sers  à  dessein  de  Texpression  de  résultats  matériels,  car 
les  questions  d'embellissement,  de  restauration  des  monuments 
historiques ,  de  conservation  de  leur  physionomie  et  de  leur  aspect, 
ne  sont  pas  seulement  des  questions  du  domaine  des  arts  et  de  la 
pensée;  ce  sont  encore  des  questions  de  plus-value  des  revenus 
municipaux,  et  quelquefois,  aussi  des  questions  d'existence  pour 
certaines  villes,  qui  n'ont  plus  ni  présent  ni  avenir,  et  qui  ne  peuvent 
vivre  que  par  leur  passé,  si  elles  sont  assez  heureuses  pour  en  avoir 
un. 

c  Cette  vérité  commence  à  se  faire  jour  ;  mais  ce  n'a  pas  été  sans 
peine.  Il  était  devenu  de  tradition,  et  cela  depuis  le  XVl^  siècle  et 
l'époque  de  Mansard,  il  était  devenu  de  doctrine,  dans  les  adminis- 
trations municipales,  que  tout  édifice  du  moyen  âge  et  de  la  Re- 
naissance était  barbare,  inutile,  déshonorant,  et  qu'on  ne  pouvait 
le  démolir  assez  vite. 

<  La  ville  d'Orléans  ne  s'en  fil  pas  faute.  Jusqu'à  ces  derniers 
lemps,  aucune  n'avait  été  plus  qu'elle  insouciante  de  son  histoire. 
EUe  avait  un  vieux  pont  qui,  sur  deux  de  ses  piles,  portait  le  fort  des 
Tourelles,  quatre  tours  majestueuses  s'élevant  du  lit  de  la  Loire,  où 
elles  produisaient  le  plus  pittoresque  effet  :  c'étaient  les  tours  que 
Jeanne  d'Arc  avait  enlevées  aux  Anglais  le  7  mai  1/129;  c'était  là 
<lQeIa  nationalité  française  avait  été  sauvée;  ces  tours  avaient  été  le 
Ihéâlre  et  restaient  pour  témoins  de  l'un  des  plus  grands  événe- 
ments de  notre  histoire.  Lorsque  l'on  construisit,  il  y  aura  tout  à 
l'heure  un  siècle,  le  pont  sur  lequel  nous  passons  aujourd'hui,  on 
'rouva  naturel  de  les  abattre  sans  nécessité  ni  motif.  On  n'avait  pas 
nièrae  le  prétexte  d'un  embarras  pour  la  navigation  ;  le  chenal  est 
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à  la  rive  opposée  :  on  les  démolit  tout  simplement,  parce  qu*elles 
ne  servaient  plus  à  rien.  Il  en  a  été  de  même,  au  commencement 
de  ce  siècle,  des  remparls,  des  portes  de  ville,  des  tours  qui  les 
couronnaient  ;  un  sort  semblabje  a  menacé,  il  y  a  dix  ans,  la  belle 
église  de  Saint-Euverle. 

<  Je  ne  sais  quel  est  le  nombre  des  Anglais  visitant  la  France, 
qui  poussent  jusqu'à  Orléans  ;  mais  on  peut  tenir  pour  certain  que 
si  les  Tourelles  étaient  debout,  il  n'en  est  pas  un  qui  ne  voudrait 
les  voir  ;  et  combien  d'autres,  sans  être  Anglais,  feraient  ce  pèleri- 
nage !  D'où  vient  la  fortune  que,  chaque  année,  les  touristes  vont 
jeter  sur  les  bords  du  Rhin,  si  ce  n'est  du  charme  que  donnent  à 
ces  lieux  les  châteaux  bâtis  sur  les  rocs,  sortant  du  milieu  des 
eaux,  surplombant  les  rivages  ;  les  tours,  les  donjons  féodaux,  les 
murs  crénelés  qui  apparaissent  à  chaque  contour  du  fleuve? 

€  Il  y  a  une  ville  en  France  qui  n'a  plus  de  commerce,  qu*un 
chemin  de  fer  nouveau  a  dépossédée  du  peu  d'importance  qu'elle 
conservait  comme  lieu  de  transit ,  qui  de  l'industrie  n'a  plus  rien  à 
attendre  ;  mais  cette  ville  est  riche  en  souvenirs  historiques  ;  elle  a 
senti  que  par  là  elle  pouvait  revivre  et  reprendre  rang  :  c'est  la  ville 
d'Avignon,  qui  a  fondé  un  musée,  le  musée  Calvet,  classé  parmi  les 
musées  considérables  de  l'Europe,  qui  dépense  en  ce  moment 
300,000  fr.  pour  la  restauration  du  château  des  Papes,  et  qui, 
non  contente  de  ce  sacrifice,  vient  de  voter  (l'hiver  dernier)  une 
somme  de  150,000  fr.  pour  l'entretien  et  la  restauration  de  ses 
remparts.  Par  ces  mesures  intelligentes  et  libérales,  l'adminis- 
tration municipale  d'Avignon  obligera  tout  voyageur  à  descendre 
de  wagon  et  à  lui  laisser  son  tribut.  De  ville  commerçante  qu'elle 
ne  peut  plus  ôlro,  elle  deviendra  une  ville  historique,  lettrée, 
qu'il  sera  utile  de  visiter,  agréable  de  parcourir  et  d'habiter.  Qu'au 
contraire  elle  ferme  son  musée,  laisse  tomber  son  château  et  ses 
remparts,  et  bientôt  elle  ne  sera  plus  qu'un  village  ! 

€  La  ville  d'Orléans,  elle  aussi,  a  perdu  son  importance  commer- 
ciale ;  qu'au  moins  elle  conserve  ce  qui  lui  reste  de  son  importance 
littéraire  et  historique.  Ses  tourelles,  ses  remparts  ne  peuvent  se 
relever,  mais  elle  est  riche  encore.  A  chaque  pas,  dans  son  ancienne 
enceinte,  se  montrent  des  édifices  d'une  rare  délicatesse ,  des  débris 
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précieux  de  FardiilecUire  d*iin  autre  âge,  des  maisons  attribuées  à 
de  grands  maîtres  du  XVI*  siède,  Yiart,  Ducerceau.  Ce  sont  des 
joyaux  dont  le  gouTeroeroent  lui  dit  assez  le  prix,  en  les  classant 
parmi  les  monuments  historiques  de  la  France.  Qu  elle  sadie  les 
gard^  et  les  rajeunir;  par  eux  elle  tiendra  son  rang^  comme  Avi- 
gnon, et  les  dépenses  qu'elle  fera  pour  leur  entrelien  se  retrouve- 
ront dans  la  caisse  de  son  octroi. 

€  Mais  qu'elle  se  hâte.  La  façade  du  musée  tombe  non  pas  en 
raine,  mais  en  poussière.  Qu'on  tarde  quelque  peu,  et  il  ne  sera  plus 
temps.  Cest  ce  que  j'ai  voulu,  Honsiear  le  Préfet,  signaler  à  voire 
attention.  Ce  langage,  du  reste,  n'est  pas  le  mien  :  je  ne  suis  qu'un 
écho.  Combien  de  fois  n'ai-je  pas  été  excité  à  le  tenir  par  des 
hommes  dont  le  nom  fait  autorité,  par  les  membres  eux-mêmes 
da  comité  des  monuments  historiques  ?  Il  y  a  quinze  jours,  plusieurs 
d'entre  eux  étaient  à  Orléans  (1),  et  en  écrivant  ce  rapport,  je  suis 
encore  sous  l'impression  de  leur  inquiétude  et  de  l'impalience  avec 
laqaelle  ils  attendent  une  initiative  de  l'autorité  départementale  ou 
maoicipale,  pour  intervenir  eux-mêmes  et  donner  un  puissant  con- 
cours. 

VI.  Insuffisance  des  locaux. 

c  II  vous  a  sufS,  Monsieur  le  Préfet,  de  traverser  les  salles  du 
musée  historique,  et  d'y  jeter  un  coup  d'œil,  pour  vous  rendre 
compte  de  l'insuffisance  des  locaux  destinés  à  l'installation  des  col- 
lections. La  place  manque  pour  la  circulation  des  visileurs  ;  à  cer- 
tams  jours,  on  est  obligé  de  ne  les  laisser  entrer  que  par  fournées. 
Elle  manque  encore  plus  pour  le  classement  des  objets  exposés,  qui 
sont  pressés  et  entassés  sur  tous  les  poinls.  J'ai  utilisé  les  corridors, 
les  cages  d'escaliers,  et  je  ne  parviens  pas  à  tout  caser.  M.  le  direc- 
teur da  musée  d'histoire  naturelle,  avec  une  extrême  obligeance, 
m'a  permis  de  fixer  quelques  objets  contre  les  murailles  d'un  vesti- 
bule qui  lui  sert  de  cabinet  ;  avant  peu  je  l'aurai  complètement  en- 
^^.  Et  malgré  ces  expédients,  je  suis  obligé  de  laisser  dans  les 

(1)  MM.  Ch.  Lenormanl,  Du  Sommerard  et  Caumont. 
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magasins  toute  une  classe  d'objets  intéressants  (vêlements,  armes, 
ustensiles  des  contrées  exotiques)  qui  sont  en  asssez  grand  nombre 
pour  remplir  une  salie  ;  ce  qui  est  fâcheux  pour  lé  public,  privé  de 
cette  collection,  désobligeant  pour  les  donateurs  (tous  ces  objets 
viennent  de  dons),  qui  aimeraient  à  voir  exposer  ce  qu'ils  ont  offert. 

€  Le  même  inconvénient  a  lieu  pour  les  autres  collections  <]ue 
renferme  l'hôtel  des  Créneaux,  yous  en  serez  certainement  inforroé 
par  les  rapports  de  MM.  les  directeurs  du  musée  de  peinture  et.  du 
musée  d'histoire  naturelle. 

«  Aussi  tout  le  monde  est  d'accord  sur  la  nécessité  de  faire  ce^^ser 
un  tel  état  de  chose. 

«  Plusieurs  projets  ont  surgi  :  aucun,  je  crois,  n'a  été  jusqt-»'ici 
officiellement  étudié.  Je  n'ai  pas  été,  pour  ma  part,  appelé  à  don  ^^r 
un  avis.  Toutefois,  j'ai  été  si  souvent  entretenu  de  ces  questic^^s» 
elles  se  sont  présentées  tant  de  fois  dans  des  conversations  c^iB- 
cieuses  avec  M.  le  Maire  d'Orléans  et  d'autres  membres  de  l'ad  ^""i" 
nistration  municipale ,  qu'il  m'aurait  élé  impossible  de  ne  pas  vm  ''en 
pénétrer  et  de  ne  pas  me  faire  une  opinion.  Je  vous  demandejT'^îy 
Monsieur  le  Préfet,  d'être  appelé  à  vous  la  soumettre  le  jour  o^  M 
s'agira  de  prendre  des  mesures  pour  un  agrandissement  dont  vO'JS 
reconiiaîlrez  cerlainement  l'urgence. 

«  Fait  à  Orléans,  le  19  juillet  1859. 

«  Le  Directeur  du  Musée  historique, 
«  P.  MANTELLIER.  » 


Séance  du  vendredi  €•  aoùi  t950« 

Présidence  de  M,  Macdonald,   duc  de  Tarente,    président  k 
conseil  général. 

Assistent  à  la  séance  : 

M.  le  Prérot  du  Loiret,  M.  le  Maire  d'Orléans,  M.  l'Inspecteur  de 
Tacadémie,  M.  GrelTier,  avocat-général  ; 
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Mil.  les  membres  du  conseil  général  :  Macdonald,  duc  de  Ta- 

rente,  président;  Jahan,  secrétaire;  Becquerel,  membre  deTIns- 

lilut  et  de  la  Société;  Dumesnil  et  Petit,  membres  de  la  Société; 

Lejeune  de  Bellecour,  Ach.  de  Morogues,  de  Béhague,  Hérbseau, 

Bouclé,  Anceau. 

—  H.  le  président  donne  lecture  d*une  lettre  de  M.  de  Vauzelles, 
premier  président,  qui  demande  à  la  Société  de  vouloir  bien  ac- 
cueillir l'assurance  du  regret  qu*il  éprouve  de  n*avoir  pu  assister  à 
la  séance. 

—  M.  Becquerel,  membre  du  conseil  général,  offre  à  la  Société 
une  médaille  du  pape  Clément  X  en  cuivre  doré,  un  morceau  d*élrier 
en  bronze  de  Tépoque  gallo-romaine,  deux  volumes  des  œuvres  gra- 
dées de  Girodet,  deux  manuscrits  de  Girodet. 

—  M.  Petit,  membre  du  conseil  général,  donne  à  la  Société  com- 
munication d'un  album  appartenant  à  M.  Guiot,  curé  de  Triguiéres, 
qui  a  dessiné  la  plupart  des  objets  antiques  trouvés  dans  les  fouilles 
du  Ihéâtre  et  des  cimetières  gallo-romains  de  Triguiéres.  M.  Petit, 
qui  a  déjà  fait  photographier  un  certain  nombre  des  objets  antiques 
découverts  dans  cette  intéressante  localité,  se  propose  de  faire 
photographier  les  dessins  de  M.  Guiot. 

—  M.  de  Buzonnière  lit  une  partie  de  son  rapport  sur  les  églises 
^Orléans. 

—  M.  Mantellier  lit  une  notice  sur  une  tapisserie  du  XV^  siècle 
^t  sur  une  peinture  allemande  représentant  Jeanne  d'Arc.  Celte  no- 
tice est  renvoyée  à  la  commission  des  publications. 

—  M.  Pillon  lit  un  mémoire  sur  le  droii  (ToHle  :  ce  mémoire  est 
^vojé  à  la  commission  des  publications. 
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Prmdna  ie  Ji.x  Sczk>S3IIÈbe,  prâiiemL 


lêttar^  est  donnée  (Tune  lettre  de  M.  le  Minîstre  d'État  doD- 
naiil  afiç  à  M.  le  président  da  doo  £ût  â  h  Société  aa  nom  de 
rEmperear  elâ  Toccasiondesaf^,  des ootra^ soiraiils  :G*uli^ 
^«f  fejU'.4rti.  Mm  Obf  k^.  Dicitam^tin  du  Jf«tt/ter,  VtIIr4 
d^  Bt^Ktamrtj  Lirra  da  Msr<jet,  Awt'i— figag  de  rArtùnef 
CMTtmlÊirc  de  CërtMMmtuUj   CêUwkU  mtoMgèrt,   Pêéde  £AjÊèt  ic 

—  M.  A.  Renard  Ciît  raneUre  à  b  Sodêlé  do  numuscrit  rehtif 
â  Jeanae  d'Arc  ei  mie  lettre  de  M.  le  curé  de  Vaucoolmirs.  La 
Sodété,  après  aToir  entendu  la  lednre  de  ces  pièces,  en  ordonne 
le  dépôt  dans  ses  archiTes. 

—  M.  Peilelier  feil  une  proposition  tendant  à  faire  nommer  une 
commission  chargée  de  releTer  les  inscriptions  des  cimetières  d'Or- 
léans, intéressantes  au  point  Je  \ue  historiqne.  La  proposition  de 
M.  Peilelier  est  prise  en  considéra  lion.  Une  commission  est  nom- 
mée :  elle  seco:itpose  de  MM.  Pelletier,  de  Torquat,  de  Langalerie, 
Imbault. 

—  M.  Pelletier  ayant  de  nouveau  obtenu  la  parole,  propose  el'dé- 
Teloppe  le  projet  d'une  Bihiiografhie  orUanaise,  en  ces  termes': 

<  J  ai  l'honneur  de  déposer  sur  le  bureau  [de  M.  le  Président  la 
proposilion  suivante  : 

<  La  Société  archéolopque  de  l'Orléanais  mettra  au  nombre  de 

<  ses  travaux  les  plus  prochains  la  rédaction  et  la  publication  d'une 

<  Bibliographie  orleauiis:,   * 

c  Le  premier  devoir  d'un  écrivain,  c'est  assurément  de  posséder 
la  matière  qu'il  se  propose  de  traiter.  Si  le  sujet  qu'il  aborde  n'est 
pas  nouveau,  il  méritera  bien  de  ses  lecteurs  et  des  hommes  qui 
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étudient,  en  se  reportant  aux  travaux  de  ceux  qui  l'ont  précédé,  en 
ks  faisant  passer  au  contrôle  d'une  saine  critique,  et  en  s'efforçant 
de  redresser,  d'éciaircir  et  de  compléter  ce  qui  est  reconnu  fautif, 
obscur  et  inachevé  ;  car,  avant  tout,  il  faut  que  celui  qui  prend  la 
plume  fasse  une  œuvre  utile. 

€  Ces  principes,  vrais  dans  tous  les  cas,  trouvent  principale- 
ment leur  application  dans  les  travaux  historiques  ;  mais  il  faut  re- 
connaître que  souvent  ils  sont  oubliés  et  violés,  au  grand  préjudice 
de  la  science.  Ils  sont  rares,  les  écrivains  qui,  avant  de  produire  un 
ouvrage  quelconque,  commencent  par  se  recueillir  et  par  s'asseoir, 
pour  calculer  s'ils  ont  à  leur  disposition  et  sous  la  main  les  ma- 
tériaux nécessaires  et  convenables.  Pour  un  auteur  sérieux,  les  pré- 
liminaires sont  tout  ;  c'est  à  l'aide  de  patientes  recherches,  de  mi- 
nutieuses investigations ,  qu'il  constate  d'abord  l'opportunité  de  ses 
études  sur  un  point  donné,  et  ensuite  qu'il  fait  naître  et  qu'il  entre- 
tient en  lui  cette  conviction,  qui  seule  peut  soutenir  l'esprit  et  la 
plume  au  milieu  des  difûcultés. 

f  La  Société  archéologique  de  l'Orléanais  s'est  donné  la  mission 
d'explorer  les  faits  et  les  documents  relatifs  à  notre  histoire  locale. 
Dans  ce  but,  avec  le  concours  de  MM.  les  curés  et  instituteurs,  elle 
a  ouvert,  sur  tous  les  points  du  département,  une  enquête  qui  a 
produit  les  intéressants  dossiers  que  recèlent  nos  archives.  Il  est  de 
la  d«miëre  évidence  que,  dans  les  réponses  faites  aux  nombreuses 
questions  posées  par  la  Société,  on  devra  discerner  les  renseigne- 
ments vraiment  utiles  d'avec  les  informations  qui  ne  reposent  sur 
rien.  A  ce  point  de  vue,  le  travail  ne  sera  pas  médiocre,  et  je  crains 
qu'en  déflnitive  ce  premier  et  grand  effort  de  la  Société  ne  soit  pas 
couronné  d'un  succès  aussi  réel  qu'on  l'a  cru  tout  d'abord. 

c  Avant  de  faire  appel  aux  traditions  locales,  bien  souvent  incer- 
taines et  fautives,  et  de  les  enregistrer,  la  logique  ne  conseillait-elle 
pas  de  commencer  par  dresser  l'inventaire  de  nos  richesses  impri- 
inées,  de  ces  livres,  de  ces  innombrables  brochures  ayant  trait  à 
l'histoire  de  l'Orléanais ,  d'en  constituer  le  dictionnaire,  de  pré- 
parer pour  l'avenir  d'indispensables  jalons  et  d'empêcher,  s'il  est 
possible,  l'érudition  superficielle  de  tomber  dans  des  erreurs  su- 
rannées, et  de  reproduire  fatalement,  à  titre  de  découvertes,  les 
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contre-vérités  les  plus  inadmissibles?  Quoiqu'il  en  soit,  si  désormais 
la  priorité  ne  saurait  être  acquise  à  la  Bibliographie  orléanaise,  on 
doit  avouer  qu'il  est  temps  encore  de  réparer  un  oubli  qui,  dans 
notre  pensée  du  moins,  pourrait  avoir  des  conséquences  fâcheuses. 
Les  scolastiques  du  moyen  âge  disaient  avec  beaucoup  de  sens  que 
ia  cause  est  meilleure  que  reflet.  Les  bons  travaux  historiques 
prennent  incontestablement  leur  source  dans  les  documents  fid^e- 
ment  recueillis,  patiemment  étudiés.  Or,  quiconque  recherche  et 
coordonne  ces  documents,  quand  bien  même  il  n'aurait  ni  la  gloire 
ni  le  talent  de  s'en  servir,  devient  précisément  cette  cause  féconde 
à  laquelle  se  rattachent  plus  tard  d'incalculables  et  précieux  ré- 
sultats. Ces  considérations  expliquent  et  justiûent  suffisamment  la 
proposition  que  j'ai  l'honneur  de  vous  soumettre. 

€  Mais  que  faut-il  entendre  et  comprendre  sous  cette  dénomina- 
tion :  Bibliographie  orléanaise  ? 

€  La  Bibliographie  orléanaise,  selon  moi,  doit  comprendre: 

€  !<>  Les  livres  et  brochures  imprimés  à  Orléans,  ou  dans  une 
ville  quelconque  de  Tancienne  généralité  ou  du  département  du 
Loiret.  — Touchant  les  ouvrages  de  cette  première  catégorie,  il  ne 
saurait  y  avoir  aucune  hésitation.  Tous  les  articles,  j'en  conviens, 
n'offriront  pas  un  égal  inlérôt;  mais  notre  Bibliographie  démenlirtûi 
son  titre,  si  tous  les  produits  delà  presse  locale  n'y  étaient  pas  fidè- 
lement enregistrés,  quels  qu'en  soient  les  auteurs,  le  sujet  et  la  des- 
tination. 

a  2°  Les  livres  et  brochures  non  imprimés  à  Orléans,  ni  dans 
l'ancienne  généralité,  ni  dans  le  déparlement,  pourvu  que  l'objet 
principal  de  ces  livres  et  brochures  soit  une  institution,  une  céré- 
monie, un  procès  célèbre,  un  point  d'histoire  quelconque  intéressant 
l'Orléanais.  —  Deux  exemples  suffiront  pour  prouver  qu'il  est  indis- 
pensable d'admettre  tous  les  articles  qui  rentrent  dans  cette  deuxième 
catégorie.  Le  premier  bréviaire  imprimé  à  l'usage  du  diocèse  d'Or- 
léans est  sorti  des  presses  d'un  imprimeur  de  Rouen,  Jehan  Le 
Bourgoys,  en  1691  ;  les  Annales  Ecclesiœ  Aureliancnsis,  publiées 
par  Charles  de  la  Saussaye,  en  1615,  ont  été  imprimées  à  Paris; 
peut-il  venir  à  la  pensée  de  quelqu'un  qu'une  Bibliographie  or- 
léanaise fût  complète,  si  ces  deux  ouvrages  se  trouvaient  omis  ? 
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€  .3*  Les  livres  el  brochures  soilis  de  la  plume  d'auteurs  nés 
dans  rOrléanais. 

f  4<'  Les  livres  el  brochures  dont  les  auteurs  seraient  décédés 
dus  l'Orléanais. 

€  Vous  penserez  sans  doute,  Messieurs,  que  ce  programme, 
conça  en  quelques  lignes,  taille  de  la  besogne  pour  plusieurs  années, 
et  qu*il  n'est  point  nécessaire  d'annexer  aux  quatre  catégories  sus- 
iadiqaées  une  cinquième  qui  comprendrai!  les  auteurs  qui,  sans  être 
nés  ni  décédés  dans  notre  province,  y  auraient  fait  un  séjour  plus 
ou  moins  prolongé,  y  auraient  rempli  des  charges  plus  ou  moins 
importantes.  J'avoue  que,  sauf  meilleur  avis,  je  n'étendrais  pas 
JQsque-là  le  cercle  de  notre  dictionnaire  ;  je  craindrais  de  tomber 
dans  TinGni.  Il  ne  faut  pas  se  laisser  enthousiasmer  ni  séduire  :  qui 
trop  embrasse  mal  étreint. 

(  On  commencerait,  bien  entendu,  avec  les  origines  de  Timpri- 
merie;  mais  j'estime  qu'au-delà  de  l'année  i/i9i,  date  du  bréviaire 
mentionné  plus  haut,  on  ne  rencontrera  guère  de  livre  que  puisse 
réclanner  notre  Bibliographie.  Cette  date,  1491,  serait  donc  un  de^ 
points  extrêmes  ;  l'autre  sera  Tannée  dans  laquelle  la  Société  aura 
dos  ses  recherches  :  entre  ces  deux  termes,  la  matière  ne  manque 
point. 

<  J'ai  insisté  sur  les  brochures  :  c'est  qu'en  effet  les  brochures 
sont  beaucoup  plus  nombreuses  que  les  livres,  principalement  depuis 
un  demi-siècle  ;  on  ne  saurait  les  négliger  sans  dommage.  Tout  im- 
primé, affectant  la  forme  et  la  justification  d'un  livre,  ne  doit  pas 
^  écarté,  n'eût-il  qu'un  seul  feuillet.  Par  exemple,  en  l'an- 
oée  1830,  peu  après  les  journées  de  juillet,  on  fit  paraître  dans 
notre  ville  une  chanson  politique  intitulée  VOrléanaise.  Évidemment 
.  celle  bluette,  qui  ne  comporte  que  deux  feuillets  in-S^»,  dont  un 
Uanc,  est  appelée  à  figurer  dans  notre  recueil,  vaste  nécropole  où 
les  souvenirs,  les  affections  et  les  idées  les  plus  opposées  et  les  plus 
disparates  peuvent,  sans  inconvénient,  se  coucher  côte  à  côte  et  re- 
poser en  paix. 

f  Cependant,  Messieurs,  il  ne  faut  pas  s'effrayer.  L'œuvre  que 
j'ai  l'honneur  de  signaler  à  votre  zèle  n'a  rien  au-dessus  de  vos 
forces  ;  c'est  surtout  une  aflCsiire  de  temps,  d'exactitude  et  de  cons- 
miLLBTiif  N«  34.  a 
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tance.  Celte  oeavre  atm  fait  nn  pas  considérabie  le  jour  où  dia< 
de  nous  consentira  à  parcourir  les  rayons  de  sa  bibliolhëquey  à  tra 
crire  sor  une  feuille  Tolante,  sosceptible  d*obéir  à  l'ordre  alpha 
tique,  le  titre  de  chaque  ouvrage  se  rattachant  à  Tune  des  catégoi 
eî-dessus,  a?ec  l'indication  du  forniat,  du  nombre  des  pages,  en 
mot  de  tons  signes  caractéristiques,  et  à  remettre  ces  feuilles  i  i 
commission  chargée  de  centraliser,  de  revoir  et  de  coordonner, 
surplus,  il  ne  s'agit  pas  d'arriver  d'un  seul  bond  à  la  perfection, 
ce  moment,  le  monde  littéraire  est  témoin  d'une  grande  entrepi 
bibliographique,  qui  revêt  le  nom  de  Bibliothèque  des  écrivotni  ù 
Compagnie  de  Jésus.  Quatre  volumes  grand  in-^,  de  six  cents  p^ 
environ,  à  deux  colonnes,  ont  déjà  été  publiés.  Or,  comment  pi 
cèdent  les  auteurs?  L'ordre  alphabétique  est  suivi  dans  chaque j 
lume  ;  certains  noms,  cités  dans  le  premier,  se  retrouvent  dans 
suivants,  où  l'on  complète  la  nomenclature  de  leurs  ouvrage 
l'aide  des  découvertes  postérieures.  La  Bibliographie  orléwu 
coûtera  beaucoup  moins  d'eiforts  ;  mais  évidemment  elle  ne  pou 
s'achever  qu'à  l'aide  de  suppléments  successiCs.  L'important  est 
commencer. 

te  M.  le  Ministre  de  rinstruction  publique  et  des  cultes,  dans  i 
circulaire  récente,  a  manifesté  l'intention  de  stimuler  raclivité  el 
zèle  des  sociétés  savantes,  et  d'entretenir  parmi  elles  une  louai 
émulation.  Une  commission  centrale  a  été  instituée  pour  prem 
connaissance  de  leurs  travaux,  et  pour  recommander  à  Tattenti 
du  gouvernement  celles  qui  se  seront  distinguées.  Je  me  plaii 
espérer  que  la  publication  d'une  Bibliographie  orîéanaise  aurait 
mérite  d'obtenir  les  sympathies  el  l'approbation  de  ladite  comra 
sion,  et  contribuerait  puissamment  à  mettre  notre  Société  dans 
meilleures  conditions  possibles  pour  profiter  des  récompenses 
des  encouragements  que  l'État  se  propose  de  décerner. 

€  Par  tous  ces  motifs  et  d'autres  qu'il  serait  facile  d'invoqui 
que  votre  pénétrante  sagacité  découvrira  sans  peine,  j'ai  l'hoom 
de  prier  MM.  les  membres  de  la  Société  archéologique  de  !'( 
léanais  de  vouloir  bien  prendre  en  considération  la  proposition 
dessus  ;  nommer  sur  le  champ,  si  la  Société  se  trouve  dès  à  prés 
suffisamment  édifiée,  une  commission  qui  sera  chargée  de  reçue! 
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ks  éléments  d'une  Bibliographie  orléanaise,  ou  purement  et  sio- 
plement  renvoyer  la  proposition  et  ses  développements  à  la  com- 
mission permanente  des  publications  ou  à  une  commission  spéciale 
qui,  en  temps  opportun,  fera  son  rapport  et  formulera  un  projet 
4e  délibération. 

f  Une  objection,  toutefois,  pourrait  être  formulée.  Elle  se  tire  du 
Iravail  entrepris  par  un  de  nos  collègues,  M.  G.  Baguenault,  sur 
les  typographes  Orléanais.  Mais  il  est  aisé  de  répondre  que  le  travail  • 
de  M.  Baguenault,  dont  les  éléments  seront  singulièrement  pré- 
deux pour  la  rédaction  de  notre  Bibliographie,  est  avant  tout  litté- 
raire et  critique,  et  ne  doit  pas  sortir  du  cercle  de  la  typographie 
orléanaise,  tandis  qu'il  s'agirait  pour  nous  de  faire  un  simple  dic- 
tionnaire, c'est-i-dire  le  Brunet  de  notre  province,  i 

La  proposition  de  M.  Pelletier  est  prise  en  considération,  et 
une  commission  spéciale  chargée  de  l'examiner  est  nommée  immé- 
diatement. Elle  se  compose  de  MM.  Pelletier,  Dupuis,  Baguenault, 
Biœbenet,  Loiseleur. 

—  Lecture  est  donnée  d'un  mémoire  de  M.  de  Certain,  sur  les 
Ponti  SOrléans.  Ce  mémoire  est  renvoyé  à  la  commission  de»<pu- 
biications. 

--M.  le  président  entretient  la  Société  de  la  perte  sensible 
ftt'elle  vient  de  faire  de  l'un  de  ses  membres  résidants,  fondateur, 
K.  A.  Jacob.  La  Société  ordonne  que  ses  regrets  soient  mention- 
nés au  procès*verbal  de  la  séance. 
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Présidence  de  Jf.  db  Buzonniere,  président. 

N.  Baguenault  lit  une  notice  nécrologique  de  M.  Jacob,  membre 
litabire,  fondateur  de  la  Société. 
La  Société  décide  que  cette  notice,  qui  exprime  parfaitement  ses 


sentiments  à  l'égard  de  l'honorable  membre,  dont  elle  regrette 
vivement  la  perte,  soit  insérée  dans  le  Bulletin. 

NOTICE  NÉCROLOGIQUE  SUR  M.  JACOB. 

<  S'il  est  dans  nos  Sociétés  savantes  de  ces  esprits  intelligents 
qui  se  consacrent  ouvertement  à  l'élude,  dont  les  écrits  aussitôt 
répandus  sont  recherchés  par  tous,  dont  le  nom  fait  autorité  dans 
les  questions  douteuses,  dont  la  vie  publique  et  littéraire  est  uni- 
versellement connue,  il  est  aussi  des  existences  retirées,  laborieu- 
ses, modestes,  que  la  publicité  paraît  effrayer,  que  le  monde  ne 
connaît  pas,  que  leur  société  intime  seule  peut  apprécier,  qui  tra- 
cent dans  le  champ  de  la  science  un  sillon  non  moins  sûr  et  non 
moins  profond,  et  dont  le  vide  se  fait  surtout  sentir  quand  ils  ont 
disparu. 

€  Tel  était,  vous  le  savez  tous,  l'homme  estimable  dont  la  perte 
récente  vous  émeut  encore  ;  tel  était  M.  Jacob,  que  recommandeni 
tant  de  litres  à  vos  regrets. 

<  Qu'il  nous  soit  permis  de  rendre  hommage  en  peu  de  mots  à 
l'habile  imprimeur,  à  l'archéologue  érudil,  au  littérateur  modeste 
et  distingué,  au  collègue  affable  et  bienveillant. 

«  La  famille  Jacob,  vous  ne  l'ignorez  pas,  est  une  des  plus  an^ 
ciennes  qui  aient  exercé  la  profession  d'imprimeur  à  Orléans  :  ea 
possession  de  rétablissement  de  l'un  de  nos  rares  typographes  du 
XV**  siècle,  Pierre  Asselin,  elle  fut,  depuis,  alliée  aux  Paris,  édi- 
teurs au  XVll*  siècle  de  nombreux  ouvrages,  entre  autres  de  nos  his- 
toriens François  Lemaire  et  Symphorien  Guyon  ;  au  XVIU*  siècle, 
elle  partageait  toute  la  clientèle  de  la  ville  avec  deux  maisons 
également  honorables  et  célèbres,  aujourd'hui  disparues,  les 
Courot  de  Villeneuve  et  les  Rouzeau-Monlaul.  Jacob  aîné,  père  de 
notre  regretté  collègue,  leur  avait  survécu  ;  dans  une  longue  et 
laborieuse  carrière,  il  avait  recueilli  une  partie  de  leur  héritage,  et 
en  dehors  dos  publications  courantes  s*était  distingué  dans  la  re- 
production de  quelques-uns  de  nos  classiques,  entre  autres  par  une 
charmante  réimpression  de  Vlmilation  de  Jésus-Christ  et  du  PaS'- 
tor  fido. 
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€  Dans  les  premières  années  de  la  Restauration,  par  suite  de 
:es  ébranlements  qu'amènent  communément  les  révolutions,  celte 
incienne  maison  vacillait  dans  sa  base,  et  la  vieillesse  de  M.  Jacob 
ievenait  impuissante  pour  la  soutenir  et  la  relever  ;  mais  il  avait 
m  fils  pufné,  jeune  encore,  instruit,  et  élevé  dans  la  profession 
éternelle.  Il  demanda  au  Ministre  l'autorisation  de  lui  abandonner 
m  établissement,  et  à  l'agréer  pour  son  successeur  :  ce  fils  était 
ïenri- Alexandre  Jacob. 

€  Cette  demande,  recommandée  par  plusieurs  imprimeurs  nota- 
)lesde  Paris,  et  appuyée  par  toutes  les  autorités  de  notre  ville,  qui 
'eodirent  au  jeune  homme  un  témoignage  unanime  de  capacité  et 
Texcellente  conduite,  fut  agréée  par  le  ministre,  et  Alexandre 
lacob  devint  en  1823  titulaire  du  brevet. 

f  La  lâche  du  nouvel  imprimeur  était  grande  et  difficile  ;  mais 
slle  n'était  pas  au-dessus  de  son  courage.  Il  avait  à  reconstituer 
une  maison  chancelante,  à  ramener  une  clientèle  dispersée,  à  faire 
lionoeur  à  de  nombreux  engagements  :  en  peu  d'années  il  en  vint 
il  bout.  Bientôt,  par  son  activité,  son  zèle  et  son  intelligence,  il  sut 
donnera  son  imprimerie  une  importance  et  un  éclat  qu'elle  n'avait 
jamais  eus. 

c  Vous  connaissez,  et  il  esta  peine  besoin  que  je  les  rappelle  ici, 
les  nombreuses  publications  sorties  de  ses  presses  ;  vous  savez  tous 
pv  quelles  qualités  elles  se  distinguent;  il  est  inutile  que  je  cite  les 
dernières  œuvres  de  l'abbé  Hérault,  \es  Hommes  illustres  de  IVrléa- 
ww,  VHistoire  architecturale  d'Orléans,  l'ouvrage  de  M^  Dupanloup, 
DeŒducation;  VHistoire  de  l'université  des  Lois,  par  M.  Bimbenet  ;  la 
rqiroducfjon  de  VHistoire  et  discours  au  vray  du  siège  d'Orléans;  les 
f^oé^esieGrivot;  la  traduction  des  Psaumes  et  du  Cantique  des  canti- 
fiKs.  par  M.  Mallet  de  Chilly  ;  les  Mémoires  de  notre  Société,  etc.,  et 
^ai(i\ii\es  Poésies  de  Cordier  y  éditées  par  notre  collègue,  H.Dupuis. 
lomoDs-nous  à  noter  que  ce  dernier  ouvrage,  qui  se  vendait  à  Or- 
faasauprix  modeste  de  trois  francs,  atteignait  dans  certaines  ven- 
s  publiques,  à  Paris,  un  prix  double  ou  triple,  par  la  séduction 
l'il  exerçait  sur  les  amateurs  de  typographie. 
<  Au  milieu  de  ces  nombreux  travaux,  M.  Jacob  trouvait  encore 
temps  de  se  livrer  à  son  goût  pour  l'archéologie  et  la  littérature  ; 
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ce  goût  était  le  fruit  de  bonnes  et  solides  études  ;  il  naquit  chez 
M.  Jacob  dès  son  adolescence.  Avant  de  devenir  chef  de  la  maison, 
il  avait  prêté  son  assistance  à  son  père  en  dehors  même  des  tra- 
vaux de  sa  profession.  H.  Jacob  père  publiait  au  commencement 
de  chaque  année,  sous  le  titre  d'Annuaire  du  département  du  Loirel, 
un  de  ces  almanachs  contenant  le  nom  et  l'adresse  de  tous  les  fonc- 
tionnaires, des  principaux  commerçants  et  habitants  de  la  ville  : 
ce  livre,  publié  périodiquement,  n'avait  d'autre  intérêt  d'une  année 
à  l'autre  que  les  variations  du  calendrier  et  quelques  changements 
de  noms  et  de  domiciles.  Afin  de  lui  donner  plus  d'agrément  et 
d'attrait,  Alexandre  Jacob,  qui  avait  étudié  Thistoire  de  nos  anti- 
quités, eut  l'heureuse  idée  d'ajouter,  à  la  fin  de  chaque  volume, 
une  notice  sur  les  monuments  et  les  localités  célèbres  du  départe- 
ment. C'est  ainsi  que  nous  y  trouvons  des  notices  intéressantes  sur 
Notre-Dame  de  Cléry,  sur  Saint-Benoît-sur-Loire,  etc.  De  plus,  il 
y  insérait  des  articles  nécrologiques  sur  les  personnages  remar^ 
quables  de  notre  ville,  morts  dans  le  cours  de  l'année,  en  faisant, 
ressortir  leurs  qualités,  leurs  talents,  leurs  vertus.  Nous  y  re- 
marquons, entre  autres,  ceux  qui  concernent  M"»«  de  Choiseul — 
d'Aillecour,  l'abbé  Dubois,  M.  de  Tristan,  ancien  maire,  HcA^ 
Varicourt,  et  M.  Deloynes-d'Autroche,  dont  sa  maison   avait  in^— 
primé  toutes  les  œuvres. 

<L  II  continua  longtemps  cette  pieuse  et  patriotique  observance  ; 
mais  il  ne  s'en  tint  pas  là  :  membre  de  la  Société  académique,  o^ 
l'avait  appelé  son  mérite,  et  l'un  des  fondateurs  de  notre  Sociè  Cé 
archéologique,  il  prêta  un  utile  concours  aux  travaux  de  ces  So- 
ciétés; et,  en  outre,  il  n'est  aucun  recueil,  aucune  publication  col- 
lective où  il  n'ait  apporté  son  tribut  :  dans  les  Hommes  célèbres  €it 
r Orléanais,  il  fournit  les  articles  de  Mamert  Pâtisson  et  du  chtM- 
noine-poèle  François  Chevillard;  dans  la  Revue  Orléanaise,  il  na«JS 
montre  sous  un  autre  jour  son  talent  littéraire,  en  insérant  dans  ^^^ 
recueil  trois  gracieux  apologues  en  vers,  où  la  morale  la  plus  dou^^ 
s'unit  à  un  grand  charme  de  style,  et  où  se  reflète  son  aimable  phi^' 
losopliie  et  la  bienveillance  de  son  caractère  (I). 

(I)  Nous  trouvons  depuis,  de  M.  Jacob,  dans  le  10«  volume  des  J^^ 
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€  Après  tous  CCS  titres  à  yos  légitimes  regrets,  ai-je  besoin 
d'appeler  yos  souvenirs  sur  l'affabilité  de  M.  Jacob,  sur  la 
douceur  et  l'aménité  de  ^es  relations  privées  ?  Nous  serons  en- 
core unanimes  à  cet  égard.  Vous  savez  combien  il  fut  exact  à  nos 
séances  jusqu'à  ses  derniers  jours,  malgré  la  fragilité  de  sa  santé 
et  les  infirmités  d'une  existence  que  les  plus  grands  soins  domes- 
tiques ont  seuls  pu  prolonger.  Vous  le  voyez  tous  encore  parmi 
TOUS,  venant  doucement  s'asseoir  à  côté  du  lecteur,  pour  ne  rien 
perdre  des  communications  qui  vous  étaient  faites  ;  vous  vous  rajl- 
pelez  aussi  combien  ses  remarques  étaient  empreintes  d'urbanité, 
de  raison  et  parfois  de  finesse.  Je  n'insisterai  donc  pas  davantage 
sur  ce  que  vous  connaissez  tous,  et  je  m'arrête  en  répondant  à  une 
autre  pensée  qui  vous  occupe. 

f  Cette  antique  maison  est-elle  en  danger  de  périr  par  la  mort 
de  son  dernier  représentant?  Non,  M.  Jacob  a  laissé  un  fils 
jeune,  il  est  vrai,  mais  préparé  par  de  bonnes  études  classi- 
ques à  poursuivre  dignement  la  carrière  paternelle.  Les  tradi* 
lions  de  famille  lui  tiendront  lieu  d'expérience  ;  ni  les  sages  conseils 
ni  les  tendres  et  habiles  directions  ne  lui  manqueront  pour  suivre 
la  voie  qui  lui  est  tracée.  Nous  ne  doutons  donc  point  qu'il  ne  sou- 
tienne dignement  l'honneur  de  la  maison,  et  qu'il  n'y  maintienne 
et  transmette  l'exemple  de  la  loyauté  et  du  talent  héréditaires.  » 

—  H.  Desnoyers  dépose  sur  le  bureau,  pour  en  faire  hommage 
i  la  Société,  un  lot  considérable  de  pièces  manuscrites  et  de  plans. 
H-  le  Président,  au  nom  de  la  Société,  adresse  à  M.  Desnoyers  des 
remerciments  pour  sa  générosité. 

—  M.  Rocher,  au  nom  de  la  commission  des  publications,  lit  un 
rapport  sur  une  note  de  M.  de  Torquat,  rapporteur  d'une  commis- 

«otrei  de  la  Société  d'agriculture,  belles-lettres,  sciences  et  arts  d'Or- 
Ims,  deux  épltres  de  Théodulpbe,  traduites  en  vers  français,  d'une  fidé- 
lité remarquable  et  d'une  rare  élégance.  Son  talent  poétique  s'éuit  déjà 
réfélé  eo  1852  par  des  stances  adressées  à  M.  de  Lamartine  à  son  départ 
poar  l'Orient,  et  ces  stances  ne  sont  point  indignes  du  poète  qui  les  a 
inspirées. 
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sion  chargée  de  visiter  les  ruines  de  la  Cour-Dieu.  La  commission 
des  publications  propose  Tinsertion  de  cette  note  au  Bulletin.  Cette 
proposition  est  adoptée. 

COMPTE-RENDU  DE  LA  VISITE  FAITE  AUX  RUINES  DE  LA  COUR-DIEU. 

f 

<  Au  commencement  du  XII®  siècle,  époque  féconde  en  institu- 
tions religieuses,  sur  la  lisière  de  la  forêt  d*Orléans,  au  sein  d*une 
soUtude  profonde,  dans  Tenclave  de  la  pauvre  paroisse  dlngran- 
nes,  Jean  II,  évéque  d'Orléans,  à  qui  appartenait  la  censive  de  celle 
paroisse,  élevait  un  vaste  monastère  sur  un  terrain  dépendant 
du  chapitre  de  Sainte-Croix,  après  avoir  obtenu  le  consentement 
des  chanoines  Comme  là  devait  s*accomplir  le  service  de  Dieu,  le 
monastère  prit  le  nom  de  Curia  Det,  dont  nous  avons  fait  Cour*- 
Dieu. 

<  Les  constructions  avancèrent  rapidement,  et  avant  qu'elles  ne 
fussent  achevées,  vers  la  Gn  d'avi*il  de  Tannée  1118,  le  prélat  fon- 
dateur installait,  à  la  Cour-Dieu,  des  moines  sortis  de  Citeaux,  cet.  te 
célèbre  abbaye,  fondée  par  un  saint  et  longtemps  gouvernée  psr 
des  saints. 

€  C'était  répoque  où  les  disciples  de  saint  Robert  de  Mole.sme,    ^ 
la  voix  des  évoques  et  des  seigneurs,  envoyaient  de  nombreuses  c^^^- 
lonies  porter  parlout  l'exemple  des  plus  rares  vertus;  où  sai^^ 
Bernard  et  louto  la  famille  du  noble  seigneur  de  Fontaine,  relir^^s 
dans  la  vallée  d'absinthe,   substituaient  aux  douceurs  de  la  vie    ^^ 
château   les  austérités  de  la  vie  du  cloilre. 

«  Cinq  ans  après,  Tévèque  d'Orléans  et  le  chapitre  de  la  caHm-^ 
drale  concédaient  à  Amaury,  chef  de  la  nouvelle  communauté^ 
ses   frères  et  à  tous  les  religieux  qui  leur  succéderaient,  la  pf^ 
priété  de  la  Cour-Dieu  et  de  plusieurs  terres  qui  devaient  forn^B  ^ 
leur  dotation.  Le  roi  Louis-le-Gros  confirmait  celte  concession 
y  ajoutait  des  dons  nombreux  ;  un  peu  plus  tard,  le  pape  Lucius    1 
mettait  aux  chartes  de  donation  le  sceau  de  l'autorité  pontificale. 

<(  L'exemple  de  générosité,  on  faveur  des  moines  de  la  Cot-ï 
Dieu,  fut  suivi  par  Philippe-Auguste,  les  évêques  d'Orléans,  1 
seigneurs  du  diocèse,  et  surtout  par  Pierre  de  Courtenay,  qui  vo 
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Jut  reposer,  après  sa  mort,  dans  le  monastère  d'Ingrannes.  Les 
Cisterciens  de  la  Cour-Dieu  atteignirent  bientôt  le  chiffre  de  deux 
cents,  et  fondèrent  plusieurs  communautés  dans  les  diocèses  de 
Bourges,  de  Sens  et  de  Paris. 

<  En  1226,  ils  mettaient  la  dernière  main  aux  édifices  claus- 
traux. 

c  Le  monastère,  entouré  de  murs,  dessinait  un  quadrilatère. 
Une  première  porte,  appuyée  à  un  xenodochiuniy  donnait  entrée 
dans  une  cour  d*honneur.  Venaient  ensuite  la  maison  abbatiale,  et 
sur  la  même  ligne,  à  gauche,  Féglise,  en  forme  de  croix  latine,  que 
longeait  le  cimetière.  A  droite  s'étendaient  le  réfectoire,  le  cellier, 
la  cuisine.  Entre  ces  bâtiments  et  Téglise,  se  trouvait  un  cloitre 
avec  cour  et  galerie  couverte.  Suivaient  les  jardins  et  quelques  dé- 
pendances du  monastère. 

c  Dévasté,  appauvri  par  les  huguenots  au  XVI"  siècle,  saigné  à 
hlatic  au  XVir  par  les  abbés  cemmendataires,  dont  les  uns  s'é- 
taient séparés  de  l'Église,  comme  le  duc  de  Sully,  les  autres  exer- 
^ient  un  commandement  militaire,  comme  Pierre  de  la  Gair,  chef 
des  gardes  du  frère  du  roi  ;  administré  par  des  économes  sous  le 
gouvernement  de  François  Minot  de  Merille,  nommé  abbé  com- 
vnendalaire  lorsqu'il  n'était  encore  qu'un  enfant,  le  monastère  de 
la  Cour-Dieu  était  réduit  à  l'état  le  plus  déplorable  et  ne  comptait 
€]ue  quatre  religieux  et  un  prieur,  lorsque  la  révolution  vint  suppri- 
naer  les  communautés. 

€  Cependant  là  subsistait  mi  remarquable  spécimen  de  l'archi- 
t^ccture  au  XII*  siècle. 

€  La  révolution  l'oublia  au  milieu  d&s  bois  qui  l'entouraient  ; 
mais  l'amour  du  lucre,  chez  le  dernier  acquéreur,  lui  porta  dans  le 
c^ours  du  siècle  actuel  de  terribles  coups. 

€  Le  génie  civil  y  trouva  une  mine  féconde  de  macadam  pour  la 
iroute  qui  conduit  de  Pithiviers  à  Jargeau. 

€  Aujourd'hui,  la  Cour-Dieu  n'est  plus  qu'une  ruine  qui  permet 
à  peine  de  reconnaître  la  trace  des  anciennes  constructions  ;  et 
cette  ruine  va  bientôt  probablement  disparaître  sous  le  marteau  de 
^a  spéculation.  Il  n'en  restera  que  des  dessins  charmants  dus  au 

^lent  si  remarquable  de  MM.  Pensée  et  Carette. 
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c  Heureusement,  près  de  ces  ruines  veille  un  ami  disliogoé  des 
vieux  souvenirs,  M.  le  marquis  de  Courcy,  qui  a  eu  l'heureuse  pen- 
sée d'appeler  Fatlention  de  la  Société  archéologique  sur  la  Cour- 
Dieu  et  de  lui  en  faciliter  l'examen. 

c  Pour  répondre  à  une  pressante  et  honorable  invitation,  une 
commission  nommée  par  vous  se  dirigeait,  le  lundi  20  juin 
1859,  vers  Sully- la -Chapelle,  et  vos  collègues,  MH.  Dupuis, 
Rocher,  de  Certain,  de  Langalerie,  Carette,  de  Torquat,  recevaient 
au  château  de  Claireau  cet  accueil  distingué,  cette  hospitalité  char- 
mante qui  se  retrouvent  toujours  chez  le  gentilhomme  français. 
M.  le  marquis  de  Courcy  a  mis  ses  voitures  à  la  disposition  de  la 
commission  et  l'a  accompagnée  sur  le  terrain  où  fut  la  Cour-Dieu, 
ubi  Troja  fuit. 

c  A  deux  kilomètres  environ  du  village  de  Sully-la-Chapelle,  sur 
le  hord  de  la  route  de  Pithiviers  à  Jargeau,  nous  avons  rencontré 
une  porte  ogivale,  sans  ornements,  à  moulures  fort  simples.  Elle 
appuie  une  très-modeste  maison  suf  la  façade  de  laquelle  on  a 
écrit  :  Auberge  de  la  Cour-Dieu. 

€  Là  commencèrent  nos  explorations. 

«  On  traverse  d'abord  une  cour  de  ferme,  puis  un  jardin,  et  on 
se  trouve  en  face  d'une  construction  Louis  XIV  que  l'on  dit  avoir  été 
habitée  par  le  prieur  des  Cisterciens  de  la  Cour-Dieu,  et  qui  peut 
bien  avoir  servi  aussi  à  l'abbé  commendataire. 

«(  Une  sorte  de  courtine  la  relie  à  une  tour  heptagone  parfaite- 
ment conservée.  Quelques  meurtrières,  des  corbeaux  qui  parais- 
sent avoir  soutenu  la  guérite  destinée  ù  la  sentinelle,  permettent  do 
supposer  que  cette  tour,  conduisant  aux  combles  de  l'église,  pou- 
vait bien,  en  cas  de  péril,  se  transformer  en  donjon  pour  la  dé- 
fense. 

«  A  côté  se  tient  encore  debout  une  porte  ogivale,  ornée  sur  les 
côtés  de  colonnettes  avec  chapiteaux  à  feuilles  plates,  et,  dans  son 
ogive,  de  tores  et  de  moulures  qui  en  suivent  la  courbe  :  c'était  la 
porte  de  l'église.  Quoique  mutilée  et  envahie  par  le  lierre,  cette 
porte  offre  encore  un  beau  modèle  de  style  Xll®  siècle.  Elle  est  ac- 
compagnée d'une  autre  petite  porte  sans  ornements,  qui  donnait 
entrée  dans  la  basse  nef  de  l'église,  au  nord. 
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€  Nous  avons  parié  de  Péglise  :  ses  débris  épars  foarniraiefit  en- 
core des  matériaux  plus  qne  sofHsants  pour  doter  un  village  d*un 
charmant  sanctuaire.  Essayons  de  la  reconstituer. 

€  Elle  formait  une  croix  latine  parfaitement  orientée.  La  nef 
principale  était  séparée  des  neb  latérales  par  des  piliers  quadran- 
gulaires  portant  une  colonne  sur  trois  laces.  Le  côté  qui  regarde 
la  grande  nef  n'en  présente  aucune  trace.  Peut-être  n*afait-il 
qu'une  «donne  terminée  en  encorbellement  à  quelques  pieds  du 
sol,  pour  rendre  le  passage  plus  libre.  Des  colonnes  de  même 
genre  se  dressaient  le  long  des  murs  latéraux  ;  mais  tontes,  excepté 
une  seule,  sont  mutilées  et  ne  s'élëvent  plus  avec  les  piliers  qu*à 
on  ou  deux  mètres  du  sol.  L'unique  q>écimen  qui  reste  présente 
un  chapiteau  orné  de  feuilles  plates  indigènes.  Les  bases  <Mit 
une  grande  identité  avec  cdies  de  l'église  de  Saint-Eaverte,  à 
Orléans. 

c  Dans  le  transept  du  nord,  une  porte  communique  avec  ce  qui 
était  autrefois  le  cimetière.  Les  routes  ont  complètement  disparu 
depuis  une  trentaine  d'années,  et  il  ne  reste  plus  aucune  trace  du 
sanctuaire.  Tout  l'édifice  avait  été  construit  en  très-belle  pierre  de 
taille  étrangère  à  la  contrée.  Parmi  les  ruines,  nous  n'avons  re- 
trouvé ni  figures  ni  inscriptions.  Cependant  l'Oise  renfermait  plu- 
sieurs tombes,  entre  autres  celle  de  Pierre  de  Courtenaj,  comte  de 
Bainaot  et  d'Auxerre,  qui  moumt  en  1316,  avant  d'avoir  pu  pren- 
dre possession  de  la  couronne  de  Constantinoplê  ;  cdle  de  Jean 
Boyvin,  prieur  de  Pithiviers  et  vicaire  général  d'Orléans,  qui  périt 
par  le  poison  en  1539.  Som  ^;norons  si  elles  ont  été  profanées. 

c  Dans  fancien  doitre  des  moines,  on  aperpoit  encore  les  cor- 
beaux qui  soutenaient  b  galerie  convole,  et  on  reaian|iie  une 
vaste  dleme  ooaverteen  ardoises  taillées  en  losai^es  et  en  écailles 
de  poisson. 

c  Du  réfectoire,  il  ne  reste  plus  que  quelques  cok«nettes  grou- 
pées trois  par  trois  et  suspendues  aux  murs,  les  ootoones  des  an- 
Stes  sur  lesquelles  venaôent  s*appuver  les  nervures  des  voûtes,  et 
les  deux  guâdwls  qui  communiquaient  avec  le  cellier  et  la  cuisiDe. 

«  Le  cellier,  probabkment  com:oe  dMse  utile,  aété  paiftite- 
naeiit  conservé.  La  beauté  de  son  architecture  lui  lafaôt  bieu  aum 
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rhonneur  d'échapper  à  la  ruine.  Des  colonnes  le  divisent  en  deux 
compartiments  et  supportent  les  travées  de  voûte,  dessinées  par 
des  nervures  carrées  et  très-saillantes. 

<  La  cuisine,  sans  ornements,  se  fait  reconnaître  par  les  traces 
d'une  vaste  cheminée.  Elle  est  suivie  d'une  ruine  qui  permet  en- 
core de  distinguer  des  traces  de  voûte,  quelques  bases  de  colonnes 
et  une  porte  à  deux  ventaux,  terminée  par  une  ogive  trilobée. 
Nous  avons  cru  reconiiattrc  là  les  restes  d'une  assez  vaste  salle  en 
communication  avec  la  cuisine  ;  peut-être  était-ce  le  réfectoire  des 
novices.  Le  sol  en  est  maintenant  cultivé  et  plus  exhaussé  que 
le  terrain  avoisinant.  Çà  et  là,  l'oeil  attristé  rencontre  des  frag- 
ments de  belle  sculpture,  des  chapiteaux  servant  de  siège,  ou  sou- 
tenant le  vieux  cadran  solaire  du  couvent. 

<  Une  allée  de  vieux  charmes  et  de  tilleuls  a  conservé  le  nom 
d^allée  des  moines, 

€  Dans  l'habitation  du  prieur,  devenue  celle  des  derniers  acqué- 
reurs, nous  n'avons  aperçu  qu'un  affireux  désordre  causé  par  une 
vente  récente  du  mobilier.  Des  tapisseries,  qu'on  prétend  n'être 
pas  sans  valeur,  venaient  d'être  envoyées  à  Paris. 

«  On  nous  a  signalé,  comme  dignes  d'attention,  plusieurs  au- 
tres lieux  des  environs,  tels  que  Sanclimaison,  Philipponet.  Le 
lemps  nous  a  manqué  pour  les  visiter. 

«  Nous  n'avons  pu  que  saluer,  en  passant,  la  petite  église  ro- 
mane de  Sully-la-Chapelle. 

«  Le  château  de  Claireau,  autrefois  propriété  de  l'illustre  fa- 
mille de  Uochechouart,  et  acheté,  il  y  a  deux  cents  ans,  par  les 
ani*tMri»s  de  .M.  le  man|uis  de  Courcy,  est  une  construction  du 
ivgne  de  Louis  XIV. 

*  Il  est  acconipagnê  de  deux  tourelles  qui  semblent  remonter  à 
une  epi>*|ue  dgà  asseï  éloignée,  et  qui  conseneul  une  cheminée  et 
une  toniHre  de  Têpoque  de  la  Renaissance. 

*  Nous  ne  |Knivons  ps  |>as!?er  sous  silence,  quoique  n'étant  pas 
du  domaine  de  rarchêologie.  sa  délicieuse  chapelle,  plusieurs 
|vinlur\*s  rxMiuirquables.  dont  quelque^i-unes  sont  l'œuvre  de  M.  de 
(ahux^y  lui-méino>  un  |vjirv*  cb;iiinant  coupé  par  des  bassins,  et  des 
^Knils  d'un  etïet  délicieux. 
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m  Nous  signalerons  encore,  dans  la  cuisine,  une  plaque  de  che- 
m  m  fiée  aux  armes  de  France  et  de  Bochechouart. 

m  Maintenant,  faisons  une  dernière  station  à  Fay-aux-Loges, 
doTit  la  dénomination  rappelle  les  anciens  rendez- vous  de  chasse  de 
DOS  rois. 

4L  L'église  actuelle  appartient  an  XII*  siècle  ;  on  y  retrouve  ce- 
peodant  encore  une  fenêtre  romane,  et  quelques  ouvertures  du 
clocher  paraissent  d'une  date  plus  récente.  Ce  clocher,  en  pierre, 
de  forme  octogone,  porté  sur  quatre  énormes  piliers,  ne  serait 
peut-être  pas  sans  grâce,  s'il  était  moins  renflé  vers  le  milieu. 

«  L'architecture  du  chœur  et  du  sanctuaire  est  ogivale,  mais 
lourde  et  massive. 

c  La  nef  est  d'un  meilleur  style:  ses  piliers  présentent  une  co- 
lonne sur  chaque  face,  avec  chapiteaux  ornés  de  crochets  et  de 
*  feuilles  plates.  Des  figures  grimaçantes  sont  semées  çà  et  là.  On 
lore  et  des  dentelures  composent  les    moulures    de  la  porte 
d'entrée. 

c  Le  presbytère,  qui  fut  autrefois  un  château  avec  tourelles, 
renferme  une  construction  souterraine  remarquable  du  XII*  siècle. 
Un  rang  de  colonnes,  à  chapiteaux  ornés  de  feuilles  plates,  la  divise 
en  deux  parts  renfermant  chacune  trois  travées.  Les  nervures  de 
la  voûte  sont  carrées  et  très-saillantes.  Cet  édifice,  d'une  ressem- 
Uance  frappante  avec  le  cellier  de  la  Cour-Dieu,  semble  avoir  eu 
la  nQême  destination. 

(  Là  se  sont  arrêtées  nos  investigations.  Le  temps  ne  m'a  pas 
permis  de  vous  donner  aujourd'hui  autre  chose  qu'un  abrégé 
d'un  travail  que  je  dois  vous  offrir  plus  complet  dans  une  autre 
séance.  Des  dessins  charmants,  de  H.  Carette,  vous  aideront  à  com- 
prendre ce  que  ma  plume  vous  â  décrit  très-imparfaitement.  > 

-—  H.  G.  Baguenault  lit  un  travail  d'analyse  des  différentes  lettres 
administratives  relatives  à  la  chapelle  de  Saint-Jacques.  Le  résumé 
de  H.  G.. Baguenault,  établissant  clairement  la  situation  où  se 
trouve  ce  monument  désormais  abandonné,  malgré  les  réclamations 
instantes  de  la  Sodétéi  la  Société  décide  qu'il  sera  inséré  au 
Bulletin. 
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Kon  scR  sàorr-^iACQCis. 


c  L'ancirane  diapelle  de  Saint-Jacques  est  certes  rnn  des  plus 
fjadeoi  BODooKnts  ém  mofen  ige  que  possède  notre  viHe;  bètie 
fcrs  ie  mîliea  da  SU*  siècle  par  Loois-le-Jenoe,  en  souvenir  d*Bn 
pèlerînape  à  Saûnt-Jaoqnes  de  ComposSeile,  et  restanrée  trois  siècles 
plus  tard,  elle  nous  ofre  un  des  pins  éléfuits  spcrimen  de  cette 
archîtectore  légère  et  de  ce  Ime  dToneflMnts  dont  nos  pères 
aimaienlà  comrir  lenrs  édifices,  et  dont  nous  adnûrons  anjoord'hni 
la  délicatesse  et  1  In^nieose  distribotion.  Sitnée  dans  le  Toisinage 
de  Fancien  poni,  auquel  mèone  elle  se  nitadbait,  son  ancienne  (a- 
çade  a  en  à  souffirir  du  siêfse  de  1419,  et  la  nouvelle  plus  encore  de 
nos  discordes  relieuses,  pendant  lesquelles  les  statuettes  de  saints 
qni  la  décoraient  ont  été  enlevées  et  brisées;  sais  les  piédestau, 
les  socles  et  les  niches,  objets  de  moins  de  haine,  ont  été  moins  nial- 
trûlés,  et  ce  qui  en  reste  aujourd'hui  est  encore  sufifisnni  pour  «Téter 
les  regards  et  charmer  les  amateurs  d*antiquîlé.  Retirée  au  culte  lors 
de  la  r^Toluûon,  cette  chapelle  fut  vendue  par  les  administrateurs 
du  disinct  le  il  janvier  i79S,  jour  li'odieuse  mémoire,  et  depuis 
qu^eiie  a  perdu  sa  sainte  et  primitive  destination,  elle  sert  de  m^i- 
|»siu  et  de  dépôt  de  march;iadi>es.  et  au  besoin  d'écurie. 

<  Dans  son  état  de  dê^riaali,>:u  elle  a,  diisons-nous,  consenrê 
assez  de  beautés  pour  mériter  tout  riotêrèt  des  archéologues,  qui  se 
plaisent  encore  à  admirer,  à  travers  les  pariétaires  qui  Tenva- 
hissent,  ce  qu  ont  epiirgnè  le  temps  eL  Li  main  des  hommes. 

«  Daprcs  les  reoset^eniefits  donnés  au  ministère  de  Tin- 
teneur,  elle  fut  acquise  par  le  )linislre  sur  le  crédit  des  monu- 
ments historiques,  le  11  juin  IS44.  Tous  les  amis  de  l'art 
applaudirent  à  ce  t'ait,  dans  Tespoir  que  la  chapelle  touchait  au 
moiueut  de  sa  restauration  ;  mais  diverses  c^'onstances  ont  retardé 
cetie  resUuraùoQ  jusqu a  rws  JMirs»  où  elle  est  devenue  un  pro- 
blème. Nous  alious.  à  L'aide  des  documents  et  des  textes  otïkiols, 
vous  inÀùer  à  tjjies  les  phases  qui  ont  t'a^t  ajourner  cet  instant  si 
vivement  attendu. 
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€  La  chapelle  fut  donc  achetée  par  le  Ministre  de  l'intérieur, 
moyennant  la  somme  de  6,100  fr. 

€  Le  curé  et  la  fabrique  de  Saint*Donatien  en  réclamèrent  aus- 
sitôt la  jouissance  pour  y  rétablir  le  culte  catholique,  vu  rinsuRI- 
sance  de  leur  église.  Le  Ministre  répondit  que  le  gouvernement  ne 
l'avait  achetée  que  pour  la  sauver  de  la  démolition  ;  qu'il  n'enten- 
dait pas  la  faire  restaurer ,  mais  que  si  la  ville,  le  département  et  le 
Ministre  des  cultes  faisaient  les  travaux  d'appropriation  nécessaires 
pour  l'érection  de  la  chapelle  en  succursale  de  Saint-Donatien,  il  en 
abandonnerait  la  propriété  à  la  ville  d'Orléans,  faisant  espérer  que 
si  les  travaux  étaient  trop  considérables,  il  pourrait  y  prendre  part, 
c  L'aflaire  en  resta  là  jusqu^en  1869,  où  il  fut  question  de  créer 
un  musée  archéologique  départemental  ;  on  proposa  alors,  comme 
convenable  à  cette  destination,  la  chapelle  Saiot-Jai^ques,  et  de- 
mande fut  foite  an  Ministre  d'y  accéder,  et  de  contribuer  pour  moitié 
au  dépenses,  évaluées  approximativement  à  12,000  francs. 

f  Le  Ministre  s'y  opposa,  en  se  fondant  sur  le  vœu  de  la  com- 
mission des  mooaments  historiques,  qui  préférait  que  la  chapelle 
fût  rendue  à  son  andenne  destination,  ajoutant  que  puisque  la  cha- 
pelle avait  été  primilîrement  réclamée  par  la  fabrique  de  Saint- 
Donatien,  avec  l'appoî  de  I  evèqoe,  il  convenait,  avant  de  lui  donner 
une  aflectation  DMnrelle,  ëe  consulter  bdite  fabrique  en  lui  Caisant 
connaître  que  TaKlaiimstratioa  était  dans  les  intentions,  déjà  expri- 
mée;, de  eontriboer  pour  une  portion  notable  aux  travaux  de  res- 
tavilioo,  si  les  ressonrces  locales  ou  le  Ministre  des  cultes  pour- 
fojiieal  sa  raie. 

c  La  Cdnqw  de  Snot-Danaticn  ayant  dédaré,  après  réflexion, 
qa'dle  était  dans  rimjiiHÎliîlité  de  concourir  aux  travaux  de  restau- 
niioB.  k  Préiet  iasisia  auprès  du  Ministre  pour  la  proposition  àt 
CMsaofr  rédîfiœ  an  mufiée  arcàéolopqae,  en  daisant  oonmdLre  qot 
le  voea  di  oBanô)  général  éUit  oooXorme  à  ce  projet,  lorsque  )n 
fèr^K  de  Sai«l-4lciBatîeB,  ae  raviMnl,  le  7  avril  1850,  sans  dnuu 
dbas  rcifiHr  #bb  çéoéreux  fiobside.  renooreia  sa  première  df^mamii 
â  rdel  #iiÉaBr  réractimi  de  fé^ltse  de  Saânl-Jacqaes'o)  chafinlU 

«  liadBwiMBai  JBT  fardalede  de  h  lîQe  Usait  montur  k. 
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dépense  de  conservation  et  d'appropriation  à  la  somme  de  7,000  fr. 
Le  Ministre  de  intérieur  fil  savoir  qu'il  accordait  sur  le  crédit 
des  monuments  historiques,  exercice  1851,  un  subside  de  2,333  fr. 
tiers  de  la  somme  portée  au  devis,  pour  aider  la  ville  à  exécuter 
les  travaux  de  restauration  ;  mais  celte  allocation  ne  devait  être 
définitive  que  lorsque  la  ville  aurait  consenti  à  prendre  à  sa 
charge  les  deux  autres  tiers. 

c  La  ville  émit  un  vœu  favorable  à  ce  projet,  et  en  conséquence, 
le  5  mars  1851,  un  décret  du  président  de  la  République  prononça 
réreclion  demandée  en  chapelle  de  secours  de  la  paroisse  Saint-Do- 
natien. 

c  Sur  ces  entrefaites,  un  nouveau  devis  fut  fait  par  M.  l'archi- 
tecte de  la  ville  pour  les  travaux  de  restauration  intérieure,  de  con- 
solidation et  d'appropriation,  lequel  portait  la  dépense  à  26,000  fr. 

c  Connaissance  de  ce  devis  fut  donnée  au  Pi*éfet  par  un  vicaire 
général,  qui  exprimait  la  confiance  que  le  Ministre  de  l'intérieur 
fournirait  celte  somme.  Le  Préfet  insista  en  ce  sens  auprès  du  Mi- 
nistre, en  signalant  l'urgence  des  réparations  et  l'augmentation  de 
dépenses  qu'entraînerait  un  retard. 

c  Le  1<'  mai  1H52,  le  Ministre  répondit  que  son  administration 
avait  payé  l'édifice,  tous  frais  compris  .   ....     6,677  fr.  A3  c. 

€  Qu'il  avait  promis,  sous  la  condition  que  le 
reste  serait  parfait  d'ailleurs 2,333        > 

Total 9,010  fr.  43  c. 

«  Que  ces  deux  sommes  réunies  formaient  le  tiers  de  la  dépense, 
que  c'était  à  la  ville  et  au  ministère  des  cultes  à  faire  le  reste. 

«  Le  Ministre,  ici,  disons-le,  revenait  sur  ce  qu'il  avait  promis  :  il 
avait  fait  espérer  qu'il  donnerait  le  tiers  de  la  dépense,  et  efleclive- 
vement,  lors  du  premier  devis  de  7,000  fr.,  il  s'était  engagé  pour 
2,333  fr.,  tiers  exact  de  la  somme.  A  l'énoncé  du  second  devis 
do  26,000  fr.,  on  pouvait  espérer  qu'il  donnerait  également  le  tiers 
de  celte  nouvelle  dépense,  ou  8,666  fr.;  mais  il  a  trouvé  plus  con- 
venable de*  faire  entrer  dans  le  subside  le  p;ix  d'acquisition  de 
6677  fr.  ^3  c,  dont  il  ne  s'était  pas  prévalu  dans  la  pre- 
mière offre.  Ses  largesses,  en  définitive,  n'avaient  pas  suivi  la  pro- 
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gression  des  devis,  et  se  réduisaient  à  2,333  fr.  Il  nous  semble 
(^u'on  ne  pouvait  plus  voir  là  cette  contribution  pour  une  portion  no- 
UihU  aux  travaux  de  restauration,  qu'il  annonçait  dans  sa  lettre 
du  8  août  18^9. 

f  II  restait  donc,  comme  dernière  ressource,  à  s'adresser  au  Mi- 
nistre des  cultes  ;  c'est  ce  qu'on  fit  par  une  lettre  du  2  décembre 
1852. 
f  Le  Ministre  fit  attendre  longtemps  sa  réponse, 
c  Pour  la  hâter  et  la  rendre  plus  favorable,  le  Préfet  lui  écrivit 
de  nouveau  en,  lui  faisant  connaître  la  subvention  du  ministère  de 
rinlérieur,  le  vote  de  2,000  fr.  fait  par  la  fabrique  de  Saint-Dora- 
lien,  qui  se  chargeait,  en  outre,  de  tous  les  frais  du  culte,  enfin 
l'espérance  que  le  Ministre  d'État,  qui  paraissait  fort  bien  disposé, 
accorderait  une  allocution  de  5,000  fr. 

f  Celait  à  peu  près  15  à  16,000  fr.  qu'il  fallait  encore,  et  pour 
arriver  à  cette  somme,  on  comptait  d'une  part  sur  les  efforts  de 
l'administration  municipale ,  et  d'autre  part  sur  le  Ministre  des 
culles. 

c  Le  16  février  185/i,  le  Préfet  reçut  une  lettre  du  Maire  de  la 
ville,  qui  lui  annonçait  que  le  conseil  municipal  n'avait  pu,  dans 
l'^^ial  des  finances  de  la  ville,  prendre  l'engagement  de  concourir 
aoi  dépenses  de  restauration;  et  le  26  juillet  suivant,  «une  autre 
lettre  du  Ministre  des  cultes,  qui  répondait  qu'il  n'avait  pas  de 
crédit  pour  un  pareil  objet  ;  que  les  fonds  affectés  au  besoin  des 
églises  et  presbytères  sont  exclusivement  applicables  aux  dépenses 
des  églises  légalement  otivertes  au  culte,  sous  le  titre  de  cure,  de 
succursale,  de  chapelle  vicariale ,  et  que  la  chapelle  Saint-Jacques, 
n'étant  pourvue  d'aucun  de  ces  titres,  ne  saurait  être  l'objet  d^une 
âHocalion  sur  ces  fonds. 

€  L'affaire  ne  pouvait  donc  aller  plus  loin  ;  elle  en  est  demeurée 
là. 

€  La  paroisse  de  Saint-Donatien,  qui  avait  été  mise  en  posses- 
sion de  ce  monument  le  3  mai  1852,  l'avait  loué  en  attendant 
l'appropriation  nécessaire.  Cette  jouissance,  que  l'État  avait  ré- 
clamée, lui  a  été  laissée,  sur  les  instances  de  M?'  l'évéque,  jusqu'à 
la  fia  du  bail.  Ce  bail  est  expiré,  et  l'immeuble  vient  de  rentrer  au 
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Ministre  avec  toutes  les  détériorations  survenues  depuis  le  d 
la  mise  en  possession. 

<  Par  lettre  récente  du  mois  de  juin  1859,  M.  le  Préfet  ii 
la  Société  que,  sur  la  proposition  de  M.  le  directeur  des  don 
il  vient  d'autoriser  la  mise  en  location  de  la  chapelle  Saint-Ja 
Notre  ancien  président,  M.  Dupuis,  dépositaire  des  clés,  la 
mises  à  qui  de  droit,  et  a  obtenu  l'assurance  que  cette  chap 
serait  jamais  affermée  que  comme  magasin,  et  non  plus  < 
écurie;  et  en  outre,  que  la  location  cesserait  sur  les  réclamât! 
la  Société  archéologique  ou  de  Tadministration  :  clauses  inséi 
bail,  et  qui  nous  laissent  au  moins  l'espérance  de  voir  cesser  i 
de  chose  si  peu  digne  de  ce  gracieux  édifice,  et  nous  amènen 
rellement  à  regretter  qu'il  n'ait  point  été  donné  suite  à  ce  p 
patriotique,  né  au  sein  même  de  notre  Société,  qui  avait  po 
de  conserver,  au  moyen  du  principe  de  l'association,  tous  les 
ments  historiques  de  notre  ville. 

<  Espérons  donc  encore  qu'il  viendra  un  temps  où  les  fi 
plus  prospères  de  la  ville,  et  les  soins  et  le  bon  vouloir  de  1 
nistration,  permettront  la  réalisation  du  vœu  que  nous  formon 
de  voir  cette  charmante  façade,  que  plus  d'une  ville  nous 
restaurée  et  rendue  à  une  destination  plus  conforme  à  la  vol 
son  fondateur,  et  qu'elle  s'élèvera  comme  un  nouvel  argun 
faveur  du  zèle,  de  l'esprit  protecteur  et  de  rulililé  de  notre  1 
archéologique. 

Devis  à  la  Préfecture,  —  Conservation  et  appropriatio 
le  musée  archéologique,  montant  à  7,000  fr. 

Couverture 1,165  fr.  75  c. 

Maçonnerie 4,196  lili 

Menuiserie 308  > 

Serrurerie 332  20 

Vitrerie 322  ^0 

Peinture 55  > 

Honoraires 318  98 

Somme  à  valoir 301  23 

Total 7,000  fr.  > 
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Devis  des  travaux  de  consolidation  et  restauration  à  faire  dans 
la  chapelle  Saint-Jacques  d'Orléans, 

Maçonnerie 13,461  fr.  45  c. 

Charpente 1,524      17 

Couverture 883      60 

Menuiserie 672        > 

Serrurerie 600        > 

Peinture  et  vitrerie 339      60 

Sculpture  de  toutes  les  parties 
neuves  à  Tintérieur,  et  rac- 
cord des  parties  conservées.  6,000        > 

Somme  à  valoir 2,519      18 

ToUl 26,000  fr.  » 


—  M.  de  Buzonnière,  au  nom  de  la  commission  des  publications, 
lit  un  rapport  sur  un  mémoire  de  H.  Dupuis  relatif  à  des  décou- 
vertes faites  auprès  de  Terminiers.  La  commission  propose  Tinser- 
tioD  du  mémoire  de  M.  Dupuis  dans  le  volume  des  Annales.  La  So- 
ciété adopte  cette  proposition. 

—  H.  G.  Bagnenault,  au  nom  de  la  commission  des  publications, 
rend  compte  d'un  rapport  de  H.  Mantellier,  relatif  à  une  tapis- 
^rie  du  XV*  siècle  et  à  une  peinture  allemande  représentant  Jeanne 
d*Arc.  Sur  la  proposition  de  la  commission,  la  Société  décide  que  le 
rapport  de  H.  Mantellier  sera  inséré  au  Bulletin. 

RAPPORT    SUR    UNE   TAPISSERIE    ET  UNE    PEINTURE    DU  XV*  SIÈCLE, 
DAMS  LESQUELLES  EST  REPRÉSENTÉE  LA  PUCELLE  D*ORLÉANS. 

C  La  Société  archéologique  sait  déjà  que,  depuis  quelques  mois, 
le  musée  historique  de  l'Orléanais  s'est  enrichi  d'une  tapisserie  et 
d'une  peinture  sur  bois  du  XV*  siècle,  l'une  et  l'autre  représentant 
Jeaone  d'Arc.  Ces  deux  pièces  m'ont  paru  mériter  d'être  particu- 
lièrement signalées  à  son  attention.  Il  m'a  paru,  de  plus,  qu'il  ne 
«era  pas  sans  intérêt  de  lui  faire  connaître  dans  quelles  circonstances 
et  de  quelle  manière  elles  sont  entrées  en  la  possession  du  musée. 


€  Dans  les  derniers  mois  de  Tannée  1867,  M.  le  marquis  d'Aze — 
glio,  minisire  plénipotentiaire  de  Sardaigne,  en  Angleterre,  se  trou- — 
vant  à  Luceme,  y  fit  Facquisition. d'une  tapisserie  où  est  figuréi^ 
l'arrivée  de  Jeanne  d'Arc  à  Chinon.  Il  porta  cette  tapisserie  à  Lon — 
dres,  puis  à  Paris,  où  elle  fut  reproduite  par  la  photographie,  roaiss 
à  très-petit  nombre  d'épreuves.  L'une  de  ces  épreuves  a  été  envoyée  := 
par  l'intermédiaire  de  M.  J.  Quicherat,  à  la  Société,  qui  en  a  or — 
donné  le  dépôt  au  musée. 

c  Mon  premier  soin,  après  l'avoir  reçue,  fut  d'adresser  à  M.  1^ 
marquis  d'Azeglio  les  remerctments  de  la  Société,  et  par  ma  lettre  j  ^ 
lui  exprimai  que  son  envoi  avait  été  accueilli  avec  d'autant  plusd^ 
plaisir,  qu'une  section  du  musée  historique  est  spécialement  consacrée 
aux  œuvres  d'art  inspirées  par  Jeanne  d'Arc  ;  j'ajoutai  que  si  M.  1  ^ 
marquis  d'Azeglio  était  dans  le  dessein  de  se  défaire  de  la  tapisserie 
elle-même,  Tadministration  du  musée  mettrait  le  plus  grand  emi — 
pressement  à  l'acquérir.  Une  correspondance  s'établit  entre  nous^ 
correspondance  au  cours  de  laquelle  j'eus  à  faire  connaître  qv^ 
je  pourrais  affecter  à  l'achat  de  la  tapisserie  une  somme  de  600  fr^  9 
mise  à  ma  disposition  par  M.  le  Maire  d'Orléans.  A  cette  ouvei*^ 
ture,  il  fut  immédiatement  répondu  par  la  lettre  que  voici  : 

c  A  Moruieur  Mantellier,  directeur  du  Musée  historique,  à  OrlÀmF. 

c  Londres,  3  février  1859. 

«  Monsieur, 

«  Vous  m'offrez  six  cents  francs  de  la  tapisserie  de  Jeanne  d'Arc,  poor 
«  le  musée  historique  d'Orléans,  M.  le  Maire,  dites-vous,  dans  la  lettre  que 
«  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrire,  ayant  déclaré  que,  vériGcaUoD 
t  faite  de  ses  ressources,  il  lui  est  impossible  de  mettre  à  votre  disposition 
c  une  somme  supérieure. 

t  J'accepte  les  six  conls  francs,  mais  à  la  condition  expresse  que  M.  le 
c  Maire  voudra  bien  destiner  cette  somme  au  soulagement  des  famiUes 
t  pauvres  de  la  ville  d'Orléans,  à  l'occasion  du  mariage  de  S.  A.  R.  la 
c  princesse  Clotilde  de  Savoie. 

«  Je  donnerai  les  instructions,  et  je  prendrai  les  dispositions  nécessaires 
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«   pour  que  cet  objet  d'art,  en  ce  momeot  à  l'hôtel  de  Oimy,  à  Paris,  tous 
«    soit  remis  dès  que  j'aurai  reça  TOtre  réponse, 
c    Venillez  agréer,  etc. 

•  H.-E.  D'AZEGLIO.  > 

c  Je  commiiiiîqiiai  celte  lettre  à  M.  le  Maire  d'Orléans,  et,  après 
m'être  concerté  avec  lui,  je  répondis  à  M.  le  marquis  d'Âzeglio  que 
ses  propositions  étaient  acceptées  avec  empressement. 

c  Quelques  jours  après,  la  tapisserie  arrivait  à  Orléans  et  pre- 
nait place  dans  Fune  des  salles  du  musée  historique. 

€  Haute  de  ()■  80,  sur  S"  05  de  largeur,  cette  tapisserie  repré- 
sente l'arrivée  de  Jeaime  d'Arc  au  château  de  Chinon.  La  Pucelle, 
montée  sur  un  cheval  blond  clair,  est  armée  de  toutes  pièces;  elle 
porte  une  huque  vermeille,  frangée  de  Jaune,  et  un  chaperon  de 
même  couleur  avec  aigrette,  par  dessus  lequel  est  posée  une  cha* 
peline  de  fer  ;  ses  cheveux  sont  entièrement  enveloppés  et  cadiés  ; 
à  la  main  droite,  elle  tient  son  étendard  où  se  voient  l'image  de 
iMcQ  assis  entre  deui  anges,  les  mots  IHES\'S  MARIA  et  trois  fleurs 
de  lis;  quatre  cavaliers  raccompagnent.  Oe  Fautre  côté  du  tableau, 
le  roi  Charles  VD,  la  couronne  en  télé,  s'avance  à  pied  sur  le  pool- 
levis  du  château  ;  dmière  lui,  un  de  ses  officiers;  des  gardes  et  un 
Personnage  vêtu  d'une  longue  robe  se  n«ootreot  sur  les  murs  et  dans 
les  embrasures  des  aréoeaox.  L'on  des  cavaliers  précède  b  Pucelle 
^  quelques  pas  et  semble  Paniioocer  ou  la  présenter  au  roi,  qui 
^ève  les  bras  en  signe  d'éloiuiemeDt  e!  de  reconoaistanee.  L'ne  ban- 
derole flottante  porte  une  légende,  en  vietl  ailemaiMl,  qui  eU  ainsi 
cooçoe  : 

«  Hie  homt  (htmmi)  he  hmkfrm  (jumyfrm),  rM  f^  f^t, 
^  S^9Mt  (jfmuél)  4em  ddfàim  m  smf  (mwi)  Umé,  —  la  rieMt 
^   la  tierge  emwmfée  4e  Km  «s  4m9fàim  dmtu  m  Urre.  > 

«  Sur  leprcflBicrplao,  aMprairîepbolée  4eq«e^w»  afl«^; 
^■1  cerf  et  une  biche  se  déahcrest  dasrf  «oeaar»;  «m  pim  dea«; 
^'«litres  animan  paîveal  ;  ies  Imm  4v  dkâlea«  mnM  reo»pK«  <f eM  ; 
P^or  qu'os  n'en  dosle  pas,  l'arlkle  a  pr»  k  mai  4r  ^wtr  «w 
poisson.  U  food  est  fi»é  ^  flewf  H  dbr^ 
PositioD  particoEère  lafcyit  fulk  «fl  um  hÊi^vti^^dM»  et  m  M«t 
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pas  un  simple  ornement.  Ces  soleils,  simulant  une  face  humaine 
rayonnante,  sont  au  nombre  de  vingt-cinq,  placés  comme  suit  : 
à  la  partie  supérieure  du  tableau,  sur  une  ligne  horizontale,  quatre; 
entre  les  sinuosités  de  la  banderole,  un  ;  en  avant  de  la  tète  du  roi, 
un  ;  dans  la  direction  d^une  ligne  qui  serait  tirée  du  roi  à  la  Pucelle, 
deux;  à  côté  de  la  tête  de  la  Pucelle,  un;  sur  sa  chapeline,  un; 
sur  son  épaule  gauche  formant  épaulière,  un  ;  sur  le  harnachemeni 
de  son  cheval,  en  manière  de  plaques,  à  la  croupe,  dix;  smt  le  poi- 
trail, un  ;  au  mors,  un  ;  sur  la  têtière,  deux.  Ils  varient  de  grosseur  : 
les  plus  gros  sont  ceux  du  champ  et  celui  du  poitrail  du  cheval;  les 
autres  sont  beaucoup  plus  petits. 

c  Sur  quelques  points,  le  sujet  représenté  dans  cette  taplsserii 
n*est  pas  complètement  conforme  à  la  donnée  historique.  Ce  n*es 
pas  sur  le  pont-levis  du  château  de  Chinon,  chacun  le  sait,  que  la 
Pucelle  fut  présentée  au  roi,  mais  dans  l'intérieur  des  apparte- 
ments (1).  Lorsqu'elle  arriva  à  Chinon,  le  6  mars  iA28,  ell^ 
n'avait  pas  encore  son  étendard  ;  elle  ne  le  fit  faire  qu'un  mois  plii^ 
tard,  à  Tours  (2).  L'étoffe  de  cet  étendard  n'était  pas  bleue,  niaii 
blanche,  coloris  aîhi,  de  tela  alha  ;  c'est  Jeanne  elle-même  qui  Pî 
déclaré  dans  l'un  de  ses  interrogatoires  (3). 

«  Mais  là  s'arrêtent  les  inexactitudes  ;  les  autres  détails  préseii 
tent  une  conformité  minutieuse  avec  la  donnée  historique. 

«  L'élendard  où  se  voient  Dieu  le  père  assis  entre  deux  anges  € 
les  mots  IHESUS  MARIA,  est  bien,  sauf  la  couleur  de  l'étofT* 
celui  que  décrivent  les  chroniqueurs  et  les  témoins  entendus  au 
deux  procès. 

«  La  tête  de  Jeanne  est  couverte  d'une  chapeline.  —  Le  tl  ■- 
d'Alençon,  dans  sa  déposition  au  procès  de  réhabililation,  décl»^ 
qu'elle  portail  une  chapeline,  capelinam  ipsitis  Johnnne  ;/j). 

«  Armée  de  toutes  pièces,  elle  a,  par  dessus  son  armure,  iMti 


(1)  Procès  de   condamnation,  Quicherat,  I,  ;>0,  253;  de  rehab.,éép 
de  Jean  de  Novolomponl,  ici.,  II,  438;  de  Charles  Simon,  lit,  H  S. 

(2)  Quicherat,  III,  105;  Y,  258. 

(3)  Id.,  I,  78. 

(4)  Id  ,  III,  97. 
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Vmque  jaune  et  rouge  ;  le  cheval  qu'elle  monte  est  blanc  sale  tirant 
sur  le  blond.  —  C*est  mot  pour  mot  la  description  que  donne  le  chro- 
niqueur bourguignon  Georges  Chastellain  :  Si  monta  à  ceval,  année 
comme  seroit  ung  homme,  et  parée  sur  son  harnois  d'une  huque  de 
rice  dray  d'or  vermeil,  —  Chevauçoit  ung  coursier  lyart  (gris-pom- 
melé) moult  bel  et  moult  fier  (\). 

€  Elle  est  accompagnée  de  quatre  cavaliers  dont  l'un  porte  une 
arbalète.  —  Ce  sont,  évidemment,  les  deux  gentilshommes  lorrains 
Jean  de  Novelompont,  dit  de  Metz,  et  Berlrand  de  Poulengy,  le 
héraut  Colet  de  Vienne  et  Tarcher  Richard,  qui  l'escortèrent  de  Vau- 
couleurs  à  Chinon.  Jean  de  Novelompont,  lui-même,  donne  la  liste 
du  personnel  de  cette  escorte,  dans  sa  déposition  pour  la  réhabili- 
tation :  Ipse  testis  et  Bertrandus  de  Poulengeyo  et  Coleto  de  Viennâ, 
nunlio  Régis  et  quodam  RicardOy  sagiltario,  ipsam  puellam  duxerunt 
ergaRegem  in  Chinonno  slantem  (2). 

c  La  chapeline,  la  huque  vermeille,  le  cheval  lyart,  le  nombre 
des  cavaliei's,  Tarbaléte  mise  dans  les  mains  de  Fun  d'eux  ne  sont 
(ionc  pas  des  créations  imaginaires,  mais  des  détails  vrais,  confirmés 
par  des  documents  écrits,  et  puisés  aux  sources  les  plus  sûres. 

€  Â  cela,  du  reste,  rien  d'étonnant,  d'après  la  date  ^de  la  ta- 
pisserie, qui  fut  exécutée  du  vivant  de  la  Pucelle.  Cette  date  est 
indiquée  par  le  style  de  l'ouvrage,  par  l'orthographe  de  certains 
iDols  de  la  légende,  par  la  forme  des  lettres,  par  les  costumes;  on 
doit,  sans  hésitation,  la  placer  au  cours  des  années  1629  et  l/i30, 
et  reconnaître  que  nous  avons  sous,  les  yeux  une  œuvre  contempo- 
raine de  Jeanne  d'Arc. 

«  Ce  point  établi,  et  à  ce  mot  d'œuvre  contemporaine,  il  semble 
qu'on  va  retrouver  un  portrait  de  la  Pucelle.  11  n'en  est  rien  :  les 
personnages  sont  dans  des  proportions  trop  petites,  et  le  travail  ar- 
ctique est  trop  imparfait  pour  qu'il  soit  possible  de  tirer  de  cette 
^présentation  de  Jeanne  d'Arc  aucune  indication  ni  une  donnée 
t^elconque  sur  les  traits  de  son  visage. 

<  Les  vingt-cinq  soleils  dont  le  tableau  est  parsemé  offrent  un 

II)  QOICBEBAT,  IV,  444. 

P)  Id.,  II,  437. 
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problème  à  résoudre  et  renferment  un  sens  caché.  Voici  une    cj 
explications  que  leur  étude  m*a  suggérées.  Si  Ton  examine  un  inst.^i 
la  position  de  cessoleils,  on  découvre  qu'ils  n'ont  pas  été  jetésau  bi 
sard,  comme  les  fleurs,  par  exemple,  dont  le  champ  du  sujet  est  [>ar 
semé,  et  qui  ne  sont  là  que  pour  servir  de  décoration.  La  place  qu'oc- 
cupe chacun  des  soleils  est,au  contraire,  intentionnellement  choisie. 
Neuf  sont  posés  dans  !e  champ  :  quatre  à  la  partie  supérieure,  un  dans 
les  replis  de  la  banderole,  un  devant  la  tête  de  Charles  Vil,  deux  sur 
une  ligne  tirée  du  roi  à  la  Pucelle,  un  près  de  la  têle  de  la  Pucel/e. 
On  n'en  voit  aucun  dans  la  partie  inférieure  du  tableau,  en  arriére 
du  roi,  ni  autour  des  cavaliers.    Les  seize  autres  sont  agglomérés 
sur  Jeanne  elle-même,  qui  en  est  resplendissante.  11  est  donc  à  re- 
marquer que  la  Pucelle  en  est  couverte,  tandis  qu'il  n'y  en  a  pas  un 
sur  les  autres  personnages,  pas  môme  sur  le  roi;  un  seul  est  placé 
près  de  lui.  Que  sont  ces  soleils,  sinon  une  lumière  surnaturelle    ' 
et  divine,  lumière  dont  la  Pucelle  semble  le  foyer,  qui  part  d'elle, 
éclaire  Charles  VII  (soleil  placé  près  de  sa  figure),  et  regapele 
ciel  (soleil  placé  dans  les  sinuosités  de  la  banderole  où  sont  les  mots  : 
vongot  gesanl  {envoyée  de  Dieu)  ei  soleils  placés  au  sommet  du  ta- 
bleau) ;  ou  bien,  en  adoptant  une  route  inverse,  lumière  qui  parldu 
ciel  (soleils  du  sommet  du  tableau,  soleils  touchant  à  la  banderole), 
se  révèle  à  Charles  Vil  (soleil  placé  près  de  sa  tête)  et  se  concentre 
sur  la  Pucelle  pour  lui  montrer  qu'elle  est  le  secours  que  Dieu  lui 
envoie;  ou  bien,  enfin,   lumière  céleste  qui  marche  avec  Jeanne 
d'Arc  et  atteint  le  roi? 

Dans  toute  hypothèse,  il  ne  faut  point  perdre  de  vue  que  celle 
lumière  qui  vient  du  ciel,  inonde  la  Pucelle  et  arrive  au  roi, 
semble  élran(;ère  aux  autres  personnages  du  tableau,  elle  ne  les 
touche  ni  ne  les  approche  ;  on  pourrait  dire  qu  elle  leur  est  i»^^'' 
sible.  Ne  serait-elle  pas,  dès  lors,  le  signe  d'un  lien  d'ordre  sup'î' 
rieur,  d'une  communication  établie  entre  le  ciel  et  Charles  VU  P^^ 
Jeanne  d'Arc,   directement  et  sans  autre  intermédiaire;  quel^^^ 
£hose  qui  rappelle  et  poétise  le  foit  du  secret  révélé  au  roi,  s^^^ 
qui  était  connu  de  lui  seul  et  de  Dieu,  par  où  il  vit  que  la  Pu^^^^^ 
ne  pouvait  en  effet  venir  à  son  aide  que  par  commandement  di'^**^ 
Telle  est,  parfhi  les  interprétations  qui  se  sont  présentées  à  ^^ 
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espnt,  celle  qui  m*a  paru  la  plus  plausible.  Je  la  soumels  à  la  cri- 
tique de  mes  lecteurs. 

€  Cette  curieuse  tapisserie  est  un  monument  d'origine  alle- 
mande. Il  y  a  lieu  de  penser  qu'elle  n'était  pas  isolée  et  qu'elle  fai- 
sait partie  d'une  série  de  tableaux  reproduisant  les  faits  principaux 
de  l'histoire  de  Jeanne  d'Arc.  Son  étal  de  conservation  est  remar- 
*  quable;  les  nuances  rouges,  particulièrement,  sont  d'une  grande 
fraîcheur;  le  travail,  exécuté  au  métier,  est  très-serré.  Quelques 
déchirures  ont  nécessité  des  reprises  qui  remontent  à  une  époque 
ancienne  déjà,  reprises  grossières  qui  font  ressortir  davantage  la 
finesse  de  l'œuvre  primitive. 

Peinture  sur  hois. 

€  Il  y  a  quelques  années  qu'une  Orléanaise,  M°*«  Besnard-Sal- 
mon,  qui  habitait  l'Allemagne  avec  son  mari,  ayant  eu  plusieurs 
fois  Toccasion  de  visiter  la  galerie  de  tableaux  de  M.  le  conseiller 
d'Étal  de  Martinengo,  de  Wurtzbourg,  y  avait  remarqué  une  pein- 
ture sur  bois  représentant  une  femme  qu'on  disait  être  Jeanne 
d'Arc.  Elle  s'était  attachée  à  celte  peinture,  et  elle  exprimait  un  vif 
désir  de  la  voir  en  la  possession  de  son  mari.  La  mort  de  M.  le  con- 
seiller de  Martinengo  permit  bientôt  la  réalisation  de  ce  désir; 
M.  Besnard,  homme  dégoût  et  ami  des  arts,  s'empressa  d'acheter 
le  tableau  remarqué  par  M"»  Besnard. 

€  Peu  de  temps  après,  M"«  Besnard  mourut  elle-même,  et  à  ses 
derniers  moments  elle  demanda  que  le  tableau  acquis  à  Wurtz- 
bourg, à  sa  sollicitation,  fût  donné  au  musée  d'Orléans,  sa  ville 
natale. 

€  Fidèle  exécuteur  de  cette  pieuse  intention,  M.  Besnard  s'est 
rendu  à  Orléans,  au  cours  du  mois  de  juin  dernier,  apportant  la 
peinture  léguée  au  musée  par  sa  femme,  et,  d'accord  avec  son  beau- 
frère»  H.  Salmon,  architecte,  il  l'a  remise  dans  mes  mains.  La 
lettre  d'envoi  porte  quelle  est  offerte  à  la  ville  d'Orléans  pour  le  musée 
de  Jeanne  S  Arc,  par  suite  d'un  vœu  de  M'^*  Besnard  (Jeanne-Clé^ 
mence-Célesline  Salmon),  née  à  Orléans  le  9  novembre  1809^  dé- 
cédée  à  Baden,  canton  d'Argovie,  le  5  décembre  1857, 
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<  Celte  peinture,  exécutée  sur  ais  de  bois  de  sapin,  haute  de  i" 
40  sur  0"  SU  de  largeur,  nous  montre  une  femme  montée  sur  un 
cheval  au  galop,  armée  de  toutes  pièces,  sauf  la  tête,  qui  est  nue, 
rayonnante  et  nimbée;  ses  cheveux  flottants  sont  maintenus  par  une 
torsade  de  perles  posée  en  bandeau  ;  sur  son  armure,  riche  et 
complètement  dorée,  elle  ne  porte  ni  huque  ni  jaseran  ;  ses  pieds 
sont  chaussés  de  brodequins  noirs  à  la  poulaine  ;  au  défaut  des 
cuissards,  on  voit  que  son  vêtement  est  vermeil.  De  la  main  droite 
elle  brandit  une  épée  nue  ;  au-dessus  d'elle,  un  ange,  qui  descend 
du  ciel,  tient  un  casque  ou  heaume,  et  il  semble  vouloir  le  dépo- 
ser sur  son  front.  Le  casque,  la  lame  de  l'épée,  les  éperons  et  les 
étriers  sont  en  or  ou  dorés,  comme  le  reste  de  l'armure.  Le  cheval 
est  blanc,  son  harnais  rouge,  frangé  et  passementé  de  noir  et 
d'or,  chargé  de  plaques  d'or;  la  nuance  de  ses  fers  laisse  penser 
qu'ils  sont  en  or.  Sur  sa  tête  s'agite  un  panache  composé  de  plu- 
mes jaunes,  blanches,  rouges  et  bleues  ;  les  mêmes  couleurs  se 
retrouvent  dans  les  ailes  et  les  vêtements  de  l'ange.  Sous  les  pieds 
du  cheval,  des  lances  brisées  et  des  ossements  humains,  ou,  pour 
parler  plus  exactement,  un  ossement  humain  (os  maxiUaire  infé- 
rieur) ;  au  second  plan,  des  arbres  et  des  coteaux. 

«  La  figure  est  jeune  et  belle;  les  yeux  sont  noirs,  les  cheveux 
d'un  blond  doré,  le  nez  long,  sans  être  aquilin  ;  les  traits,  nobles  et 
réguliers,  ont  plus  de  dignité  que  de  délicatesse  ;  dans  l'action  du 
combat,  ils  conservent  une  expression  manifeste  de  douceur  et  de 
calme.  L'œil  du  cheval,  bleu  et  fendu,  est  animé  d'une  expression 
intelligente.  Les  cheveux  de  l'ange  sont  blonds,  mais  d'un  blond  plus 
foncé  que  ceux  de  la  jeune  guerrière  ;  ses  yeux  sont  noirs.  L'armure, 
le  costume,  la  chaussure  particulièrement,  le  heaume  qui  est  dans 
les  mains  de  l'ange,  les  harnais,  sont  ceux  de  la  première  inoitié  du- 
XV®  siècle. 

€  Une  jeune  fille  à  cheval,  sur  un  champ  de  bataille,  couverte  d^ 
l'armure  des  chevaliers  du  temps  de  Charles  Vil,  qui  charge  l'en- 
nemi, obéissant  à  une  direction  céleste,  comme  l'indique  le  nimbe 
qui  entoure  sa  lêle  et  le  casque  apporté  par  un  ange,  n'est  autre  que 
Jeanne  d'Arc;  Fange  qui  tient  ce  casque  est  l'archange  saint  Michel, 
patron  de  la  France,  prolecteur  de  la  Pucelle,  qui  lui  apparut,  à 
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plusieurs  reprkes,  pcodaat  la  èmre  de  $a  aûssâon.  et  qu'on  yîU  à 
TassaDl  des  Toordles,  planer  sovs  ks  ouates  et  r^wiiafti^  de  soa 
côlé. 

<  (>tteinteiTi^tioDa*a  pas  c£êc3eiitesléejiisqi''àc«jair:  mais 
il  faul  recoacaHre  qae  des  obfccâons  se  fréscstesU  oàçeclkMK  5]iê- 
cieuses,  il  est  frai,  plus  «p'eDes  De  sool  reelfes,  qm  mérileBl  loote- 
fois  d*ètre  discutées. 

€  Jeanne  d'Arc  ne  partait  «p'aiie  annore  de  far  :  id  FanBiire  est 

dorée. — Jeaniie  d'Art,  fille  des  ciuBps,iDèfDea«nifieii  des  pands 

seigneurs  et  des  printts,  &e  cessa  d'être  àmfàt  dans  se  Têtements, 

modeste  dans  sa  lenne,  et  janoûs  son  frool  ne  côpsîl  un  bandean 

de  perles. —  Le  niabe  est  FaUrftvt  des  pervmnes  fifînes  ;  annl  le 

XQI*  siècle,  on  le  donnait  qodqoeluis  aux  rots  et  aux  enpnenrs, 

m>îs  depuis  il  a  été  exdosÎTefDent  rèsavé  par  les  imaçes  de  Difa^ 

de  la  Vierge  et  des  sainU,  a  pins  Ibrle  raismi  le  rayonnemeot  ]nmi- 

neux  :  or,  Jeanne  d'Arc  n'était  pas  sainte.  Condamnée  oonme  béré- 

tique  et  rebpse  en  1^1 ,  sa  mésMMie  fut  rêhabiîiée  en  1  hh6^  mais 

elle  ne  fut  ni  canonisée  n  béatifiée.  La  fêle  reUpeuse  du  S  mû  de 

cha(|iie  année  ne  se  célèbre  pas  en  son  bonneizr.  mais  en  commémo- 

ntioo  de  la  déliiTance  d'Orléans,  et  à  le  <fif€onrs  qui  se  prononoe  en 

celte  occasion  s'appelle  avjonrdlioi  le  paaé^yiiqoe  de  Jeanne  d'.4rt, 

c*estQne  nooreaulé  ;  œ  disoours  s^appelait  dans  Forigine  :  teraum 

([Memfût  pMir  rewifTtier  Dkm  ie  U  létmeitm  dm  âégc  (I  t.  et  jusqu'au 

iniliea  du  IVIfl*  sîède,  il  n'eut  d'autre  caradêre  que  celui  d'une 

oraisoo  d'actions  de  grioes.  Jeanne  JArt  ne  fut  dc-nc  jamais  booorée 

comme  sainte,  et  on  ne  saurait  dès  lors  admettre  qu'une  figure 

nimbée  et  rayonnante  soit  la  sienne. 

«  Ces  arpmients  anrûent  leur  loroe  si  nous  étions  ici  dans  le 
(iomaine  restreint  de  la  réalité;  mais  il  est  bien  éiident  qoeFarlisIe 
dont  nous  étudions  Foenfre,  se  délifrant  des  entrares  de  la  donnée 
historique,  s'était  jeté  dans  le  doniaine  illimité  de  Fidéal.  11  lui  (albît 
montrer  la  jeune  fille  sons  l'armure  du  ciietalier:  il  déooufre  sa 
^  et  laisse  flotter  ses  cbeveux  !  —  Cette  jeone  fille  n'est  qu'une 

(t' U  Siéfe  H  fa  DHivrmmoe  é'OrUmms,  p.  I<^  in^,  Gilinnfv,  Or- 
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simple  paysanne^  sans  doule,  et  ses  traits  ne  démentent  point  cette 
origine,  mais  une  paysanne  qui  est  devenue  l'égale  des  reines  et 
des  capitaines.  Elle  rayonne  de  gloire  et  de  prestige;  son  nom  rem- 
plit le  monde  ;  c'est  la  figure  la  plus  grande,  la  plus  pure,  la  plus 
poétique  de  son  siècle  :  il  charge  son  front  d'un  diadème  ;  il  la 
couvre  d'une  armure  d'or  ;  il  donne  des  fers  d'or  au  cheval  qui  la 
porte;  il  anime  l'œil  de  ce  cheval  d'un  regard  expressif!  C'est  une 
envoyée  de  Dieu,  ime  protégée  du  ciel  :  il  place  son  casque  dans  les 
mains  d'un  ange  ;  il  enveloppe  sont  front  de  clartés,  et  il  l'entoure 
d'un  nimbe  I 

(  Ce  nimbe  était  une  hardiesse  ;  canoniquement,  elle  ne  saurait 
se  justifler  ;  mais  on  la  comprendra,  on  l'expliquera  sans  peine,  si 
l'on  considère  quelles  furent  les  sympathies  inspirées  par  Jeanne 
d'Arc,  avec  quelle  rapidité  sa  renommée  se  répandit  dans  l'Europe 
entière,  et  combien  fut  prodigieux  l'enthousiasme  qu'elle  excita.  Les 
récits  de  ses  exploits  passaient  de  bouche  en  bouche  ;  ils  formaient 
le  sujet  de  toutes  les  conversations;  toutes  les  correspondances  en 
étaient  remplies  ;  les  chroniqueurs,  les  poètes,  les  peintres  se  les 
approprièrent  à  l'envi.  Dès  le  mois  de  juillet  \^^9^  sept  semaines 
après  la  levée  du  siège  d'Orléans,  Christine  de  Pisan  composait  un 
ditié  dans  lequel  Jeanne  la  Pucelle  est  mise  au-dessus  de  Judith, 
d'Eslher  et  de  Débora  (1)  ;  à  quelques  mois  de  là,  Antoine  Astézan 
versifiait  à  Paris  une  épître  héroïque  en  son  honneur  (2)  ;  en  cetle 
môme  année  1629,  on  montrait  à  RQtisbonne  un  tableau  représen- 
tant comment  la  Pucelle  a  combattu  en  France^  et  l'empereur  Sigis- 
mond  allait  le  voir  (3)  ;  l'année  suivante,  à  Ratisbonne  encore,  on 
jouait  un  mystère  où  Jeanne  d'Arc  avait  un  rôle  (6).  On  a  des 
lettres  écrites  au  duc  de  Milan  par  Perceval  de  Boulainvilliers  (5) 
(juin  1629);  par  le  secrétaire  de  la  ville  impériale  de  Metz  (13  juillet 


(1)  Slroplic  28,  QuiCHERAT,  V,  n. 

(2)  QnciiERAT,  V,  22. 

(3)  Id.,  V,  270. 

(4)  M.  DE  HoRMAYR,  dans  le  Taschenbuch  fur  vaterlaendische  Geschichte 
de  1834,  QuiCHERAT,  V,  82. 

(5)  Id.,  V,  lU. 
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1^29)  (1)  ;  à  un  prince  étranger,  par  Alain  Charlier  (même  mois)  (2); 
un.  écrivain  allemand,  Eberbard  de  Windecken ,  secrétaire  de 
I*ei:i]pereur  Sigismond,  composait  dans  le  même  temps  une  chro- 
DÎc|iie  de  la  Pucelie;  d'autre  chroniques  s'écrivaient  en  France  ;  et 
paiTtout,  dans  ces  poèmes,  dans  ces  mystères,  dans  ces  lettres,  dans 
ce^  chroniques,  le  caractère  divin  de  la  mission  de  Jeanne  était  pro- 
clsiiDé. 

a  Si  croit  fermement  que  tel  grâce 

c  Ne  te  soit  de  Dieu  donnée.  » 

(Christine  de  Pisan,  str.  V.) 

<  Quœ  omnia  miracuh  dtvinitùs  facto  attrihuimus.  >  (Lettre  de 
P^rceval  de  Boulainvilliers.) 

<  Ccelestis  puella.  >  (I^ettre  attribuée  à  un  chevalier  de  Saint- 
Jesin-de-Jérusalem  (3). 

«  A  caslo  demissa.  n  (Lettre  d'Alain  Chartier.) 

^  Stund  eine  jungfrau  auf  in  Lothringetiy  die  verrichcte  Wnnder  in 
^  l'rankreich.  —  II  se  leva  en  Lorraine  une  jeune  fille  qui  accom- 
*<     plit  lies  miracles  en  France.  >  {Chron.  d'Eberhard  de  Vindecken.) 

<  Aux  paroles,  aux  écrits,  on  joignait  les  actes;  plusieurs  tenaient 
J^sinne  pour  une  sainte  :  on  voulait  lui  faire  toucher  des  anneaux  et 
^^s  chapelets  (6)  ;  on  baisait  le  bas  de  sa  robe  ;  on  se  mettait  à 
^^rioux  devant  elle  (5)  ;  l'Église  elle-même,  de  son  vivant,  la  consi- 
^^ï^il  comme  un  instrument  de  Dieu.  Dans  les  offices  célébrés  pour 
^I^ peler  la  faveur  céleste  sur  les  armes  de  Charles  VU,  on  avait  in- 
^*^^duit  une  collecte  contenant  les  mots  :  Suhvenî,  ijuœsumus  Do- 
*^^«ïc,  ut  nostram  propitiùs  tuearis  adversitatem,  ut  sicut  populum 

^^^^mpermanumfœminœlibcrasli^  sic  Carolo  régi  nostro,  brachium 
^'^^^loriœ  érige. 

Cl)  QCICHERAT,  V,  352. 

12)  Id.,  IV,  485. 

(5)  QUICHERAT,  V,  90. 

(4)  Lettre  de  Gui  et  André  de  Laval,  dép.  de  Marguerite  La  Toulroudf^, 
^UlCHERAT,  V,  109;  111,89. 
i5)  Id.,  1,390;  IV,  442. 


t  Le  procès  de  Rouen  ni  la  sentence  qui  le  termina  ne  por ^*— 

tèreut  atteinte  à  cette  opinion  ;  elle  n*en  fut  que  plus  vive,  plus  po ^k 

pulaire,  plus  énergique.  Toute  condamnée  qu'elle  fût  pour  hérésie»»  S 
et  sorcellerie,  le  public  ne  cessait  de  tenir  la  Pucelle  pour  rnTojrr^  ^ 
de  Dieu  ;  et  les  chroniqueurs,  comme  les  poètes,  continuèrent  à  ra—  ^ 
conter  le  miraculeux  de  ses  faits  et  gestes. 

t  Son  dit  et  ses  parolles  estoient  faictes  et  dictes  par  miracle  d«  ^ 
<  Dieu.  >  (Le  héraut  Berry  (1),  l/i30-i/i35. 

€  Vidi  etiam  lemporibus  mets,  puellam  quœ  inspiraiione  divin  m 
t  arma  bellica  assumens,  >  (Gui  Pape  (2),  même  temps.) 

(  La  Pucelle,  message  de  Dieu.  »  (Perceval  de  Cagny  (3),  l/i36_ 

t  Dieu  suscita  Tesprit  d'une  jeune  pucelle  aâgée  de  dix-hui^^  -^ 
€  ans.   .   .   .  fut  trouvé  qu'elle  estoit  divinement  envoyée.  »  (L 
Chroniqueur  alençonnois  (A),  même  temps.) 

«  Od  ne  dira  qu*il  ne  se  peust  faire 

ff  Que  Jeanne  n*eust  divin  esprit. 

«  Aussy  je  croy  eu  bonne  foy 

<  Que  les  angles  raccompaignâssent.  » 

(Martin  le  Franc,  Le  Champion,  des  dan 
poème  publié  vers  UiO.  (5) 

€  Laquelle  on  convuitoit  et  desiroit-on  a  congnottre  ses  fal 
«  comme  chose  venue  de  par  Dieu.  »  (Jean  Charlier  (6),  ilili 

€  A  Deo  imbuta.   .    .    ,  E  cœlo  collapsa.  .    .    .  Cœlesli  subsi 
€  fréta.   .  .  .  Sancto  spiritu  monila.  :»  {Robert  B\onie\  (J) y  \hb^ 

«  Si  Dieu  n*en  eust  eu  pitié  (du  royaume)  et  envoyé  secours  p 

(1)  QUICHERAT,  IV,  41. 

(2)  Id.,  IV,  534. 

(3)  Id.,  IV. 

(4)  Id.,  IV. 

(5)  Id.,  V. 

(6)  Id.,  IV,  70. 

(7)  Id.,  IV,  318,  349. 
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«      le  moyen  d'une  pauvi*e  bergerelte  appelée  Jehanne.  >  (Halhicu 
X'bomassm,  Registre  Deîphinal  (1),  l/i56.) 

€  Excitas  est  à  Deo  spiritus  puellœ,  >  (Lorenzo  Buonincon- 
tiro(2),  1/Î58.) 

«  Uoe  chose  de  Dieu  venue, 
t  Un  signe  de  Dieu  amiablei  » 

(Martial  d'Auvergne,  Les  Vigiles  du  roi  Charles  VII, 
poème  publié  vers  1460.  (3) 

(  Aux  rois  de  France,  signes  merveilleux  et  miracles  a  Dieu 
«  monstre,  comme  en  la  saincte  ampole  et  Toriflant,  es  fleurs  de 
«     lys  et  en  la  Pucelle.  >  (Pierre  des  Gros,  1463.  (h) 

<  Laquelle  venoit  de  par  Noslre-Seigneur.  >  (Journal  du  Siège.  (5) 

<  Elle  ouye  affermèrent  (les  docteurs  de  Poitiers)  qu'ils  la  ré- 
^     puloient  inspirée  de  Dieu.  »  (Chronique  de  la  Pucelle.  (6) 

<  La  greigneur  partie  du  peuple  de  France  et  austres  gens 
^  d'estat,  creoyent  et  adjoutoient  plaine  foi  et  créance  en  icelle 
^  Pucelle,  cuidans  et  maintenans  fermement  que  ce  feust  une  chose 
^  <ie  par  Dieu.  >  (Le  Greffier  de  la  Chambre  des  comptes  de  Bra- 
**^mt.  (7) 

<  Estoient  boutez  en  l'opinion  que  cesie  femme  icy  fust  une 
^  sainte  créature,  une  chose  divine  et  miraculeuse.  >  (Georges 
^^bastellain  (8),  chroniqueur  bourguignon.) 

t  Virgo  Dti  monila  properal  relevare  jacentem  Uliferum.  » 

(Vers  insérés  dans  le  Scotiehronicon.  (9) 

\\)  QUICHBRAT,  IV,  304. 

(2)  Id.,  IV,  505. 

(3)  Id.,  V. 

(4)  Id.,  IV,  533. 

(5)  W.,  IV,  151. 
(6,  Id.,  IV,  Î14. 

(7)  Id.,  IV,  427. 

(8)  Id.,  IV,  444. 
(0)  Id.,  IV,  481. 


c  Quœdam  mnlier  vocata^  Puceile  de  Dieu.  »  (William  Vyrces- 
ter  (1),  chroniqueur  anglais.) 

<  Mayde  wiche  theynamedy  la  Puceile  de  Dieu.  »  (William  Cax- 
ton  (2),  chroniqueur  anglais.) 

€  Puis  était  survenu  le  procès  de  réhabilitation  :  nombre  i^ 
gens  qui  avaient  vu  la  Puceile  à  Vaucouleurs,  à  Chinon,  à  Orléans» 
à  Reims,  à  Rouen,  ses  anciens  serviteurs  et  officiers,  d*Aulon» 
son  écuyer,  Jean  de  Metz,  Bertrand  de  Poulengy,  le  comte  de  Du— 
nois,  le  duc  d'Alençon  avaient  été  appelés  à  déposer  comme  té — 
moins,  et  tous  ils  avaient  déclaré  qu^elle  ne  pouvait  être  qu*uns 
envoyée  du  ciel. 

€  Est-il  donc  étonnant  qu'au  milieu  de  cette  explosion  univer — 
selle,  de  cette  foi  générale  dans  la  divinité  de  la  mission  de  Jeanne 
d'Arc,  rimaginalion  d'un  peintre  allemand  en  ait  fait  une  sainte, 
et  que,  dans  un  tableau  où  tout  est  de  poésie  et  de  symbolisme,  il 
ait  entouré  sa  têle  d'un  nimbe  et  d'une  clarté  céleste? 

(  De  nos  jour§,  la  même  pensée  est  bien  venue  A  l'un  de  nos  plus 
éminents  artistes  :  M.  Ingres,  lui  aussi,  dans  son  tableau  de  Jeanne 
d'Arc  à  Reims,  a  entouré  d'un  nimbe  la  têle  angélique  de  la  Pu- 
ceile ;  et  certes,  ce  n'est  pas  par  imitation  de  la  peinture  sur  bois 
de  Wurlzbourg,  qu'il  n'avait  jamais  vue,  et  dont  personne,  en 
France,  ne  soupçonnait  l'existence.  Si  donc,  au  XIX*^  siècle,  à  qua- 
tre cents  ans  du  siège  d'Orléans  et  du  procès  de  Rouen,  un  grand 
maîlre  a  jugé  que  dans  le  domaine  des  arts  il  est  permis  de  donner 
un  nimbe  à  Jeanne  d'Arc,  peut-on  refuser  à  un  autre  maître,  qui 
composait  sous  l'impression  d'événements  conlemporains,  d'avoir 
élé  inspiré  de  la  môme  manière?  La  peinture,  comme  la  poésie,  a 
ses  licences  ;  aucune  n'était  plus  indiquée,  plus  légitime  que 
celle-ci. 

(L  A  ceux  qui  n'accepteraient  point  celle  explication,  qui  vou- 
draient voir,  dans  le  nimbe  adopté  au  XV*"  siècle,  un  signe  cer- 
tain et  absolu  de  la  canonisation  du  personnage  qui  en  est  ho- 


(1)  QUICHERAT,  IV,  475. 
{i)  Id.,  IV,  477. 
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Qoré,  je  demanderai  de  dire  quelle  est  la  sainte  à  laquelle  appartient 
\e  rôle  d'une  femme  armée  de  toutes  pièces,  chevauchant  à  la 
manière  des  hommes,  sur  un  champ  de  bataille,  et  pourfendant 
Tennemi  ;  d'indiquer  dans  quel  calendrier,  dans  quel  recueil  hagio- 
logîque  son  nom  se  rencontre  ?  Non  seulement  les  recueils  hagio- 
logiques  et  les  calendriers  sont  muets,  mais  l'histoire  ni  les  légen- 
des n'offrent,  nulle  part,  une  jeune  fille  guerrière  accomplissant 
'une  mission  chrétienne  et  divine,  si  ce  n'est  Jeanne  d'Arc. 

<  Voudrait-on  soutenir  que  ce  personnage  couvert  d'une  ar- 
mure de  chevalier  n'est  pas  une  femme ,  que  le  peintre  a  voulu  re- 
présenter  un  homme?  —  Les  traits  du  visage,  la  longueur  des 
cheveux,  les  contours  de  la  poitrine  et  des  hanches  repoussent  une 
telle  supposition  et  ne  laissent  aucune  place  au  doute.  Le  doute,  s'il 
pouvait  exister  malgré  des  formes  si  évidemment  féminines,  serait 
d'ailleurs  résolu  par  la  présence  du  bandeau  de  perles  qui  entoure 
le  front.  Des  bandeaux  de  perles  sont  quelquefois  portés  par  des 
hommes:  ceci  se  voit  dans  des  représentations  de  souverains,  de  sei- 
gneurs ou  de  chevaliers,  mais  aux  XI%  XII«  et  XI1I«  siècles  plus  qu'au 
XV«;  et  toujours  ces  bandeaux  sont  plats,  larges,  formés,  en  un  mot, 
d'une  bande  :  ici,  c'est  une  torsade,  une  torsade  chargée  au  centre 
dime  pièce  de  bijouterie  ouvragée;  c'est  un  diadème  qui  est  en 
inème  temps  un  objet  de  toilette,  un  ornement  à  l'usage  des  femmes, 
placé  là  précisément  pour  exclure  la  supposition  qu'on  aurait  voulu 
figurer  un  homme. 

<  Et  quel  serait  cet  homme  ?  Le  nombre  des  saints  représentés  à 
^eval  est  très-restreint  :  saint  Martin,  saint  Maurice,  saint  Georges  ; 
l^uel  de  ces  trois  personnages  hagiologiques  pourrait-on  retrouver 
ici?  Chacun  n'a-t-il  pas  ses  emblèmes  traditionnels,  son  iconogra- 
phie spéciale  ?  Saint  Martin  déchirant  son  manteau,  saint  Maurice 
tenant  haut  son  étendard,  saint  Georges  la  lance  abaissée,  perçant 
le  dragon  qui  se  roule  à  terre  (1).  On  ne  rencontre  dans  le  tableau 
que  nous  étudions  ni  manteau,  ni  étendard,  ni  lance,  ni  dragon,  mais 

(I)  D'autres  saints  encore  sont  représentés  quelquefois  à  cheval  :  saint 
Second,  saint  Géréon,  saint  Sympborien,  etc.,  mais  sans  attributs  particu- 
liers. 

BULLETIN  !l«  54.  1$ 
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un  champ  de  bataille  ;  les  Ironçous  de  lance  et  les  ossements  humains 
dont  le  sol  est  jonché  sont  là  qui  en  témoignent,  et  sur  ce  champ  de 
bataille  un  chevalier  au  galop,  se  jetant  l'épéeà  la  main  dans  la  mê- 
lée. —  En  bataille  rangée,  c'était  la  lance  au  poing  que  les  chevalien 
combattaient.  11  est  étrange  que  celui-ci,  si  c*est  bien  un  chevalier, 
combatte  avec  l'épée  ;  mais  si  ce  chevalier  est  Jeanne  d'Arc,  ce 
n*est  plus  étrange,  et  son  arme  doit  être  Tépée,  car  on  sait  qu'elle 
s'arma  d'une  épée,  de  celle  de  Fierbois,  notamment,  bien  que  ja-*« 
mais  elle  n'en  ait  blessé  personne,  et  on  ne  voit  nulle  part  qu'elle 
ait  fait  usage  de  la  lanc-e. 

<  Puis  un  ange  apparaît,  qui  descend  du  ciel  et  apporte  un 
heaume  I  Ce  lait  ne  se  trouve  dans  ThisCoire  d'aucun  chevalier, 
dans  la  légende  d'aucun  saint  ;  il  ne  se  trouve  pas  davantage  daos  k 
légende  de  Jeanne  d'Arc  :  il  est  de  l'invention  du  peintre.  Hais,  en 
l'introduisant  dans  son  tableau,  le  peintre  a  certainemment  voulu 
montrer  que  le  personnage  qui  combat  id  l'épée  à  la  main,  combat 
dans  une  cause  sainte,  pour  l'accomplissement  d'une  mission  que 
Dieu  protège  et  bénit.  Ceci  s'applique  à  Jeanne  d'Arc  et  ne  saurait 
s'appliquer  à  aucun  des  saints  qu'on  vient  de  citer.  Ces  saints,  en 
effet,  ne  se  sont  pas  sanctiûés  par  des  faits  de  guerre  ;  ce  n'est  pas 
dan^  les  actes  do  leur  vie  militaire  qu'ils  ont  conquis  la  couronne 
céleste  :  saint  Maurice,  saint  Georges  sont  des  martyrs  morts  eo 
confessant  le  vrai  Dieu,  mais  qui,  sur  les  champs  de  bataille,  n'a- 
vaient jamais  combattu  pour  sa  gloire.  L'apparition  d'un  ange  des- 
cendant du  ciel  pour  leur  apporter  une  palme  pourrait  s'expliquer, 
mais  non  l'apparition  d'un  ange  qui  apporte  un  casque.  Ce  casque 
présenté  de  la  part  de  Dieu  est  le  signe  que  Dieu  protège  lecom* 
bal,  que  le  combattant  est  son  envoyé,  qu'il  agit  par  son  ordre,  qu'i^ 
remplit  actuellement  une  mission  d'en  haut.  Cette  fiction  ingé- 
nieuse indique,  de  plus,  que  le  personnage  à  qui  le  ciel  fournil  ic' 
des  armes  est  une  femme  en  même  temps  qu'une  messagère  d'' 
vine  :  si  ce  guerrier  était  un  homme,  le  casque  serait  sur  sa  tête, ^* 
l'ange  se  ccntenterait  de  le  suivre,  de  le  protéger,  de  l'exciter  du 
geste.  Ne  voit-on  pas  que  le  peintre,  qui  était  dans  la  nécessité  de 
laisser  la  tête  nue,  pour  indiquer,  par  une  figure  imberbe,  par  des 
cheveux  longs,  par  un  bandeau  féminin,  quel  était  le  sexe  de  son 
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li^s,  s'est  tiré  de  cet  embarras  a  Faidc  d'un  expédient  charmant, 
pMn  de  poésie,  de  grâce  et  d'à-propos,  dont  Fhisloire  de  Jeanne 
d'Arc,  seule,  pouvait  lui  offrir  le  prétexte  et  la  donnée? 

c  Saint  Georges,  dont  la  figure  adolescente  est  imberbe,  pour- 
nit-OD  dire,  saint  Georges,  dans  le  combat  symbolique  où  il  triom- 
phe du  dragon,  qui  est  Thérésie,  et  délivre  l'Église  (1),  accomplit, 
lui  aussi,  l'œuvre  de  Dieu;  et  la  présence  d'un  ange  le  couvrant  de 
sa  protection,  tout  insolite  qu'elle  Tût,  n*aurait  rien  d'absolument 
inadmissible  ;  mais  la  même  objection  revient  toujours  :  pourquoi 
cet  ange  apporterait-il  un  casque?  Et  puis,  comment  expliquer 
que  le  saint  n'ait  pas  son  bouclier  (le  bouclier  de  la  foi),  qu'au  lied 
de  sa  lance  traditionnelle  (la  lance  de  la  parole)  (2),  il  tienne  une 
épée  qui  pourrait  atteindre  un  adversaire  monté  comme  lui  sur  un 
cheval,  mais  non  le  dragon  rampant  sur  le  sol?  Comment  se  fait-il 
que  ni  ce  dragon  ni  la  jeune  fille  ou  la  reine,  qui  d'habitude  figure 
l'Église  éplorée  (3),  n'apparaissent  sur  aucun  point  du  tableau?  Ce 
sonllà  des  invraisemblances,  des  omissions  qui  rend3nt  inaccep- 
table rhypotbèse  d'une  représentation  de  la  victoire  de  saint  Geor- 
ges, et  qui  donnent  d'autant  plus  de  force  à  l'hypothèse  d'une  repré- 
8enlalion  de  Jeanne  d'Arc. 

(  C'est  ainsi,  du  reste,  que  ce  tableau  a  été  const^tmment  inter- 
prété en  Allemagne,  où  il  est  très-connu.  Après  avoir  fait  partie  de 
h  galerie  célèbre  du  comte  de  Brulh.  il  a  appartenu  à  un  habitant 
de  la  ville  de  Nuremberg  ;  puis  il  a  été,  pendant  de  longues  années, 
'lîns  la  collection  de  M.  le  conseiller  d'État  de  Martincngo.  Or, 
^ici  dans  quels  termes  les  catalogues  de  ces  collections  le  dé- 


«  Baldung  Mans  oder  Griln.  —  Johanua  d'Arck  oder  dos  mad- 
•  rfen  von  Orléans  zu  pferde,  schwingt  dos  schwert.  Ein  von  Himmel 
^  égtsendeter  Engelist  im  Begriff  der  Kriegerin,  den  Helm  aufzu- 
<  utzettf  der  kopf  des  pferdes  ist  mit  hohen  Federn  der  S  farben, 

ft)  Oa  bien   1* Arménie  qo*il   aflnraucblt   de  rtdolâtrie.  —  Bonnet,  Les 
fwrt  des  vies  dm  saints,  I,  1217.  ^     * 

fi)  Bonnet,  loe.  cit. 
(3)  MoLANUS,  i)e  Bistoria  SS.  imaginum,  1.  IV,  e.  U. 
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€  roth,  hlau  und  wetss,  die  Orléans  hezeichnen,  (jeBchmiicki.  —  Ar, 
c  dung  Jean  ou  Griin.  —  Jeanne  d*Arc  ou  la  Pucelle  d'Orléam 
€  à  chevaly  brandit  Vépée,  Un  ange,  envoyé  du  ciel,  vient  jioseï 
€  le  casque  sur  la  tête  de  la  guerrière,  La  tête  du  cheval  est  ornée  de 
t  grandes  ptumes  des  trois  couleurs^  rouge,  bleu  et  blanc,  qui  dé- 
(  signent  Orléans.  > 

€  Ce  ne  sont  pas  trois,  mais  quatre  couleurs  qu'on  retrouvedans 
le  panache  du  cheval,  jaune,  blanc,  rouge  et  bleu,  et  il  est  très- 
vrai  que  ces  quatre  couleurs  sont  celles  du  blason  de  la  ville  d'Or- 
léans, qui  porte  de  gueules  à  trois  cœurs  de  lis  d'argent,  au  chef 
cousu  d'azur  chargé  de  trois  fleurs  de  lis  d  or. 

€  Au  commencement  de  ce  siècle,  Sc'^hiller,  qui  venait  de  faire 
représenter  son  drame  de  Jeanne  d'Arc  (1801),  se  rendit  à  Wurti- 
bourg  exprès  pour  voir  le  tableau  de  la  galerie  de  Marlinengo,  et 
après  ravoir  examiné,  il  introduisit  quelques  modifications  dans  le 
costume  de  la  Pucelle,  au  premier  et  nu  deuxième  acte  (1).  Ces 
modifications,  toutefois,  ne  furent  pas  portées  jusqu'au  point  de 
donner  à  Jeanne  d'Arc  un  costume  identique  à'  celui  du  tableau. 
Schiller  ne  lui  a  guère  emprunté  que  la  cuirasse  et  le  heaume;  voici, 
en  effet,  comment  il  décrit  lui-même  le  costume  que  devra  porter 
au  deuxième  acte,  scène  IV,  l'actrice  chargée  du  rôle  de  Jeanne  : 
Jeanne  avec  sa  bannière,  son  casque,  sa  cuirasse,  du  reste  vêtu* 
comme  une  femme  (2),  et  jusqu'à  présent  on  s'est  scrupuleusemen 
conformé  à  celte  indication  sur  tous  les  théâtres  d'Allemagne  (3). 


(1)  Note  qui  accompagnait  le  tableau  remis  par  M.  Besnard. 

(2)  Voir  toutes  les  éditions  modernes  des  OEuvres  de  Sciiiller. 

(3)  Ce  rapport  était  sous  presse  lorsqu'à  paru,  dans  la  Gazelle  des  Beaux 
Arts  (septembre  1859),  un  article  de  M.  Vallel-Viriville,  qui  conteste  notr 
interprétation  du.tableau  donné  à  la  ville  d'Orléans  par  M^e  Besnard.  M.d 
Viriville  y  voit  un  saint  Georges  ,  opinion  qu*il  serait  difficile  de  discute 
car  elle  est  émise  à  litre  d'impression  personnelle ,  et  ne  s'appuie  sur  ai 
cun  argument.  Une  réponse  a  été  faite  du  reste  ;  elle  est  venue  d'Aliemagu* 
où  Tarlicle  de  M.  Vallet-Viri ville  paraît  avoir  causé  un  certain  étonD< 
nient.  Dans  cette  réponse,  que  la  Gazelle  des  Beaux- Arls  a  insérée  (q( 
vembre  18oU),  un  homme  de  savoir  expose  les  raisons  sur  lesquelles  o 
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c  Ce  tabieM,  tRS-intircssHiil  an  point  de  vue  historique»  ne  Test 
}K  OMMOS  ao  poini  de  tue  de  l'art  ;  c'est  une  œuvre  de  premier 
ordre:  le  modelé,  la  couleur^  FeipressioD,  le  dessin  lui-iut^nu\ 
malgré  ses  incorreclioiis,  sont  remarquables  et  dénotent  une  nmn 
habile;  la  figure  de  Jeanne,  comme  celle  de  Fange,  sont  trait^Vs 
avec  supériorité  ;  il  est  dans  un  état  parfait  de  conservation  ;  la 
peinture  est  intacte  et  n*a  subi  aucune  retouche. 

c  On  vient  de  toir  que  le  catalogue  de  la  galerie  de  Martiiiongo 
ratlribuail  à  Hans  Baldung,  dit  Grûn,  qui  vécut  de  U7G  à  XUWh, 
qui  fut  dès  lors  dans  la  plénitude  de  son  talent  au  commcnconieiit 
klW  siècle  ;  mais  c*est  là  une  attribution  hasardée.  \a\  stylo  do 
rouvrage  n*est  pas  encore  celui  du  XVI*  siècle  ;  il  appartient  à  une 
époque  plus  ancienne  et  se  rapproche  de  la  manière  dllolbein  lo 
père.Cest  donc  vers  le  milieu  du  XV«  siècle,  entre  1650  vX  \fii\0, 
qu'il  convient  de  fixer  sa  date,  et,  selon  toute  apparence,  on  lo  iluit 
au  pinceau  d*un  maître  inconnu  de  Técole  de  Râle. 

€  Contemporain  de  Jeanne  d*Arc,  ce  maître  avait  pu  la  voir  :  vu 
iA50,  il  y  avait  dix -neuf  ans  seulement  qu'elle  était  iiiorto  ;  tout  nu 
moins  avait-il  pu  consulter  des  gens  qui  l'avaient  vue,  recueillir  dn 
leur  bouche  des  détails  sur  sa  personne  et  sa  fi^çure  ;  il  nviiit  pu 
consulter  les  portraits  faits  de  son  vivant  (I).  Il  est  trcM-rortain 
qu'avant  d'entreprendre  une  œuvre  aussi  importante,  il  dut  M'i'filou- 
fer  de  tous  les  renseignements  qui  pouvaient  lo  y^nUkr,  ri  (pi'il 
s'inspb  de  traditions  qui  étaient  trop  récentes  et  trop  vive»  \imtv 
n'être  pas  la  vérité. 

*  Ceci  porte  à  examiner  son  œuvre  avirc  resji^îct,  ^t  AtufimtU\ 
qu'on  étudie  quelques  points  sur  lesquels  il  est  en  dcnaixordav^r  la 
^ition  et  les  documents  écrits. 

<  Jeanne  portait  des  vêtements  d  homme,  h/JAtut  tinhn,  forn 


8*cst foadé,  de  Faotre  eAié  do  Bhio.  po^ir   fo.f,  in  ///filrair*:, '!;#»• /H l« 

JBeoBlestable  de  la  Peedle  d'iiri«dft4. 
ffj  D  j  eut  pliuievn  prnntares  «»  -^tmiLi  >.  iKéHt^.  6  Af,  f»iU  4r.  ^,u 
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qu'elle  ee  tvooveiiav  Bûfieu  des  hommes  d^anoes;  cbeena  ni 
cefail'imdespîeb  cpie  lui  rqprociièreBt  ses  juges.  — £Ueélii 
et  Uen  formée  (1)  ;  Ken  eompoêiée  de  fMmhres  et  (értê  (2);f 
et  ifumU  MU  (8);  avait  les  cheveux  noin,  nign  csfMtie  (4^ 
porteit  courte  (6)  ;  codibaUait  comme  un  homoie  d'armeSi^ 
oM  AieMnet  ermenifli  ;  pareillement  comme  lee  plue  harêu  (fit 
Elle  était  chaste  (7),  um^  <a),  douce  (9). 

€  Où  «eus  montre  bien  ici  une  jeune  fille  velue  à  la  maaili 
hommes^  combattant  comme  les  plus  hardis,  grande,  fertOt^l 
douce  et  eaime}  ses  traits  pleins  de  noblesse  ont  en  mênM  1 
quelqiie  chose  de  vigoureux  et  d'accentué  qui  rappelle  la  pi^ 
de  Domrémy.  |iO  peintre,  jusque-là,  s'est  mis  d'accojrd  avee;! 
dition  écrtte;  mais  il  s'en  écarte  lorsqu'il  donne  à  la  ¥u0 
cheveux  lonp,  taudis  qu'ils  étaieirt  courte;  blonds,  tan£s^ 
étaient  nmrs,  au  dire  du  chroniqueur  italien,  PhiUppe  de  Beq 

<  Je  fais  de  suite  remarquer  que  ce  chroniqueur  est  le  sq 
parle  de  la  couleur  des  cheveux  de  la  Pucetle,  et  qu'il  nérite  #i 
moins  de  confiance  qu'il  n'était  pas  son  contempormn  <né  eitil 
il  écrmt  en  iA97},  qu'il  était  étranger,  Ir^s-^neroiil  det  efciMi 
France  (je  répète  ici  le  jugement  porté  sur  lui  par  M.  Qoicherat 
et  que  son  récit  fourmille  d'inexactitudes.  II  manque,  parc 
séquent,  d'une  autorité  suffisante  pour  détruire  celle  d'une  pei 
exécutée  avec  soin,  à  une  époque  rapprochée  du  temps  où  a 


(I)  Déposition  de  Jean  d'Âulon,  au  Procès  de  réhabilHalion,  Qoia 
llî,  219. 
(i)  Chronique  de  la  Pucelle,  Quicherat,  IV,  205. 
(5)  Le  miroir  des  femmes  vertueuses,  Quicherat,  IV,  i68. 

(4)  Philippe  de  Bergame,  Quicherat,  IV,  525. 

(5)  Thomcusin,  Quicherat^  IV,  504. 

(6j  Le  greffier  de  la  chambre  des  comptes  de  Brabant,  Quichera 
426,  427. 

(7)  Quicberat,  II,  359,  595,  404,  407,  412,  415,  450,  450,  452  ;  i 
592,  406,  422;  IV,  70. 

(8)  Quicherat,  il,  525. 

(9)  Id.,lV,  552;V,  108,  120. 

(10)  Id.,  IV,  52. 
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IfmkfArtj  et  ûêk  n  fv««  ol  Tôt  éal  r<«  ai  »unnt  le  .^  iui 

b  coDoernaîL  II  ol  à  leuMiijiiii.  «  imtrr.  nw  nittr  j««iiittrt  nnmir 

i  b  Pnoeile  des  itevenx  iàmk  tf  li^  ^js.  imrs  lu  jnit   uiivtf . 

fest  U  une  sînpriinlé  qnî  pcarrBÎt  b«r  Art  nt  uidcr  f  «xicciMii^* 

c  Pbnr  ce  qnî  est  de  11  cm^m*  iie$  r^ifivciL  u  ^r>t:«i^frfritimiv 

est,  aa  contraire,  dn  dUè  des   dimniçDnrs    1  .  rc.  ^v«V«H 

qn*ils  lient  été  coorts.  oooane  m  Je»  TirruiC  i.\t!^  ^<  A*«rir.v  ;! 

élait  nécessaire  pour  qn*ils  jtOÊseaA  resAir  eséere^ts  <c¥«  k^o^  cKji^ 

pefioe.  Le  tableau  est  donc,  sur  ce  ft^aA^  m  cMMrMlKiKHt  «xyv  fai 

tre(fitioo  écrite  et  airec  la  rûsoo,  reotradirtîm  qui  put  ^rr  inl^n- 

tioDoelle.  Les  dieveox  sont  flottants,  O  e!4  n:ai«  mats  ils  n\^nl  |vaï( 

la  loognear  habituelle  d'une  cfacreliire  de  femme  ;  il  semble  que  le 

peintre  ne  leur  a  donné  qne  a  qni  élait  indispensable  |HMir  bien 

montrer  que  ce  cavalier  qu'il  représentait,  armé  de  toutes  puVe?», 

sans  aucun  vêtements  féminins,  élait  cependant  une  femme. 

c  En  résumé,  de  ce  qui  précède,  on  est  autorisé  i\  eoiioluro  qiio 
nousafons  devant  les  jeui,  sinon  un  iiorLrail,  tout  nu  wmu^  uiio 
image  de  Jeanne  d'Arc,  dans  laquelle  doit  se  rrtronver  f|ni*li|iiit 
cbose  d'elle,  image  qui  a  sur  toutes  les  pointures  CfuiinieM  jUNipi'A 
ce  jour  l'avantage  d'être  la  plus  ancienne  et  d'oiïrir,  pnr  eelu  \u6mi^ 
^  plus  grandes  probabilités  de  ressemblance. 

«  Fondé  depuis  trois  ans,  le  musée  de  Jeanur-d'Arc  Mtnk  ii«|jr 
^^jsî,  mais  la  possession  des  deux  pièces,  de  viileur  lior»  U^m-,  <|iii.* 
''ous  devons  à  la  générosité  de  M.  le  marquis  d'Axi'Klio,  i*l  wu  Um 
chant  souvenir  de  sa  ville  natale  que  M***  I^Miaid  uniMisink  mu 
"^  sol  étranger,  lui  donne  une  réelle  importan<:i'. 

«  Ces  deux  objets  d*art  ont  été  placés  dan^  uiu-  ^ulU•  dv  lu  u>iii 
^^  beffroi,  qui  était  autrefois  la  salle  du  iiéhoi'  d<•^  «'JiurUh  il  tiiu. 
^^  b  ville  d'Orléans,  salle  du  XV<  hiècte,  coiihUuiii'  |mu  d.iiiji(i.. 
^pfés  le  siège,  et  précisément  à  lepoque  où  lutiMii  ex(;l.uU^  l»i  i.i 
Pisserie  et  le  taUeao  qui  Cerout  cléboftnaiis  parin'  di-  m>ii  .uik  ulili 
i^t  faisLonque.  > 


I    c  Atuit  courti.  k»  die\euL\    /    1H0llAhbl^    hfytMln  éJtli'iiinui 
QnCMGKAT.  TV.ôtU 


—  180  — 

—  M.  Pellelier,  dans  la  séance  du  8  juillet  1859,  avait  ms  s^4Dus 
les  yeux  de  la  Société  une  esquisse  lithographiée  reproduisant  une 
des  n^iniatures  qui  encadrent  les  principales  initiales  d'un  man  us- 
ent du  XV®  siècle  possédé  par  la  Bibliothèque  impériale,  fonds  de 
l'abbaye  de  Saint-Victor.  A  ce  sujet,  M.  Dupuis  communique  à  la 
Société  une  lettre  de  M.  Lallier,  qui  lui  fait  part  de  Tintention  ciu'il 
a  de  copier,  afin  de  les  offrir  à  la  Société,  les  sept  miniatvres  con- 
tenues dans  les  Vigiles  de  Charles  VII,  manuscrit  de  la  Bibliothè- 
que impériale,  d'où  a  été  tirée  la  lithogi*aphie  communiquée  à 
la  Société  par  H.  Pelletier,  lithographie  décrite  dans  l'ouvr^age 
que  M.  Vallet  de  Viriville  a  consacré  à  l'iconographie  de  Jeanine 
d'Arc. 

—  M.  de  Torquat,  au  nom  de  la  commission  des  publications  ,  li^ 
un  rapport  sur  le  recueil  envoyé  par  M.  Iluot  et  intitulé  :  Le»  chr^^^^^ 
historiques  de  Bretagne.  La  commission  propose  le  dépôt  de  ^^ 
manuscrit  aux  archives.  Cette  proposition  e-st  adoptée. 

—  M.  de  Torquat  lit  une  note  sur  différentes  localités  de  l*^»'" 
rondissement  de  Gien  qu'il  a  parcourues.  Cette  note  est  renvoy^^ 
à  la  commissisn  des  publications. 


Séance  du  vendredi  9  décembre  ISftO. 

Présidence  de  M,  de  Buzonnière,  présidefit. 

M.  le  Président  entrelient  la  Société  de  la  perle  récente  que  vionl 
de  faire  le  monde  savant  par  la  mort  de  M.  Gh.  Lenormant,  membre 
de  rinstilul,  perte  d'autant  plus  sensible  pour  la  Société  archéolo- 
i;ique  de  TOrléanais,  que  M.  Ch.  Lenormant  était  non  seulement 
un  de  ses  mombres  honoraires  les  plus  distingués  par  leur  profonde 
érudition  et  leurs  vasles  connaissances,  mais  aussi  un  des  hommes 
éminenls  les  plus  ilévoués  à  sa  prospérité  et  à  ses  succès.  Issu 
d'une  famille   orléanaise,  M.  Ch.  Lenormant  regardait  Orléans 
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comme  sa  patrie  et  s'intéressait  avec  affection  à  ses  monuments  et 
Si  son  histoire. 

—  M.  de  Torquat  Ht,  au  nom  de  la  commission  des  publications, 
un  rapport  sur  la  notice  de  M.  Maître,  relative  à  Bray.  Bricy  et 
l'erminiers.  La  Société,  conformément  aux  conclusions  de  la  com- 
mission, décide  que  la  notice  de  M.  Maître  sera  insérée  au  Bulletin. 

BRAY,   BRICT  ET  TERMINIERS. 

€  Il  y  a  environ  trois  ans,  un  habitant  de  Bray,  canton  d*Ou- 
zouer-sur  Loire,  trouva  dans  un  vase  de  terre  à  peu  près  deux  cents 
médailles  romaines,  de  petit  module.  Une  centaine  m'a  été  remise  par 
u  n  homme  du  voisinage,  qui  me  permit  d*en  faire  hommage  à  la  So- 
ciété archéologique.  J'y  ai  reconnu  cinquante-quatre  Tétricus  père 
€^t  fils,  trois  Gallien,  deux  Claude-le-Golhique,  el  trois  Victorin. 
Dans  la  première  série,  c'est  Tétricus  l'ancien  qui  domine.  Son  nom 
s*«crit  avec  deux  variantes  :  Titricus  et  même  Titicus  (ce  deriMcr 
^st  assez  rare}.  La  diversité  qui  existe  dans  les  traits  du  môme  per- 
so nnage  me  porte  à  croire  que  ces  monnaies  avaient  été  fabriquées 
dans  divers  ateliers,  et  dans  des  circonstances  dissemblables.  Les  trois 
pièces  de  Gallienus  sont  à  peu  près  ressemblantes,  ainsi  que  celles  de 
Claude-le-Gothique.  Quand  à  Victoriims  (si  je  l'ai  bien  saisi),  il  me 
semble  donné  sous  le  nom  de  Victurinus  ,  mode  très-commun  dans 
ïes  cinq  premiers  siècles  de  l'ère  chrétienne,  où  Victor  s'appelle 
^ictur,  et  vice  versa.  Je  n'ose  me  flatter  d'avoir  bien  deviné  un 
Dîdius  Julianus  et  un  Pius  Gordianus.   Le  dépôt,  opéré  après  le 
l'igné  des  trente  tyrans,  me  paraît  devoir  exclure  ces  deux  empe- 
'eurs,  dont  l'un  vivait  en  l'an  197  et  l'autre  en  l'an  237. 

♦  A  cette  première  série  viendra  s'en  joindre  une  autre.  Ce  sont 
"^  empereurs  ou  césars  de  la  môme  époque,  peut-être  même 
quelques  chefs  gaulois  décorés  de  la  couronne  impériale.  La  plupart 
'^^  ces  médailles  sont  frustes  ou  illisibles.  Quelques-unes  sont  de 
simples  rognures  de  métal ,  où  figure,  d'une  manière  telle  quelle, 
^  tête  d'un  empereur,  avec  des  types  extraordinaires  el  des  revers 
V^^  n'offrent  qu'une  grossière  imitation  des  idoles  de  la  Home 
païenne. 
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BRICY. 


<  Non  loin  de  la  ferme  de  la  Borde,  sur  les  confins  de  Huèlr^^       et 
de  Sougy,  à  proximité  d'un  senlier  romain  qui  relie  enlre  elles  |^M  «i- 
sîeurs  routes  militaires  de  l'époque  gallo-romaine,  se  trouvent       M  «s 
ruines  d'une  villa  d'où  furent  extraits  les  objets  dont  je  vais  donnesLflr*   la 
nomenclature.  Pour  commencer  par  les  médailles,  nous  citerons       vjn 
gros  bronze  de  Marcus  Antoninus  ;  un  autre  de  Marc-Aurèle,  a»  "^r^ 
les  surnoms  de  Arm.  Partkictis  ;  et  un  autre,  absolument  illisi9r>le, 
d'un  module  un  peu  moins  considérable.  Viennent  ensuite    mjiaie 
cuiller  de  cuivre,  du  nombre  de  celles  qui  accompagnaient  le  ^ç^k^- 
phium,  et  une  autre  cuiller,  percée  d'un  trou  qui  devait  faire  jc^maer 
un  ressort  ;  puis  un  instrument  d'ivoire,  dont  une  extrémité        ^st 
pointue  et  l'autre  forée  de  plusieurs  ouvertures  circulaires.  Les     au- 
tres objets  sont  en  fer  :  ce  sont  une  faux  en  deux  morceaux,     «^ne 
grande  serpe ,  une  serpette ,  une  sorte  de  contre,  une  spatule,      un 
instrument  d'agriculture  ayant  la  forme  d'un  C  emmanché,    c^ÎJiq 
autres  instruments  d'agriculture  indéterminés,  six  clous,  une  c^b^^- 
nette,  une  clavette  d'essieu  et  une  charnière  de  porte.  Il  se  [rotM^^^^ 
aussi,  parmi  les  objets  de  cuivre,  quelques  menues  monnaies  i'^- 
maincs ,  comme  Rome  casquée,  la  Louve  de  Romulus  et  des  Cons- 
tantin. Nous  ne  les  avons  pas  en  notre  possession.  L'auteur  de    Ja 
trouvaille  a  conservé,  avec  d'énormes  prétentions,  un  petit  coq  ^" 
cuivre  doré  qui  peut  avoir  été  détaché  d'une  statuette  d'Esculap^- 
Inutile  d'ajouter  que  de  nombreux  fragments  de  tuiles  à  rebord,  ^" 
de  tuiles  faîtières,  et  quelques  minces  débris  de  poteries  rougt?^» 
gisent  sur  le  sol  où  fui  recueilli  le  petit  lot  que  nous  venons  de^*' 
gnaler.  Ce  rapprochement  de  circonstances  nous  fait  croire  qt^^ 
Bricy  a  possédé  une  villa  dont  le  commencement  datait  des  Antoniu^» 
et  dont  la  ruine  a  suivi  de  près  la  chute  de  la  dynastie  constant- ^" 
nienne. 

TERMINIERS. 

€  Quoique  Terminiers  n'appartienne  plus  au  diocèse  d'Orléans 
et  que  le  département  d'Eure-et-Loir  ait  sa  Société  archéologique 
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i^Wùnlwre,  non  ne  croirons  pas  faire  acte  de  mauvais  voisin 

^  dannt  une  nodce  a^seï  détaillée  sur  les  ruines  gallo-ro- 

maîcis  de  eelle  importante  localité,  placée  d'ailleurs  dans  Tan- 

<^^^o  (MéaBais.  Terminiers^  comme  le  porte  S'tn  nom,  e%i  aux 

^^qAb  des  Curnotes  et  des  Orléanais.  Située  k  rembrancheinont 

«^  deox  Toie«  romaines  d^Orléans  a  Chartres*  p^ir  les  iScti-des  de 

^OQgT  et  Loignj,  et  de  Blob  à  Paris  par  Saint-Péravy,  ('oincos  «U 

^KDcao,  cette  commone  est  presque  littéralement  convertie  d'uiiti- 

^^cfuiiés  et 4e  mines.  11  nest  presque  pas  un  seul  de  ces  nondireux 

hainean  oà  Ton  n'ait  découvert,  depuis  quelques  années,  d 'impor- 

^nftes  «abstmctioBs  de  la  période  gallo-romaine.  Nous  nous  coiitmi- 

ocrons  de  dier  ceux  d'entre  eux  qui  nous  ont  donné  quelque»  Mpi^ci- 

Qceiis  de  llndostrie  oo  do  système  monétaire  des  conquérant!*  An  \a 

Gaole.  On  a  trouvé  à  Terre-Noire,  au  nord-est  du  liuuri;,  un 

Gordien  en  argent  bas  parfaitement  conservé.  Duns  le»  (lliiniiptiii'», 

qui  s'étendent  de  ce  même  hameau  à  celui  d*Éclioili*s,  pr^^qua  au 

bord  de  la  voie  romaine  qui  traverse  le  bourg  de  Lunifuii,  on  a  inIh 

^    découvert  les  objets  dont  voici  rénumération:  deux  Ti-2ijiiiiiii 

Badrianus  (gros  bronze};  un  gros  bronze,  méd.iille  (oniniiTMio- 

rative  de  Trajan-Hadrien  ;  deux  pièces  frustes  du  méim^  nioiliila, 

ainsi  qa'une  Augusta,  dont  on  ne  |>eut  lire  que  Wa  troiii  tW.mh'ifi 

lettres.  Parmi  les  bronzes  moyens,  nous  diitlin^çuuiis  un<'  ini^biillii 

fruste  et   un  Claude-le-Goihique,   trois  Gratien  bien  <:onh«îi'v/!h, 

un  autre  brisé,  deux  Constance  second,  une  nutr^:  m/daill<f  Inj^tu, 

probablement  du  même  empereur.  Quinze  ni/îdailb;»  Iruali't»  <hi 

rompues  de  la  dynastie  des  Constantin,  et  ciHks  d'un  iiitinnui 

idolâtre  entièrement  illisibles,  appartiennent  à  la  quali  i<;nH:  ou  i$  Ih 

cinquièraegrandeur(cmqmédaillesgauloise«).  Vill«|iiori,Hllii4(«Mlu(^ 

3«  nord-ouest  de  Terminiers,  nous  a  offert  un  a*.-*-/  «ombiru*  ïm 
S^e archéologique,  conjointement  avec  les  ftinnet  de  Vj1Ioui>,  qui 
■^'en  sont  qu'à  une  fa'd>le  distance.  Ce  sont  d'abord  uu  Vi'^ptini, 
pois  deux  gros  bronzes  frustes,  probablement  de  i'un  d<r«  imuuwit* 
c&ars;  un  autre,  d'un  module  plus  faible,  appartenant  a  lu  »h  lui» 
période;  un  Gallien,  un  Postbumus,  un  cbel  j^auloib,  Iioj»  <-'>n^ 
(aotin  !•»,  un  GonsUnce  second,  quelques  Giaiien,  qualr**  |'H».i!h 
frasles  et  deux  autres  illisibles.  >'ous  y  ajoutofia  deux  l'o.slljiinMi.i, 


argent  bas.  D'assez  nombreux  instruments  de  cuivre  ont  été  re-' 
cueillis  dans  les  mêmes  climats  :  une  plaque  d'agrafe,  une  plaque  et- 
un  débris  de  contre-plaqué,  deux  fragments  de  cuiller,  deux  fi- 
bules privées  de  leur  épingle  et  deux  épingles  privées  de  leur  fibule; 
une  boucle  sans  ardillon  et  un  ardillon  sans  boucle;  une  épingle  k 
cheveux  à  la  teinte  dorée;  une  petite  pincette,  un  graphiuro,  deu^ 
fragments  de  graphium  ou  objets  indéterminés;  enfin,  un  croissant^ 
qui  a  pu  faire  partie  de  la  garde  d'une  épée. 

Le  village  de  Villours,  placé  aussi  à  proximité  de  plusieurs  voies 
romaines,    se    recommande  à  Faltention  des  archéologues   par 
plusieurs  monuments  gaulois,  gallo-romains  et  chrétiens.  Ce  fut 
entre  Villours  et  Villepion  que  fut  martyrisé.  Tan  607,  saint  Lucain, 
généreux  missionnaire  qui  avait  eu  le  courage  de  se  mettre  à  la 
suite  des  Alains  et  des  Suèves  pour  leur  annoncer  l'Évangile.  Les 
farouches  dévastateurs  de  la  Gaule,  las  de  ses  remontrances,  le 
massacrèrent  sur  une  pierre  que  l'on  montrait  encore,  il  y  a  quel- 
ques années,  dans  le  village  de  Villepion.  Son  corps  fut  transporté 
à  quelques  milles  de  là,  dans  un  lieu  où  s'érigea  une  église  parois- 
siale qui  lui  doit  son  nom  ;  c'est  celle  de  Loigny,  en  latin  Lucanta- 
cum, 

«  Dans  celle  même  contrée  s'élèvent  deux  dolmens,  qui  rap- 
pellent les  sacrifices  humains  des  vieux  druides.  Au  centre  même  de 
Villours,  auprès  de  la  dernière  ferme  limitrophe  de  Loigny,  est  un 
précieux  fragment  de  mosaïque,  entouré  do.  ruines  gallo-romaines. 
Des  Iravailleurs  enlevèrent  de  ce  champ  une  quantité  considérable 
de  tuiles  creuses,  de  tuiles  à  rebord  et  de  carreaux  de  fortes  di- 
mensions, qui  bientôt  se  transformeront  en  ciment  ;  lous  sont  brisés, 
et  aucun  n'est  digne  d'enrichir  une  collection.  Là  aussi  a  passé  le 
feu.  Voici  en  quelles  conditions  se  trouve  aujourd'hui  la  mosaïque 
dont  j'ai  à  parler.  C'est  un  carré  long  d'environ  1"  50  sur  1  mètre. 
Le  précieux  pavé  est  formé  do  pelils  cubes  blancs  très-durs  et 
d'autres  noirs,  d'un  schiste  assez  tendre.  Il  offre  plusieurs  compar- 
liments  et  des  ornementations  diverses.  Aux  qualres  angles  sont  de 
peliles  croix  en  pierre  noire,  de  la  même  nature  que  les  cubes,  mais 
plaies  comme  des  ardoises.  Le  même  ornement  se  retrouve  aux  deux 
rives  et  au  milieu  de  la  portion  centrale.  Les  cubes  noirs  sont 
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tantôt  alternés  avec  les  blancs,  et  lantôl distribués  comme  les  pierres 
plaies  en  diverses  zones  et  en  méandres  sinueux.  Ces  croix  sont- 
elles  le  signe  d'un  établissement  chrétien  dans  celte  contrée?  Est-ce 
par  hasard  et  sans  but  que  Farchitecte  a  tracé  ce  dessin  ?  L'apos- 
tolat de  saint  Lncain  dans  cette  contrée,  et  la  présence  d*uue  petite 
imiution  du  Labarum  trouvée  dans  le  voisinage,  nous  font  adopter 
la  première  hypothèse. 

c  Ce  que  nous  appelons  Labarum  est  une  intéressante  gravure 
sur  une  dalle  de  pierre.  Elle  est  à  peu  près  carrée.  Un  X  prolonge 
ses  quatre  bras  d*une  rive  à  Fautre.  11  renferme  la  lettre  P  dans 
son  sommet.  Valpha  et  Vomega  occupent  la  gauche  et  la  droite. 
Ijh  des  principaux  habitants  de  Terminiers  possède  cette  pierre  cu- 
rieuse, avec  quelques  beaux  fragments  de  poterie  rouge  aux  dessins 
curieux. 

c  Revenons  h  la  mosaïque  :  les  travailleurs  Font  déblayée  de 
^tis  côtés  au  point  qu'elle  est  de  facile  transport,  ne  tenant  plus  au 
^1  que  par  son  massif  de  béton.  D*un  côté,  elle  touche  aux  ruines 
<l'un  fourneau  à  demi-calciné,  de  Fautre  à  une  petite  chambre  un 
P^u  plus  basse,  dont  le  carrelis  est  encore  visible.  Vis-à-vis  se  trouve 
UQe  autre  mosaïque,  engagée  sous  la  terre  arable,  où  on  voit  les 
premières  traces  au  point  de  disjonction  qui  la  sépare  de  la  pre- 
niiëre.  Comme  elles  sont  entre  deux  propriétés  diverses,  F  une  a  été 
mise  à  jour  et  Fautre  reste  enfouie,  jusqu'à  ce  qu'il  plaise  au  colon 
d'enlever  la  masse  de  terre  qui  la  recouvre.  Nous  avons  recueilli, 
3tt  bas  de  la  première,  quelques  cubes  de  chaque  espèce,  en  atten- 
dant quel  sera  Fheureux  musée  qui  s'enrichira  de  cette  précieuse 
<^nquéte.  > 


ftéanee  du  vendredi  98  décembre  tSftO. 

Présidence  de  M.  de  Buzonnière,  président. 

'^^elure  est  donnée  d'une  lettre  de  H.  le  iMinistre  de  Finstruction 
publique  et  des  cultes,  adressée  à  M.  le  Président  de  la  Société, 
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relativement  à  un  Répertoire  archéologiqtie  de  la  France^  pour  la  r*  « 
daction  duquel  le  concours  actif  de  la  Société  archéologique  de  Td 
léanaisest  inslamment  réclamé.  Là  lettre  de  M.  le  Ministre,  avec 
programme  qu'elle  contient,  sont  renvoyés  à  la  commission  du  Di^a 
tionnaire  géographique  de  la  France.  M.   Pellelier  est  adjoinL 
celte  commission. 

—  M.  Mantellier  lit  une  notice  sur  une  statue  tombale  dit. 
XIII®  siècle  offerte  au  musée  d'Orléans  par  M"«  de  Boisrenard. 
Cette  notice  est  renvoyée  à  la  commission  des  publications. 

—  M.  de  Latour  lit  un  mémoire  sur  la  ville  et  le  château  de  Ma- 
lesherbes.  Ce  mémoire  est  renvoyé  à  la  commission  des  publica- 
tions. 

—  M.  Pelletier  lit,  au  nom  de  la  commission  chargée  d'examiner 
le  projet  d'une  Bibliographie  orléanaise,  le  rapport  suivant  : 

BIBLIOGRAPHIE  ORLÉANAISE.  —  RAPPORT  DE  LA  CCWIflSSION. 

«  Dans  sa  séance  du  11  novembre  1859,  la  Société  archéologi- 
que a  élé  saisie  de  la  proposition  suivante  :  a  Ln  Société  arcliéolo- 
f  gique  de  l'Orléanais  mettra  au  nombre  de  ses  travaux  les  plus 
«  prochains  la  rédaction  et  la  publication  d'une  Bibliograpkie 
c  orléanaise,  t>  L'examen  de  ladite  proposition  a  été  confié  aux 
soins  d'une  conmiission  composée,  outre  les  membres  du  bureau, 
de  MiM.  Dupuis,  Bimbenet,  Loiseleur,  Baguenault  et  Pelletier.  La 
commission  s'est  réunie  ;  elle  a  pris  connaissance  attentive  de  la 
proposition  et  du  mémoire  à  l'appui  ;  elle  a  successivement  re- 
cherché si  l'œuvro  proposée  était  en  elle-même  utile,  opportune  et 
possible  ;  par  quels  moyens  et  à  l'aide  de  quelle  méthode  il  con- 
viendrait d'en  poursuivre  la  réalisation,  et  elle  a  décidé  qu'un  rap- 
port, ayant  principalement  le  caractère  d'un  programme  détaillé  et 
pratique,  serait  soumis  à  votre  acceptation. 

«  Votre  commission  a  proclamé,  tout  d'abord,  l'utilité  et  l'op- 
portunité du  travail.  L'utilité  :  elle  n'ignore  pas,  sans  doute,  que 
les  précieux  renseignements  que  nous  ont  laissés  Dom  Gérou  et 
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D€hm  Liron,  sur  les  auteurs  cl  les  livres  Orléanais,  peuvent  être  con- 
sultés à  la  bibliothèque  publique  ;  mais,  en  même  temps,  elle  doit 
dire  que  Fœuvre  de  nos  savants  Bénédictins  ne  comprend  que  les 
livres  d'une  certaine  catégorie  et  d'une  certaine  période,  qu'elle 
appelle  une  révision  et  un  perfectionnement  peut-être,  certaine- 
nneat  une  suite  et  un  complément  ;  enfin,  qu'il  y  a  lieu  de  regretter 
que  les  matériaux  recueillis  jusqu'à  «e  jour  soient  demeurés  ma- 
nuscrits et,  par  là  même,  habituellement  inaccessibles  à  tous  ceux 
qui  ne  résident  point  à  Orléans. 

«  L'opportunité  :  ici,  l'on  s'est  demandé,  dans  le  sein  de  votre 
commission,  ai  la  confection  des  trois  dictionnaires,  que  Son  Ex- 
cellence M.   le  Ministre  de  l'instruction  publique  et  des  cultes 
provoque  auprès  des  sociétés  savantes,  ne  devait  pas  attirer  vos 
préférences,  employer  et  absorber,   pour  le  moment,  toutes  vos 
forces  vives.  On  a  répondu,  premièrement  :  que  le  Ministre  n'en- 
tend pas  protéger  la  rédaction  des  dictionnaires  jusqu'au  point 
de  vouloir  entraver  la  marche  ordinaire  des  choses;  secondement  : 
que  la  rédaction  desdits  dictionnaires  suppose  que,  préalablement. 
Vous  les  éléments  qu'il  convient  d'exploiter  seront  sous  la  main  de 
ceux  qui  sont  appelés  à  s'en  servir  ;  or,  personne  ne  niera  que  l'in- 
ventaire de  nos  richesses  bibliographiques  ne  doive  avoir  pour  ré- 
sultat, en  plus  d'une  occurrence,  d'amener,  en  quelque  sorte,  les 
matériaux  à  pied  d'œuvre,  et  de  faciliter  singulièrement  la  pleine 
exécution  de  la  pensée  du  Ministre. 

<  La  possibilité  :  aux  yeux  de  votre  commission,  hBibliogra- 
P^  orléanaiie  n'a  rien  d'irréalisable.  Il  ne  s'agit  ni  d*étudcs  cri- 
^ques,  ni  d'analyses  littéraires,  ni  de  recherches  historiques  ou 
l^^^^phiques  :  il  s'agit  uniquement  de  dresser  une  nomenclature, 
déranger  les  livres  Tun  à  la  suite  de  l'autre,  dans  Tordre  alpha- 
bétique d'abord,  ensuite  d'après  une  classiûcation  méthodique  des 
oiatières,  et  d'accompagner  le  tout  de  deux  tables  :  celle  des  au- 
^^rs  et  celle  des  ouvrages  anonymes.  Toutefois,  afin  de  ne  point 
^P  embrasser,  votre  commission  est  d*avis  de  modifier  le  projet 
P'^'niiif.  En  effet,  l'auteur  de  la  proposition  demandait  que  notre 
°l^^9egr%phie  renfermât  les  livres  et  les  auteurs  se  rattachant  aux 
<averies  localités  de  la  généralité  d'Orléans  ;  or,  la  division  du 
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lerriloire  par  départements  est  aujourd'hui  tellement  consacrée 
qu'il  semble  préférable  de  se  borner  au  département  du  Loiret, 
dont  toutes  les  localités,  à  très-peu  d'exceptions  près,  faisaient  déjà 
partie  de  notre  ancienne  province. 

c  A  la  question  de  possibilité  se  joint  celle  des  voies  et  moyens. 
Ici  la  discussion  est  venue  complètement  éclairer  les  membres  de 
votre  commission.  On  a  passé  successivement  en  revue  divers  sys- 
tèmes. La  Bibliographie  orléanaise  doit-elle  être  le  travail  d'un  seul, 
le  travaildedeuxou  trois  membres,  le  travail  de  tous?  Ensuite,  l'œu- 
vre étant  réalisée  et  le  manuscrit  déGnitivement  arrêté,  la  Société 
sera-t-elle  en  mesure  de  supporter  les  frais  d'impression  ?  Si,  dès 
à  présent,  on  reconnaissait  que  la  dépense  nécessitée  par  la  publi- 
cation de  l'ouvrage  dépassera  toujours,  quoi  qu'on  fasse,  le  chiffre 
des  ressources  applicables,  à  quoi  bon  dès  lors  y  songer  ?  Vous  le 
sentez,  cette  dernière  objection  méritait  d'être  examinée  tout  d'a- 
bord. Effectivement,  si  la  Bibliographie  orléanaise  doit,  à  l'impres- 
sion, produire  cinq  à  six  volumes  in-8<»  de  cinq  à  six  cents  pages 
chacun,  il  faut  reconnaître  que  la  publication,  par  les  seules  res- 
sources de  notre  budget,  demeure  absolument  impossible.  Mais, 
ainsi  qu'il  a  été  dit  dans  le  sein  de  la  commission,  Theure  n'est  pas 
venue  de  se  prononcer  sur  le  parti  qu'on  devra  tirer  du  travail  une 
fois  fait  ;  ce  travail  lui-môme,  nul  ne  peut,   actuellement,   en  ap- 
précier sûrement  l'importance,   importance  qui  dépend  des  diver- 
ses catégories  de  livres  et  d'auteurs  qu'il  s'agira  d'admettre  ou  de 
repousser  définitivement,  le  cas  échéant.  On  ajoutait,  d'ailleurs, 
que  l'existence  de  ce  grand  travail,  dans  les  archives  de  la  Société, 
constituerait  pour  elle  une  valeur  acquise,  susceptible,  au  premier 
moment,  d'ôlre  réalisée,  soit  à  l'aide  d'une  subvention  du   Conseil 
général,  soit  à  l'aide  de  souscriptions   particulières,  soit  enfin  par 
le  concours  d'un  éditeur,  sans  parler  des  avantages  et  facilités  que 
fournira  le  manuscrit  à  tous  ceux  qui  éprouveront  le  besoin  de  se 
renseigner.  Si  Doni  Gérou,  et  ceux  qui  l'ont  précédé  et  suivi,  eus- 
sent subordonne  leurs  essais  sur  les  écrivains  Orléanais  à  la  ques- 
tion d'impression,  ils  eussent  brisé  leur  plume  immédiatement,  et 
nous  serions  aujourd'hui  privés  du  fruit  de  leurs  labeurs  aussi  pré- 
voyants qu'ils  ont  été  désintéressés.    Votre  commission  est  donc 
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<l'^vis  que  TeDlreprise  yaot  la  peine  d*êtrc  tentée,  que  la  publication 
est  le  but  éloigné  auquel  il  faut  viser,  sans  aucun  doute,  mais  que 
pour  le  moment  il  ne  peut  être  question  que  de  Télaboralion  d*un 
manuscrit. 

«  Or,  comment  le  travail  doit-il  être  entendu  ?  Votre  commission 
répond  à  cette  question  en  vous  proposant  les  principes  régulateurs 
suivants  : 

c  1*  La  Bibliographie  orléanai»e  comprendra  les  livres  et  bro- 
chures imprimés  à  Orléans,  ou  dans  mi  lieu  quelconque  du  dépar- 
tement du  Loiret. 

«  2*^  Les  livres  et  brochures  non  imprimés  dans  le  département, 
pourvu  que  l'objet  principal  de  ces  livres  et  brochures  soit  une  ins- 
titution, une  cérémonie,  un  procès  célèbre,  un  point  d'histoire 
quelconque  intéressant  le  département. 

c  5**  Les  livres  et  brochures  sortis  de  la  plume  d'auteurs  nés 
dans  le  département,  quel  qu'en  soit  le  sujet. 

c  /i<>  Les  livres  et  brochures  dont  les  auteurs  seraient  décédés 
dans  le  département. 

c  5"  Les  livres  et  brochures  d'auteurs  qui  n'appartiendraient  au 
département  ni  par  leur  naissance,  ni  par  leur  décès,  mais  qui,  à 
une  époque  quelconque,  y  auraient  rempli  des  fonctions,  ou  reçu 
un  mandat  législatif  ou  autre,  pourvu  que  ces  livres  et  brochures 
portent  au  frontispice  le  nom  de  l'auteur  accompagné  de  la  qualité 
qui  le  rattache  à  notre  pays. 

c  6«  Par  brochure,  nous  entendons  toute  publication,  n'eûl- 
^lle  qu'un  ou  deux  feuillets,  affectant  la  forme  du  livre,  c'est-à- 
^>re  ayant  un  titre  susceptible  de  prendre  rang  dans  une  nomencla- 
^l'e,  et  la  justification  usitée  pour  les  livres.  Nous  écartons,  par 
^nséquent,  les  placards,  affiches,  prospectus,  avis  et  circulaires 
^'^snés  de  l'autorité  ou  des  particuliers,  et  aussi  les  articles  insé- 
'^s  dans  les  revues,  à  moins  qu'ils  n'aient  été  tirés  à  part.  Cepen- 
^^nt,  il  conviendra  d'admettre  les  catalogues  publiés  par  les  librai- 
^^s  du  déparlement  ou  par  d'autres  industriels. 

«  Après  avoir  défini  les  matières  qui  doivent  entrer  dans  notre 
^^bliographie  orléanaiie,  votre  commission  s'est  préoccupée  de  la 
'Marche  à  suivre  pour  arriver  au  but  le  plus  promptement  possible  ; 
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à  ce  point  de  vue  elle  vous  invite  à  sanctionner^  par  votre  sufflfsi 
le  système  ci-après  exposé  : 

c  1<>  La  Société  archéologique  fera  préparer  un  certain  nom) 
de  ûches  eh  carton  mince,  de  forme  rectangulaire  ;  les  dimensi< 
et  le  nombre  de  ces  cartes  seront  déterminés  par  la  commissit 
dont  il  sera  parlé  sous  Tarticle  7  ci-après. 

<  2^  Ces  cartes  seront  réparties  entre  les  divers  memtires  de 
Société,  résidants  et  non  résidants,  dans  la  proportion  des  ressoi 
ces  que  chacun  aura  la  facilité  d^explorer;  on  pourra  même  eoi 
mettre  à  des  amateurs  ou  délenteurs  de  livres  Orléanais^  ne  fais 
pas  partie  de  la  Société. 

€  S^  Tout  membre  de  la  Société  sera  prié  de  rechercher  dans 
bibliothèque  personnelle  et  dans  celle  de  ses  amis,  les  livres 
brochures  correspondant  aux  catégories  ci-dessus;  d'attribai 
deux  cartes  à  chacun  de  ces  livres  et  brochures  ;  de  consigner  s 
une  de  ces  cartes,  très-lisiblement  et  très-exactement,  le  titré  te 
tuel  et  complet  de  chaque  ouvrage  (nom  de  Tauteur,  de  Timpi 
meur,  lieu  et  date),  le  format  et  le  nombre  des  pages,  phis 
lettre  correspondant  aux  neuf  rubriques  dont  il  sera  questi( 
à  Tarticle  6  ci-après  ;  et  sur  l'autre,  le  nom  de  Fauteur  d'abor 
suivi  du  litre  abrégé  de  l'ouvrage  avec  la  lettre  correspondante.  I 
cette  manière,  la  commission  chargée  de  la  révision  et  du  class 
ment  fera  marcher  d'un  pas  égal  et  le  dictionnaire  des  ouvrages 
la  table  des  auteurs.  S'il  s'agit  d'un  ouvrage  dont  l'auteur  ne  s'« 
pas  nommé,  on  écrira  en  tête  de  la  seconde  fiche  le  mot  :  Anonym 
puis  le  titre  abrégé  de  l'ouvrage  comme  il  a  été  dit. 

«  h^  Il  arrivera  souvent  que  l'existence  d'un  ouvrage  pouvante 
trer  dans  Tune  do  nos  catégories,  ne  sera  révélée  que  par  un  ca^ 
logue  ou  une  citation.  Dans  ce  cas,  il  suffira  d'inscrire  sur  la  ca 
le  titre  tel  qu'il  sera  livré,  soit  par  le  catalogue,  soit  par  la  citatic 
en  prenant  toutefois  la  précaution  de  marquer  soigneusement 
source.  S'il  s'agit  d'un  catalogue  d'amateur  ou  de  libraire,  on 
donnera  exactement  le  titre  avec  le  millésime;  s'il  s'agit  d'une  < 
talion,  on  énoncera  le  nom  de  l'auteur,  l'ouvrage  et  le  chiffre  de 
page  contenant  l'indication. 

€  5»  Au  fur  et  à  mesure  que  les  cartes  seront  remplies,  les  mea 
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bres  de  la  Société  voudront  bien  les  déposer  dans  une  botte  ad  hoc, 
préparée  par  les  soins  du  bureau.  De  temps  en  temps  M.  le  Prési- 
«dent,  dans  le  cours  des  séances,  rappellera  Fœuvre  de  la  Biblio- 
^jfhie  et  la  recommandera  au  souvenir  de  tous. 

c  6"  Au  point  de  vue  des  matières,  les  divers  articles  de  notre 
BMo§rttpkie,  et  par  conséquent  tous  les  ouvrages  consignés  sur 
les  fiches  dont  il  a  été  parlé  ci-dessus,  seront  classés  sous  les  ru- 
briques suivantes  :  Théologie,  T.  —  Jurisprudence,  J.  — Scien- 
ecs,  S.  —  Médecine,  M.  —  Arts,  A.  —  Belles-letti^es,  B.  —  His- 
toire, H.  —  Archéologie  et  Numismatique,  A-N.  —  Ouvrages  ne 
pouvant  entrer  sous  aucune  des  rubriques  qui  précèdent,  0. 

c  70  Une  commission  composée  de  sept  membres  s'occupera  de 
rexatneo,  dfi  classement  et  de  l'admission  des  divers  articles.  Celte 
eominission  nommera  un  secrétaire,  qui  sera  chargé  de  recueillir  les 
cartes  déposées  dans  la  boite  ad  hoc  et  d'en  opérer  la  répartition 
^ntre  les  membres,  lesquels,  après  s'être  partagé  les  matières  cor- 
fospoDdanles  aux^ rubriques  ci-dessus,  demeureront  individuelle- 
in^t  chargés  de  diriger  leurs  recherches  et  investigations  dans  le 
sens  des  catégories  attribuées  à  chacun  d'eux. 

<  8"  Tous  les  trois  mois,  compte  sera  rendu  à  la  Société  de  la 
^Qalion  du  travail.  Ce  rapport,  purement  sommaire,  indiquera  le 
nombre  des  articles  enregistrés  sous  les  diverses  rubriques,  les  dif- 
Mtés  de  classement  ou  autres  que  la  commission  pourra  rencon- 
^^;  il  renfermera,  en  outre,  tous  les  détails  propres  à  intéresser 
I3  Société  et  à  stimuler  le  zèle  de  ses  membres,  pour  l'entier  ache- 
minent de  la  Bibliographie  orléanahe. 

<  Telle  est,  parmi  les  systèmes  qui  ont  été  mis  en  avant 
^^  qui  pourraient  encore  surgir,  la  méthode  générale  à  laquelle 
votre  commission  croit  devoir  donner  la  préférence.  Cependant, 
^^t  demeure  soumis  à  vos  délibérations.  Notre  plan  est  sus- 
<^tibJe  d'être  modifié,  amélioré,  perfectionné,  sans  doute  ;  mais, 
^1  qu'il  est,  il  suffit  pour  bien  engager  et  maintenir  en  bonne 
voie  l'œuvre  qui  vous  a  été  signalée,  qui  certainement  est  une  de 
^  entreprises  fécondes  dont  les  résultats  pour  la  science  sont  in- 
calculables. Voyez  l'intérêt  qu'on  attache  dans  le  monde  entier  à  la 
f^daetion  et  à  la  publication  des  catalogues  de  la  Bibliothèque  im- 
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périale  :  a»  mtàrèt  aDalogue,  proportioiméy  aecaeOl^pa  la  cm 
tion  de  notre  Bibliographie  OrUanme^  ^  hâiera  le  moment 
nous  sera  donné  de  la  mettre  à  la  disposition  du  publie. 

c  En  conséquence,  dans  le  cas  d'un  vote  favorable  i  la 
position  en  elle-mêine  et  aux  voies  et  moyens  sus-indiqoés,  ^ 
commisâon  a  l'honneur  de  vous  deiâaDder  Hnserlion  an  BiU 
du  présent  rapport,  précédé  du  mémoire  qui  contient  la  ptm\ 
tion  et  son  développement  ;  elle  demande,  en  outre,  qu'on  & 
du  même  rapport^  soit  tiré  à  part,  afin  que  le  programme  ad 
reçoive  une  c^taine  pubUdté,  et  qu'il  soit,  indépradammeni 
ButUtin^  mis  à  la  disposition  de  tous  ceux  qui  auraient  I9  bo 
pensée  de  joindre  leur  collaboration  à  l'initiative  de  la  Société.  ] 

La  Société  adopte  l'avis  de4a  <Ammission,  et. quant  au^rojel 
Dictionnaire  Ubliographiqueorléanai$,  et  quaint  au  mode  propésii 
sa  rédaction.  Elle  désigne  ensuite,  pour  coordonner  les  diffire 
listes  d'ouvrages  et  d'auteurs,  plusieurs  de  ses  membres,  saw 
M.  Pelletier,  pour  la  théologie;  H.  E.  Pillon,  pour  les  sciei» 
H.  Bimbenet,  pour  la  jurisprudence;  M.  t)upuis,  pour  les  bd 
lettres  ;  M.  G.  Baguenault,  pour  rhisloire  et  pour  les  ouvrages  1 
la  spécialilé  n'esl  pas  clairement  définie;  M.  Hantellier,  pour! 
chéologie  et  la  numismatique;  M.  Loiseleur,  pour  la  médedi 
les  arts.  La  Société  décide  que  le  rapport  de  M.  Pelletier  sera 
séré  au  Bullelinj  et  qu'il  en  sera  fait  un  tirage  à  part  pour  les 
sonnes  qui  ne  reçoivent  pas  les  publications  de  la  Société,  el 
pourraient  prêter  un  utile  concours  à  la  rédaction  du  Dictioni 
bibliographique  Orléanais. 

—  M.  Duleau  lit  une  note  rectificative  relative  au  vidimm  é 
charte  de  Charles,  duc  d'Orléans,  faisant  don  à  Pierre  du 
frère  de  Jeanne  d'Arc,  et  à  son  fils,  de  la  jouissance  viagèn 
rile-aux-Bœufs,  pièce  publiée  avec  de  nombreuses  erreurs 
importe  de  faire  disparaître,  dans  Tintérêt  de  Thistoire  lot 
Cette  note  est  renvoyée  à  la  commission  des  publications. 

—  La  Société  procède,  par  la  voie  du  scrutin,  au  renouvellen 
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desoo  bareao,  et  â  l'élection  de  deox  membres  de  la  commission 
des  publications  pour  1860. 

Hemhres  sortants: 

MM.  Db  Buzothoere,  fréndeni^  rééligible  ; 
HAirrsLUER,  viee-présidenty  rcéligible  ; 
Rocher,  secréiairej  rééligible  ; 
Imbault,  trésorier  j  non  rééligible  ; 
BiiiBENET,  arehivùtây  non  rééligible  ; 
De  Torquat,  membre  de  la  commission  des  publications,  non 

rééligible; 
CoLUN,  membre  de  la  même  commission,  démissionnaire. 

Sool  élus  : 

Président j  M.  de  Bczonnière  ; 

Vice-Présidenty  M.  Mantelliisr  ; 

Secrétaire,  M.  Rocher; 

Trésorier,  M.  Carette; 

Archiviste,  M.  Petau  ; 

Membres  de  la  commission  des  publications,  MM.  Dupuis  et 

BiMBENET. 

Par  suite  de  ce  renouvellement,  le  bureau  et  les  deux  commis- 
sions permanentes  se  trouvent  composées,  pour  1860,  ainsi  qu'il 
^Uit  : 

Bureau. 

MM.  De  Buzonnière,  président  ; 
Mantellier,  vice-président  ; 
Rocher,  secrétaire; 
G.  Petau,  archiviste  ; 
Carette,  trésorier, 
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Commission  des  publications, 
HM.  Baguenault,  Dupuis,  Bimbenet. 

Commission  de  la  bibliothèque. 
MM.  Dupuis,  Mantellier,  Desnoyers. 


OuTrayes    offerts    à   la    Société  au   cours  des 
trololèmc  et  quatrième  trimestres  de  fl9ft9. 

I.  —  PAR  M.  LE  MINISTRE  D'ÉTAT. 

Gazette  des  Beaux- Arts. 
Mont  Olympe. 
Dictionnaire  du  mobilier, 
Villard  de  Hennecourt. 
Livres  des  sauvages. 
Numismatique  de  V Arménie. 
Carlulaire  de  Carcassonne, 
Colombe  messagère. 
Poésies  d* Agnès  de  Navarre. 


II.   —  PAR  LES  SOCIÉTÉS  SAVANTES. 

Amiens.  —  Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  PicariiCy 
année  1859,  n"  2  et  3. 

Angoulême.  —  Bulletin  delà  Société  archéologique  et  historique  de 
la  Charente,  1859,  1"  et  2»  livraisons. 

Anvers.  —  Annales  de  l'Académie  d'archéologie  de  Belgiquey 
tome  XVI,  1^«  et  2«  livraisons. 
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Auxerre.  —  Bulktin  de  la  Société  des  Sciences  historiques  et  fia- 
Mïes  de  l'Yonncy  !!•  et  12«  volumes. 

Béziers.  —  Bulktin  de  la  Société  archéologique,  scientifique  et 

'«Wéraire  de  Béziers  (Hérault). 

Boui^.  —  Journal  d*agriculture,  scienees  et  lettres^  1859,  n°»  6 
et  7, 

Bruxelles.  —  Revue  de  la  Numismatique  belge  j  3«  série, 
^naelll. 

Chambéry.  -^  Bulletin  de  la  Société  savoisienne  d*histoire  et  d'ar- 
^àéologie,  n**  h. 

Chartres.  —  Bulletin  de  la  Société  archéologique  d'Eure-et-Loir. 

—  Statistique  d'Eure-et-Loir,  2®  livraison,  juillet  1859. 

Havre.  —  Recueil  des  publications  de  la  Société  havraise  d^étude^ 
S/i*  et  25«  année,  1857-1858. 

Laogres.  —  Société  historique  et  archéologique,  1858,  n<>  11. 

Liège.  —  Bulletin  de  l'Iustitut  archéologique  liégeois. 

Limoges.  —  Bulktin  de  la  Société  archéokgique  et  historique  du 
t^imousin,  t.  IX,  11»  livraison. 

Montbelllard.  —  Compte-rendu  de  la  situation  des  travaux  de  la 
Société  d'émulation. 

Namur.  —  Annaks  de  la  Société  archéologique,  tome  VI,  l"  li- 
vraison. 

Orléans.  —  Société  littéraire  de  VOrléanais,  k^  bulletin. 

Paris.  -  Bulktin  de  la  Société  de  l'histoire  de  France,  1 .  Procès- 
verbaux. 

—  Revue  des  Sociétés  savantes  des  départements,  2«  série,  tomes  I 
et  II. 

—  Société  des  Antiquaires  de  France,  t.  XXIV,  3«  série,  IV. 

—  Bulktin  de  la  Société  impériak  des  Antiquaires  de  France, 
1849,  i»  et  3«  trimestres. 

Poitiers.  —  Bulktins  de  la  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest, 
2«  trim.  de  1859. 

Saint-Omer.  —  Société  des  Antiquaires  de  la  Morinie,  Bulktin 
historique,  8«  année,  3«  livraison. 

Toulouse.  —  Mémoires  de  la  Société  impériale  archéologique  du 
midi  de  la  France,  tome  VII,  5«  livr.,  /i«  série. 
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Commission  des  publications, 
MM.  Baguenault,  Dupuis,  Bimbenet. 

Commission  de  la  bibliothèque. 
MM.  Dupuis,  Mantellier,  Desnoyers. 


HuTraires    offerts    à    la    Société  ou   cours  des 
troisième  et  quatrième  trimestres  de  t9ft9. 

I.  —  PAR  M.  LE  MINISTRE  D*ÉTAT. 

Gazette  des  Beaux-Arts, 
Mont  Olympe. 
Dictionnaire  du  mobilier, 
Villard  de  Hennecourl. 
Livres  des  sauvages. 
Numismatique  de  r Arménie, 
Carlulaire  de  Carcassonne, 
Colombe  messagère. 
Poésies  d'Agnès  de  Navarre. 

II.   —  PAR  LES  SOCIÉTÉS  SAVANTES. 

Amiens.  —  Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie , 
année  1859,  n««  2  et  3. 

Angoulôme.  —  Bulletin  de  la  Société  archéologique  et  historique  de 
la  Charente,  1859,  1"  et  2«  livraisons. 

Anvers.  —  Annales  de  l'Académie  d'archéologie  de  Belgique, 
tome  XVI,  l'«  et  2«  livraisons. 
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lerre.  —  Bulktin  de  la  Société  des  Sciences  historiques  et  na- 
is de  /Tonne,  11»  et  12*  volumes. 

:iers.  —  Bulletin  de  la  Société  archéologique,  scientifique  et 
ire  de  Béziers  (Hérault), 
irg.  —  Journal  d^agriculture,  sciences  et  lettres^  1859,  n^*  6 

ixelles.  —  Revue   de   la    Numismatique    belge ,   3«  série , 
UI. 

rabéry.  -^  Bulletin  de  la  Société  savoisienne  d'histoire  et  d'ar- 
gicy  n**  à. 

rires.  —  Bulletin  de  la  Société  archéologique  d' Eure-et-Loir, 
Statistique  d' Eure-et-Loir,  2®  livraison,  juillet  1859. 
re.  —  Recueil  des  publications  de  la  Société  havraise  d'étude^ 
25«  année,  1857-1858. 

igres,  —  Société  historique  et  archéologique,  1858,  n<>  11. 
je.  —  Bulletin  de  l'Institut  archéologique  liégeois. 
loges.  —  Bulletin  de  la  Société  archéologique  et  historique  du 
sin,  t.  IX,  11®  livraison. 

itbelliard.  —  Compte-rendu  de  la  situation  des  travaux  de  la 
i  d'émulation, 

nur.  —  Annales  de  la  Société  archéologique,  tome  VI,  l"  li- 
n. 

5ans.  —  Société  littéraire  de  lOrléanais,  k^  bulletin, 
îs.   -  Bulletin  de  la  Société  de  l'histoire  de  France,  1 .  Procès- 

IX. 

Revue  des  Sociétés  savantes  des  départements,  2«  série,  tomes  I 

Société  des  Antiquaires  de  France,  t.  XXIV,  3«  série,  IV. 

Bulletin  de  la  Société  impériale  des  Antiquaires  de  France, 

2*  et  3«  trimestres. 

iers.  —  Bulletins  de  la  Société  des  Antiquaires  de  VOuest, 

n.  de  1859. 

il-Omer.  —  Société  des  Antiquaires  de  la  Morinie,  Bulletin 

que,  8«  année,  3"  livraison. 

louse.  —  Mémoires  de  la  Société  impériale  archéologique  du 

e  la  France,  tome  VU,  5«  livr.,  /i«  série. 
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Commission  des  publications, 
MM.  Baguenault,  Dupuis,  Bimbenet. 

Commission  de  la  bibliothèque. 
MM.  Dupuis,  Mantellier,  Desnoyers. 


HuTraires    offerts   m    la    Société  ou   cours  des 
troisième  et  quatrième  trimestres  de  t9ft9. 


I.  —  PAR  M.  LE  MINISTRE  D  ETAT. 

Gazette  des  Beaux-Arts. 
Mont  Olympe, 
Diclionnaire  du  mobilier. 
Villard  de  Hennecourt, 
Livres  des  sauvages. 
Numismatique  de  V Arménie, 
Carlulaire  de  Carcassonne, 
Colombe  messagère. 
Poésies  d'Agnès  de  Navarre, 

H.   —  PAR  LES  SOCIÉTÉS  SAVANTES. 

Amiens.  —  Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie, 
année  1859,  n«»  2  et  3. 

Angoulême.  —  Bulletin  de  la  Société  archéologique  et  historique  de 
la  Charente,  1859,  1"  et  2«  livraisons. 

Anvers.  —  Annales  de  l'Académie  d'archéologie  de  Belgique, 
tome  XVI,  1'*  et  2«  livraisons. 
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Auxerre.  —  Bulletin  de  la  Société  des  Sciences  historiques  et  na- 
turelles de  l'Yonne,  !!•  et  i2«  volumes. 

Béziers.  —  Bulletin  de  la  Société  archéologique,  scientifique  et 
littéraire  de  Béziers  (Hérault). 

Bourg.  — Journal  d* agriculture,  sciences  et  lettreSy  1859,  n<>»  6 
Bt7. 

Bruxelles.  —  Revue  de  la  Numismatique  belge,  3«  série, 
tcrae  III. 

Chambéry.  — ^  Bulletin  de  la  Société  savoisienne  d^histoire  et  d'ar- 
chéologie, n^  à. 

Chartres.  —  Bulletin  de  la  Société  archéologique  d'Eure-et-Loir. 

—  Statistique  d'Eure-et-Loir,  2®  livraison,  juillet  1859. 
Havre.  —  Recueil  des  publications  de  la  Société  havraise  d'étude, 

24»  et  25«  année,  1857-1858. 

Langres.  —  Société  historique  et  archéologique,  1858,  n<>  Il . 

Liège.  —  Bulletin  de  V Institut  archéologique  liégeois, 

Limoges.  —  Bulletin  de  la  Société  archéologique  et  historique  du 
Limousin,  t.  IX,  11«  livraison. 

Montbelliard.  —  Compte-rendu  de  la  situation  des  travaux  de  la 
Société  d'émulation. 

Namur.  —  Annales  de  la  Société  archéologique,  tome  VI,  l"  li- 
'vraison. 

Orléans.  —  Société  littéraire  de  l'Orléanais,  k^  bulletin. 

Paris.  -  Bulletin  de  la  Société  de  l'histoire  de  France,  1 .  Procès- 
'verbaux. 

—  Revue  des  Sociétés  savantes  des  départements,  2«  série,  tomes  I 
et  H. 

—  Société  des  Antiquaires  de  France,  t.  XXIV,  3«  série,  IV. 

—  Bulletin  de  la  Société  impériale  des  Antiquaires  de  France, 
1849,  2«  et  3«  trimestres. 

Poitiers.  —  Bulletins  de  la  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest, 
2«  trim.  de  1859. 

Saint-Omer.  —  Société  des  Antiquaires  de  la  Morinie,  Bulletin 
historique,  8«  année,  3«  livraison. 

Toulouse.  —  Mémoires  de  la  Société  impériale  archéologique  du 
midi  de  la  France,  tome  VII,  5«  livr.,  /i«  série. 


/ 


lOf  •  BAGimNAlILT,  DOPUÎS,  BOIBBOET.   ^ 

Comaitmofi  de  la  bihliùMque. 
MM.  Dopuis»  Hantbeju»r»  Desnotbis. 


I.  —  PAR  M.  un  MINISTIIS  D'ÉTÀt. 

Gazette  de$  Beaux^Arti. 
Mont  Olpnpe. 
Dictionnaire  du  fnMlier. 
VUlarddeHenneeaurt. 
lÀwrei  dei  eauvagee. 
Numitmatique  de  F  Arménie. 
Carlulaire  de  Carca^onne. 
Colombe  messagère. 
Poésies  d'Agnès  de  Navarre. 

II.  —  PAR  LES  SOCIÉTÉS  SAVANTES. 

Amiens.  —  Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Picarékj 
année  1859,  n»*  2  et  3. 

Angoulême.  —  Bulletin  delà  Société  archéologique  et  historique  de 
la  Charente,  1859,  1"  et  2«  livraisons. 

Anvers.  —  Annales  de  rAcadémie  f  archéologie  de  Belgique, 
tome  XVI,  i"  et  2«  livraisons. 


—  195  — 

Auierre.  —  BuUdim  de  la  Soâéié  des  Sciences  khiariques  et  «a- 
iwelies  de  l'Yamncy  !!•  ei  12»  Toiumes. 

Béziers.  —  Bulletin  de  U  Société  archéologique,  seienti/Uime  et 
litléraire  de  Bézien  (Hérault). 

Bourg.  —  Journal  d^agrieulture,  sciences  et  lettres^  1859,  n^  6 
et  7. 

Bruxelles.  —  Revue  de  la  Numismatique  belge  y  3«  série, 
tome  m. 

Chainbéry.  —  Bulletin  de  la  Société  savoisienne  d'histoire  et  d*ar^ 
(liéoiogie^  n**  à. 
Qttrtres.  —  Bulletin  de  la  Société  archéologique  d'Eure^t^Loir. 
--  Statistique  d'Eure-^-Loir,  2*  livraison,  juillet  1859. 
fièvre.  —  Recueil  des  publications  de  la  Société  havraise  iétude^ 
^•el  25«  année,  1857-1858. 
'^ Ogres.  —  Société  historique  et  archéologique ^  1858,  n«  1 1 . 
"^€e«  —  Bulletin  de  Vlustitut  archéologique  liégeois. 
l'^rooges.  —  Bulletin  de  la  Société  archéologique  et  historique  du 
iimo«4^„^  t.  IX,  11«  livraison. 

"^^Wbelliard.  —  Compte-rendu  de  la  situation  des  travaux  de  la 
^^^^^  d'émulation. 
^^ïTiur.  —  Annales  de  la  Société  archéologique ,  lome  VI,  l"  li- 

^léans.  —  Société  littéraire  de  rOrléanais^  /i«  bulletin, 
^^ris.  -  Bulletin  de  la  Société  de  l'histoire  de  France,  1 .  Procès- 

Revue  des  Sociétés  savantes  des  départements,  2«  série,  tomes  I 

■^ —  Société  des  Antiquaires  de  France,  t.  XXIV,  3«  série,  IV. 
""^  Bulletin  de  la  Société  impériale  des  Antiquaires  de  France, 
^^^9,  ie  et  3«  trimestres. 

ï^oitiers.  —  Bulletins  de  la  Société  des  Antiquaires  de  VOuest, 
^*  trim.  de  1859. 

Saint-Omer.  —  Société  des  Antiquaires  de  la  Morinie,  Bulletin 
^^torique^  8«  année,  3«  livraison. 

Toulouse.  —  Mémoires  de  la  Société  impériale  archéologique  du 
^i  de  la  France,  tome  VII,  5«  livr.,  /§•  série. 
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Tarbes.  —  Soeiété  académique  iei  Hauteê-Pyrénéei,  BvlUtin  n^     \ , 
6«  année,  1858-1859. 
Valenciennes.  —  Revue  affrieole,  industrielle  et  littéraire. 


m.  —   HOMMAGE  DES  AUTEURS. 

M.  A.  (le  Barthélémy.  —  La  Numismatique  en  1858,  brochu^^'** 
in-8«,  18  pages. 

M.  Basseville.  —  Biographie  de  Des  Barreaux, 

H.  Tabbé  Corblel.  —  Question  liturgique  rétative  à  la 
Eucharistie. 

M.  Desmoulios.  —  Protestation  au  sujet  des  miirt  ie  Dax. 

—  Rapport  sur  le  mouvement  sdentifiquej  archéoUgique  et  biU 
raire  dans  la  Gironde.  ^ 

M.  A.  Fabre.  —  Recherches  historiques  sur  le  pèlerinage  dis  ro^^^ 
de  France  à  Notre-Dame  d'Embrun. 

—  Notice  sur  la  première  parcellaire  de  Vienne. 

—  Histoire  des  clercs  de  la  bazoche. 

M.  Greffier.  —  Discours  de  rentrée  de  la  Cour  impériale^  1859^ 

M.  (le  Grélry.  —  Eaux  de  Paris.  Projet  de  dérivation  de  la  Lsir-  ^ 
sur  Paris,  —  Rapport  de  M,  de  Grétu^  au  Conseil  général  du  LAreC-  * 
1859. 

M.  de  Lockart.  —  Description  du  dépôt  d'ossements  fossiles  (S  ^ 
Moniahnzard,  commune  d'Ingré  (Loiret),  1859,  in-8",  8  pages. 

M.  J.-N.  Loir.  —  Recherches  sur  des  monnaies,  méreaux,  etc. 

M.  Olreppo  de  Bouvelle.  —  Essai  de  tablettes  liégeoises,  in- 12. 

M.  le  Préfet  du  Loiret.  —  Conseil  général  du  Loiret,  1859.  Procès  — 
verbal, 

—  Rapport  de  M,  le  Préfet . 

xM.  G.  de  Souilrait.  —  Essai  sur  la  Numismatique  bourbonnais^^ , 
1858,  in-8%  avec  planche,  \U  pages. 

M.  Raoul  Duval.  —  Etude  sur  les  principes  successifs  et  les  déve^ 
loppements  du  droit  pénal  français,  —  Discours  prononcé  pcsr 
M.  Raoul  Duval,  procureur  général  à  Bordeaux. 

M.   Ulysse   Capitaine.  —  Rapport  sur  l'authenticité  des  restes 
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morteb  du  baurgmeitre  Sébastien  de  la  Ruelk,  brochure  in-8«,  15 
pages. 

—  Rapport  sur  la  bibliothèque  de  la  Société  liégeoise  de  littérature 
^oalhnne. 

M.  Vei^nault-Romagnési.  —  Hotice  sur  des  vitraux  du  cabinet  de 
de  JU.  Yergnaud-Romagnési,  à  Orléam. 
Don  de  H.  Horluison  : 

- —  L'origine  de  la  ville  dVrléanSy  ses  singularités^  etc.,  poème, 
^B59,  in-8«,  32  pages. 


^^l^Jeto  offerts  à  la  Seclété  au  cours  des  troislime 
et  quatrième  trimeatree  de  t9ft9* 


ANTIQUITES. 

Par  M.  Maître  : 

Lot   considérable    d^antiquités   gallo-romaines.    —    Fibules, 
^Krafes,  etc. 

Par  H.  de  Torquat  : 

Deux  Triens  mérovingiens  de  Bordeaux. 

MANUSCRITS. 

Par  M.  Becquerel  : 

Deux  manuscrits  de  Girodet. 

Par  H.  Debesse,  chanoine  honoraire  : 

Douze  actes  notariés  des  XV*  et  XVI«  siècles,  relatifs  à  la  collé- 
giale de  Saint-Âvit. 

Par  M.  Desnoyers  : 

Lettre  de  grâce  accordée  par  Hb'  Paris,  à  son  entrée  dans  la  ville 
épiscopale  d'Orléans.  —  Lettre  testimoniale  accordée  par  le  recteur 
de  l'université  d'Orléans  à  H.  Delaselle,  clerc.  —  Procès- verbal  de 


reliques,  pour  la  communauté  des  Ganses  d'Orléans,  iaii  el  aifsé 
par  M.  de  Fourcroy,  doyen  du  chapilre  et  vicaire  général.  —  Sh 
gnature  du  due  d'Orïéans,  datée  du  (»mp  de  Courtray,  ra  tM6.  — 
Signature  du  duc  d'Orlâtns,  1762.  —  Transaction,  en  Ta»  itll^ 
entre  FaUé  de  Saintniean  de  Soissons  et  Marie  de  Soiisoas.  ^ 
Deux  transactions,  en  Tan  li70,  entre  le  diapitra  de  Sûissons, 
Tabbé  de  Saint-Jean,  Tabbé  deSaint-Crespin^le'GbraQd,  Fakteaaaiie 
Notre-Dame,  le  ohapitre  de  Sainl^PielTenau-Pkirm,  tooctent  le 
chant  de  leur  église.  —  Transaction  entre  l'abbé  de  Sinrt^Jepii  4a 
Soissons  et  le  chapitre  Saint-Pierre-au-Parvis,  pour  des  censives,  — 
Transaction^  en  1289,  entre  Tabbé  de  Saint-Jean  de  Soissons  et 
Pabbé  de  Notre-Dame  Valchrétien,  pour  différents  drmts.  —  Pièees 
de  rofflcialilé  de  Loùdun  en  1S60.  —  Transaction,  en  1275^  ^^  b 
chapitre  de  ^jnt-Qerclois  de  Soissons,  i*abbé  de  Saint-Xééà  Vi| 
dame  Du  Plessis,  pour  mesures  de  blé.  —  Bulle  de  Nicolas  ID, 
en  1277,  pour  confirmation  de  donation  à  Tabbaye  Saint-Jean,  à 
Soissons.  —  Transaction,  en  1921,  entre  le  maire  de  Soissons  et 
l'abbé  de  Saint-Jean,  pour  le  droit  de  justice.  —  Tiransaction, 
en  1300,  entre  l'abbé  de  Saint-Jean,  l'abbé  de  Longpont  et  Fab- 
besse  de  Notre-Dame,  pour  lerrages  el  dîmes.  —  Transaction, 
en  1300,  entre  Tabbé  D'Âuvllier  et  les  habitants  de  Cumier,  pour 
droits  seigneuriaux.  —  Sentence  rendue,  en  1352,  par  le  bailli  de 
Sentis,  en  Taveur  de  Fabbé  de  Saint-Iean  de  Soissons,  pour  grain  et 
sel.  —  Transaction,  en  1293,  entre  Fabbé  de  Longpont  el  Fabbé  de 
Saint- Jean,  pour  proximité  de  vinages.  —  Transaction,  en  1279, 
entre  Fabbé  de  Saint-Jean  et  le  curé  de  Saint-Jacques,  pour  Fexécu- 
lion  testamentaire  de  la  nommée  Béguine.  —  Offre  à  Mf'  Févêque 
d'Orléans  pour  le  Rondeau.  —  Lettres-patentes  pour  franc-sallé, 
accordées  à  iN.  —  Plans  de  terrains  appartenant  à  diverses  abbayes, 
sur  parchemin. 


MEDAILLES. 


Par  M.  Becquerel  : 
Médaille  papale. 
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DCSSZ3CS. 

PvM.Gvette: 

fien  desBiB  de  h  Coar-Diea. 

P^  M.  ClMMippe  : 

Aqaardle  des  ruines  du  Hallitf.  à  Noolbarrocs  ^Loirel^. 
Par  M.  de  Lanplerie  : 

Décalqje  d'un  dessin  représeDlant  ranciome  châsse  de  SùdU 
AJ^nao. 

Par  M.  Vignal,  maire  d' Orléans  : 

Plans  des  restes  da  mur  d'enceinte  de  la  rue  du  Bounlon>Blanc. 


ORLÉANS,  IMPRIMERIE  DE  G.  JACOB,  RUE  DE  BOURGOGNE,  220. 


BOCUMENTS* 

coîJTrous  hxr^^  Le  TRoisièstE  voluhe  des  stÉnmiiEs. 


btit  qmizti  LETTRES  DES  ROIS  DE  PRAKCB.  ûr%  lldn»-*,  l>T\nce%  tM  ïmi 
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SOCIÉTÉ  ARCHÉOLOiîlQUH  1)1^  I/OULIUNAIS. 


N    35. 

PREMIER  TRIMESTRE  DE  1S60. 


ûu  TeMcircdU  iS  JmnTler  i  «Ml. 

Préndênee  de  M.  de  Ruzonnière,  président, 

LecUire  est  donnée  [d'une  lettre  de  M.  A.  Renard,  qui  demande 
^  la  Société  de  vouloir  bien  donner  une  attention  nouvelle  à  sa  no- 
tice sur  le  pèimnage  de  Jeanne  d*Arc  à  Saint-Nicolas,  notice  lue 
'ina  la  léance  du  11  novembre  1869,  et  déposée  aux  archives.  La 
Sociétéy  prenant  en  considération  les  observations  de  H.  A.  Renard, 
I  Vttitoie  ion  mémoire  à  la  commission  des  publications. 

—  M.  Roeher  lit,  au  nom  de  la  commission  des  publications, 
1  ^  rapport  sur  les  notes  de  M.  de  Ruzonnière,  rapporteur  de  la 
I  CMniiijssion  chargée  de  visiter  les  églises  d*Orléans  récemment  res- 
iy  et  conclut  à  l'insertion  de  ces  notes  au  Bulletin.  La  So^ 
[  ciité  adopte  cette  conclusion. 
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SOCIÉTÉ  ARCHKOLOillULiK  M  I/OIILIUNAIS. 


N    35. 

PREMIER  TRIMESTRE  DE  1S60. 


Prétidênce  de  M.  de  Buzonnière,  président. 

Lecture  est  doDoée  [d'une  lettre  de  M.  A.  Renard,  qui  demande 
à  la  Société  de  vouloir  bien  donner  une  attention  nouvelle  à  sa  no- 
tice sur  le  pèlerinage  de  Jeanne  d*Arc  à  Saint-Nicolas,  notice  lue 
dans  la  séance  du  11  novembre  1859,  et  déposée  aux  archives.  La 
Société,  prenant  en  considération  les  observations  de  M.  A.  Renard, 
renvoie  son  mémoire  à  la  commission  des  publications. 

—  M.  Rocher  lit,  au  nom  de  la  commission  des  publications, 
un  rapport  sur  les  notes  de  M.  de  Buzonnière,  rapporteur  de  la 
commission  chargée  de  visiter  les  églises  d'Orléans  récemment  res- 
laurées,  et  conclut  à  l'insertion  de  ces  notes  au  Bulletin.  La  So^ 
dété  adopte  cette  conclusion. 
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RAPPORT  SUR  LES  RETAURATIONS  OPÉRÉES  DANS  LES  ÉGLISES 

d'orléans  (I). 

<  Née  de  cet  heureux  mouvement  qui  entraîne  les  hommes  sé- 
rieux de  notre  époque  vers  Tétude  et  la  réhabilitation  du  passé, ^ 

vers  rintelligence  des  choses  antiques,  votre  Société  n'a  pas  tardées 
à  le  centraliser  et  à  en  diriger  l'essor;  et  pour  ne  parler  ici  que  d(^==s^ 
la  restauration  des  édifices  religieux,  peu  de  travaux  importants  on^       t 
été  entrepris  depuis  quelques  années,  non  seulement. dans  Orléans  ^^^ 
mais  même  dans  tout  le  diocèse,  sans  qu'elle  n'ait  été  consulti 
soit  collectivement,  soit  dans  la  personne  de  plusieurs  d'entre  voo: 
Ainsi,  l'œuvre  se  perfectionne  à  mesure  qu'elle  se  répand  ;  et,  sau__jf 
quelques  fautes  légères,  quelques  hésitations  inévitables  dansl^^ 
débuts,  on  peut  déjà  se  féliciter  du  présent  et  espérer  mieux  eoco^r*e 
pour  l'avenir. 

<  Vous  avez  pensé  que  le  temps  était  venu  de  jeter  un  coup  d'caB/7 
en  arrière;  de  reconnaître  ce  qui  s'est  fait,  afin  de  mieux  coni« 
prendre  ce  qui  reste  à  faire  ;  de  discerner  parmi  les  travaux  ac* 
complis  ceux  qu'il  est  permis  de  présenter  comme  des  modèles;  en 
un  mot,  de  dresser  un  inventaire  raisonné  dés  restaurations  opérées 
depuis  la  renaissance  archéologique.  | 

<  Cet  important  travail  devra  un  jour  s'étendre  à  toute  la  pro- 
vince qu'embrasse  votre  organisation  ;  mais  attendre  qu'il  soit 
complet  pour  le  produire,  ce  serait  perdre  beaucoup  de  temps  et 
l'énoncer  à  tous  les  avantages  de  l'actualité. 

«  Vous  avez  donc  jugé  préférable  de  vous  restreindre,  quant  à 
présent,  aux  églises  d'Orléans.  Vous  avez  chargé  une  commission 
de  les  visiter;  elle  a  accompli  sa  mission  avec  la  plus  scrupuleuse 
attention.  C'est  son  opinion  sur  sept  de  ces  édifices  que  j'ai  l'hon- 
neur de  vous  présenter  dans  ce  rapport. 

<  Nous  ne  vous  dirons  rien  des  prétendus  embellissements  exè- 

(1)  Ce  rapport  a  été  lu  dans  les  séances  des  22  juillet  et  12  août  1859. 
Depuis  cette  époque,  plusieurs  travaux  en  cours  d'exécution  ont  été  cb- 
tièrement  terminés,  et  de  nouvelles  restaurations  ont  été  entreprises. 
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eûtes  à  l'époque  de  la  réouverture  des  églises.  Assez  de  critiques  ont 
flétri  les  colonnes  et  les  lourds  entablements  soi-disant  grecs,  les 
imitations  de  marbres  roses  ou  vert-pomme,  les  badigeons  gris 
ou  nankins;  d'ailleurs,  les  coupables  eux-méines  ont  dit  leur  acte 
de  contrition.  Ils  tiennent  la  promesse  qu'ils  ont  Taite  de  ne  plus 
retomber  dans  leurs  fautes  passées  :  ils  ont  mérité  leur  pardon. 

«  Nous  ne  vous  entretiendrons  que  des  restaurations  propre- 
ment dites,  c'est-à-dire  des  travaux  entrepris  depuis  l'époque  où 
l'archéologie  a  commencé  à  prendre  faveur. 


8A1NT-PIERRE-LE-PUELLIER. 

<  L'église  de  Saint-Pîerre-le-Puellier  a  été  rendue  au  culte  il  y 
a  un  peu  plus  de  quarante  ans.  Alors  son  aspect  inspirait  à  la  fois 
le  respect  et  la  tristesse.  Le  XI*  et  le  XII*  siècle  y  étaient  empreints 
en  caractères  saisissants;  mais  ses  murailles  dégradées,  envahies 
par  une  moisissure  verdâtre,  affligeaient  les  yeux  des  fidèles.  Grâce 
à  des  largesses  multipliées,  dont  la  source  n'est  pas  encore  tarie, 
l'œuvre,  je  ne  dirai  pas  de  h  restauration,  mais  de  la  transforma- 
tion, commença  ;  elle  se  poursuit  avec  ardeur,  et  bientôt,  à  la  place 
d'un  de  ces  graves  mDnuments  comme  nos  ancêtres  savaient  les 
concevoir,  nous  aurons  une  jolie  église,  parée  d'ornements  tout 
nouveaux,  mais  de  styles  variés  et  d'un  goût  douteux. 

c  Cette  observation  ne  s'applique  pas  aux  travaux  extérieurs  : 
ceux-ci  ont  été  accomplis  avec  la  plus  sage  réserve.  L'édifice  a  été 
dégagé  de  quelques  bicoques  dont  la  vieillesse  n'offrait  aucun  in- 
térêt ;  mais  tout  ce  qu'il  avait  d'antique,  son  appareil,  ses  modillons 
k  figures  grimaçantes,  ses  portes  des  XI*  et  XII«  siècles,  ont  été 
rcUgieuseroent  conservés.  On  a  eu  même  le  bon  esprit  de  s'abstenir 
de  toute  restauration,  et  nous  y  voyons  maintenant  l'œuvre  des  pre- 
miers architectes,  moins  ce  qui  a  succombé  aux  efforts  du  temps  et 
dfs  hommes. 

c  II  n'en  est  pas  de  même  à  l'intérieur.  Deux  autels  à  peu  près 
grecs,  occupant  les  absides  des  deux  bas-côtés,  avaient  ouvert  là 
série  des  travaux.  Depuis»  les  voûtes  ont  été  plafonnées.  Les  murs 


\ 
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des  bas-côtés,  conslruils  en  petit  appareil,  ornés  de  corniches       ^ 
dents  de  loup,  et  la  partie  inrérieurc  des  piliers  de  la  grande  n^^^ 
ont  été  recouverts  de  boiseries  d'une  exécution  parfaite,  mais  d'u      -^a 
style  tout  moderne.  Une  petite  crête  en  fonte,  du  XV*  siècle,  d'u^  ^û 
assez  bon  dessin,  a  couronné  les  dossiers  des  stalles.  Une  tribun  ^r^e 
de  la  même  époque,  appliquée  au  pignon  occidenlal,  se  termine  ei.:^3Bn 
ce  moment.  Un  pavage  en  grands  carreaux  noirs  et  blancs,  donc:^  nt 
Tœil  saisirait  mieux  la  symétrie  si  elle  était  plus  largement  conçue^^  le, 
a  remplacé  les  débris  de  l'ancien  dallage.  Un  autel  roman  vieira.  ^nt 
d'être  placé  dans  le  sanctuaire.  Enfin,  de  riches  vitraux  brillent        «  ^ 
plusieurs  fenêtres. 

«  Un  mot  sur  les  plus  importants  de  ces  travaux. 

<  La  tribune  qui  doit  supporter  Torgue  est  une  œuvre  de  menuS  -K-ii- 
serie  d'une  certaine  importance.  Elle  s'appuie  sur  un  soubassemenr'K^nt 
carré  à  pans  coupés  destiné  à  abriter  le  dais;  elle  est  couronné^^-^ 
d'une  balustrade  d'un  dessin  très-pur,  qui  se  contourne  autour  dfc^d^ 
deux  tourelies  placées  en  encorbellement  vers  les  angles  du  soujk'  u- 
bassement.  L'ensemble  plaît  à  l'œil,  sans  qu'on  puisse  bien  s^^  ^ 
rendre  compte  du  style  auquel  il  appartient.  11  plairait  bien  davan  ^r^n- 
tage,  si  les  encorbellements  étaient  plus  légers,  et  si  les  colonnette-^^^s 
accouplées  sur  lesquelles  repose  leur  exlrémilé  inférieure  étaient  ui   -^-"^ 
peu  moins  grêles.  Cependant,  tel  qu'il  est,  il  fait  honneur  à  M.  Petite     ^ 
menuisier  d'Orléans,  qui  l'a  conçu  et  exécuté.  M.  Petit  est  artiste     ^^J 
il  a  de  l'imagination  et  du  goûl.  Ce  qui  lui  manque  encore,  ce  qu'L     ^'' 
acquerra  à  l'aide  de  sérieuses  études,  c'est  la  coimaissance  parfait  — ^e 

des  styles  et  des  époques.  Mous  l'engageons  à  s'aidera  cet  égar^ ^ 

de  conseils  qui  ne  lui  manqueront  pas  dans  notre  ville,  et  nous  ûw—  ^ 
douions  pas  qu'il  ne  produise  bientôt  des  œuvres  irréprochables. 

a  Au  fond  du  sanctuaire  se  dresse  une  sorte  de  monument  e^  ^ 
pierre,  imposant  par  ses  proportions,  mais  d'un  goût  déplorable  • 
Sur  un  soubassement  qui  domine  l'autel,  deux  pieds-droits  carré^^i 
ornés  chacun  de  deux  pilastres  corinthiens  appliqués  et  d'une  cc^— 
lonne  détachée  en  avant,  soutiennent  un  grand  arc  plein-cintr^^ 
une  sorte  de  cerceau  de  pierre.  Au  sommet,  Dieu  le  Père  se  mai^"»  — 
tient  en  équilibre  par  sa  loule-puissance.  A  la  base  de  l'arc,       ^^^ 
comme  amorlissenienl  des  pieds-droits,  deu:t  anges  affectent  A.  ' 
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poses  gracieuses.  Au  milieu  de  cette  espèce  de  portique,  le  Christ 
expire  sur  la  croix,  entre  sa  mère  et  saint  Jean.  Le  tout,  excepté  le 
Christ,  maigre  et  raide  comme  la  plupart  des  figures  du  XV**  siècle, 
est  de  ce  genre  Louis  XV,  ornementé  et  tourmenté,  qu'on  pourrait 
nommer  le  style  grandiose  du  boudoir. 

<  A  la  restauration  dont  ce  singulier  morceau  a  été  l'objet,  nous 
eussions  préféré  une  destruction  complète. 

<  L'autel,  œuvre  toute  nouvelle,  se  compose  d'une  simple  table 
de  pierre  posée  sur  quatre  colonnettes  romanes,  le  tout  couvert  de 
peintures  polychromes  rehaussées  d'or.  C'est,  de  toutes  les  décora- 
tions récentes,  la  seule  qui  soit  en  harmonie  parfaite  avec  l'époque 
du  monument. 

c  Sans  parler  de  plusieurs  grisailles  d'une  bonne  exécution,  trois 
verrières  récemment  posées  méritent  une  attention  spéciale.  Deux 
sont  dues  à  HM.  Laurent  et  Gsel,  et  se  font  remarquer  par  l'éclat 
des  couleurs.  Uans  l'une,  saint  Nicolas  bénit  les  enfants  qu'il  est 
d'usage  de  placer  à  ses  pieds  ;  cette  figure  est  sagement  et  religieu- 
sement dessinée.  L'autre  présente,  dans  un  cadre  de  forme  un  peu 
tourmentée,  Madeleine  pénitente.  Cette  femme,  presque  aussi 
grande  que  nature,  à  laquelle  un  peu  moins  d'embonpoint  et  de 
fraîcheur  ne  messiérait  pas,  se  fait  remarquer  par  la  vérité  de  la 
pose  et  par  la  beauté  des  formes;  mais  c'est  moins  une  sainte  re- 
pentante qu'une  amante  éplorée,  et  les  regrets  qu'elle  éprouve 
semblent  être,  non  pas  d'avoir  péché,  mais  de  ne  plus  pécher  en- 
core. Il  faut  le  dire  franchement,  cette  peinture  n'est  pas  digne 
d'im  édifice  chrétien. 

€  En  regard,  voici  une  autre  figure  en  présence  de  laquelle  on 
éprouve  un  recueillement  involontaire.  La  Vierge  immaculée  est 
encadrée  dans  une  de  ces  auréoles  ovales  si  fréquentes  dans  les 
images  byzantines.  Ses  longs  et  légers  vêtements  cachent  ses  for- 
nés  dans  un  ensemble  vaporeux  ;  elle  a  les  bras  croisés  sur  la  poi- 
rine  et  les  yeux  levés  &u  ciel,  vers  lequel  elle  s'élève  par  un  élan 
|Qi  n'a  rien  de  terrestre;  le  tout  éclairé  par  une  lumière  comme 
phosphorescente,  sans  tons  criards,  sans  effets  heurtés.  M.  Lobin, 
le  Tours,  dont  le  talent  est  connu,  n'a  jamais  fait  rien  de  mieux 
|ue  ce  vitrail. 


\ 
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c  Ainsi  que  vous  le  voyez,  on  a  beaucoup  fait  à  Saini-Pierre-l^* 
Pueilier  ;  mais,  au  jugement  de  votre  commission,  le  plus  impc»>'«-' 
tant  est  ce  qui  reste  à  faire  :  restauration  monumentale  de  Ta  ft- 
side,  maintenant  déshonoré  par  un  sale  badigeon  et  par  des  stoi~*  es 
en  toile  peinte,  et  des  voûtes  empâtées  d*une  couche  de  piètre  c^pii 
leur  ôte  tout  leur  style.  Ainsi  Tédlûce,  trop  coquet  dans  ses  part  '^es 
inférieures,  retrouverait  au  moins,  à  son  point  perspectif  et  à  g — on 
sommet,  une  partie  de  sa  majesté  première. 

SAINT-DONATIEN. 

<  Régulière  dans  son  plan,  mais  dénuée  de  tout  omeme-  nt, 
réglisede  Saint-Donatien  est  d'un  aspect  triste  et  pauvre.  Pe^*' «^ 
être  pourrait-on  pallier  en  partie  ces  défauts,  en  ajoutant  au  sac^M^^^ 
tuaire  un  abside  à  pans  coupés  et  à  fenêtres  ogivales,  et  en  remp  -^•l»- 
çant,  du  moins  au-dessus  du  chœur,  la  courbe  vicieuse  de  la  vofil^^^ 
en  berceau  par  une  voûte  nouvelle  à  ogives,  dont  les  nervures  i 
tomberaient  sur  les  piliers  actuels,  du  XIU*  siècle,  qui  ne  sont  | 
sans  mérite. 

«  Mais,  en  dehors  du  vaisseau,  nous  devons  attirer  votre  alU 
tion  sur  une  construction  enticroment  neuve,  la  chapelle  de        '^ 
Vierge,  qui  se  termine  en  ce  moment.  Elle  est  juxtaposée  et  par^*^/- 
lèle  à  l'édifice  principal,  avec  lequel  elle  communique  latéralemit^fl^ 
par  une  arcade  ogivale.  Son  style  est  du  XllI*  siècle,  et  sauf  qu  ^- 
ques  différences  de  proportion,  elle  a  été  copiée  sur  les  chapelle 
du  rond-point  de  la  cathédrale.  La  nef  n'a  point  d'ouvertures.  U^^ 
fenêtre  occupe  le  milieu  du  pignon  occidental.  Le  sanctuaire ,  ^ 
pans  coupes,  est  éclaire  par  cinq  autres  fenêtres  à  meneaux  et  à 
réseau  trilobé,  comme  la  première.  Des  colonnetles  cylindriques  à 
chapiteaux  feuillus  soutiennent,  au-dessous  des  fenêtres,  une  arc^^ 
ture  trilobée.  Sur  d'autres  colonnettes  du  même  style,  groupées  pa*' 
trois,  retombent  les  nervures  des  voûtes  ogivales.  Tous  les  fô^^ 
sont  cylindriques,  toutes  les  nervures  à  soufllet.  Cette  irrégularité^ 
trouve  son  excuse  dans  le  modèle  qu'a  choisi  l'architecte;  no^*^ 
à  Sainte-Croix  elle  avait  sa  raison  d'être,  et,  môme  lorsqu'on  imit^? 
il  est  encore  permis  de  corriger. 
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<  Les  vitraux,  œuvre  de  notre  collègue,  M.  Laurent,  sont  une 
litalion  de  ceux  des  chapelles  de  Sainte-Croix,  moins  les  figures. 
mrs  ions  sont  doux  et  harmonieux,  leur  exécution  irréprochable. 

<  Mais  Tautei,  sculpté  en  pierre  par  M.  Laiidais,  mérite  surtout 
rs  éloges.  Il  prouve  comment,  en  archéologie,  on  peut  Taire  du 
(uveau,  tout  en  respectant  ces  règles  sévères  qui  semblent  imposer 
ur  chaque  partie  d'un  monument  des  formes  arrêtées  d'avance. 

<  Trois  arcades  ogivales  trilobées,  ouvertes  sur  le  devant,  une 
tre  sur  chaque  face  en  retour,  forment  une  colonnade  qui  sou- 
ni  la  tablette  supérieure  et  entoure  un  bloc  cubique  sur  la  face 
térieure  duquel  un  bas-relief,  placé  ainsi  dans  un  demi-jour  mys- 
îeux,  représente  l'apparition  de  Notre-Dame  de  la  Salelte.  Le 
jernacle  est  la  tour  de  David,  turris  Dav'xâica^  forteresse  créne- 
j,  flanquée  de  deux  tourelles.  Au-dessus,  la  Vierge  tenant  l'en- 
it  Jésus,  simple  épreuve  en  plâtre,  mais  d'un  beau  modèle, 
lève  en  avant  de  la  fenêtre  centrale,  supportée  sur  une  console  à 
liilages  gras,  du  meilleur  style.  Rien  de  plus  simple,  de  plus 
ijestueux  et  de  plus  gracieux  à  la  fois  que  cet  ensemble. 

€  En  résumé,  la  chapelle  de  Saint-Donatien  est  une  œuvre  re- 
irqaable;  elle  fait  le  plus  grand  honneur  à  M.  Fournier,  archi- 
ve, qui  en  a  donné  le  plan  et  sui*veillé  l'exécution.  Il  est  scule- 
3iit  regrettable  que  le  peu  d'étendue  des  ressources  de  la  fabrique 

forcé  I'<6rchilecte  de  substituer  presque  partout  à  la  pierre  de 
lie  le  plâtre,  celui  de  tous  les  matériaux  qui  est  le  plus  antipa- 
que  à  l'architecture  ogivale. 

€  Cette  triste  nécessité  a  permis  à  M.  Heurteau,  plâtrier-entre- 
eneur,  de  donner  une  preuve  nouvelle  de  l'intelligence  et  du 
ût  qu'il  déploie  dans  sa  profession.  Ses  voûtes  à  nervures  et  ses 
lonnettes,  en  briques  fabriquées  ad  hoc,  ne  laissent  rien  à  désirer 
as  le  rapport  de  la  solidité  de  la  construction  et  de  la  perfection 

travail. 

NOTRE-DAME-DE-RECOUVRANCE. 

c  Androuetdu  Cerceau,  architecte  Orléanais,  a  qui  la  tradition 
lirikie  avec  beaucoup  de  vraisemblance  plusieurs  des  maisons  les 


—  208  — 

plus  remarquables  de  notre  ville,  qui  commençait  le  pont  Neuf  en 
1578  et  continuait  la  galerie  du  Louvre  en  i  596,  Androoet  do  Cer- 
ceau est,  selon  Topinion  la  plus  probable,  Tarchitecte  du  vaisseau 
de  Notre-Dame-de-Recouvrance.  On  reconnaît  la  manière  du  maître 
à  cette  élégante  simplicité  qui  puise  son  mérite  dans  la  pureté  des 
lignes,  dans  la  juste  proportion  des  parties.  Heureusement  pour 
cet  édifice  modèle,  la  fabrique  était  trop  pauvre,  il  y  a  cinquante 
ans,  pour  songer  à  le  restaurer  ;  plus  heureusement  encore,  des 
familles  opulentes  et  généreuses  se  sont  mises  récemment  à  rœoire, 
sous  la  direction  de  M.  Clesse,  leur  pasteur,  dont  Tincessanle  acti- 
vité a  fait  beaucoup  et  bien,  et  se  propose  de  faire  plus  encore. 
c  Hais  avant  de  pénétrer  dans  Téglise,  arrêtons-nous  à  Teoirée* 
u  Le  portail,  vous  le  savez,  se  compose  de  trois  parties  dis- 
tinctes, disposées  sur  une  même  ligne  de  façade.  A  droite,  dans  le 
clocher,  une  haute  ouverture  formant  à  la  fois  porte  et  fenêtre,  du 
dessin  le  plus  riche  et  le  plus  léger,  dernier  soupir  que  jetait  sur 
le  seuil  de  l'église  le  style  flamboyant  qui  n*osa  pas  y  pénétrer;  ^ 
gauche,  au  contraire,  un  petit  portique  du  faire  le  plus  pur  et  le 
plus  gracieux  de  la  renaissance,  avec  de  fines  sculptures  et  de  déli- 
cieux détails,  le  tout  compris  dans  le  pignon  du  bas>cêté;  au  milieu 
de  celui  de  la  grande  nef,  un  autre  portique,  mais  à  fronton  coupé, 
lourd,  prétentieux,  et  accusant  Tépoque  de  la  décadence. 

«  Les  deux  ouvertures  latérales  ont  été  restaurées,  sous  la  direc- 
tion de  M.  Ciouet,  avec  une  perfection  qu'on  ne  saurait  trop  louer; 
celle  du  milieu  le  sera  bientôt,  mais  dans  quel  style?  Avant  de  ré- 
soudre cette  question  délicate,  commençons  par  poser  un  principe. 
Quelque  répugnance  qu'éprouve  rarchéologue  pour  les  innovations, 
son  culte  pour  ce  qui  existe  ne  doit  pas  aller  jusqu'à  reconstituer 
dans  un  édifice  une  snperfétation  relativement  récente,  mauvaise 
en  elle-même  et  disparate  avec  ce  qui  Tentoure.  La  restauration, 
dans  ce  cas,  serait  une  profanation  nouvelle;  mieux  vaut  une  intel- 
ligente innovation.  Ce  premier  point  éclairci,  une  autre  difficulté  se 
présente:  entre  Togive  flamboyante  qui  s'élève  sur  la  droite,  avec 
ses  pinacles  élancés,  et  les  lignes  horizontales  et  compassées  que  la 
renaissance  a  tracées  du  côté  opposé,  lequel  choisir?  M.  Clesse  a 
fait  l'honneur  à  votre  commission  de  la  consulter  à  cet  égard,  et 
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elle  s'est  empressée  de  le  confirmer  dans  Topinion  vers  laquelle  il 
inclinait  déjà.  Voici  sur  quelles  raisons  elle  se  fonde. 

€  Les  lignes  supérieures  de  Tédifice  présentent  dans  leur  en- 
semble un  plan  incliné  de  droite  à  gauche  :  le  sommet  du  clocher 
d*abord,  puis  le  toit  de  la  grande  nef,  enfin  celui  du  bas-côlé.  C*est 
vers  le  clocher  que  se  porte  le  regard,  attiré  surtout  par  les  grandes 
proportions  de  la  fenêtre  qui  surmonte  son  portail;  celui  de  gauche, 
bien  plus  modeste  dans  ses  proportions,  ne  se  fait  remarquer  que 
par  sa  perfection.  En  outre,  la  porte  centrale  est  maintenant  sur- 
montée d'une  immense  fenêtre  ogivale  récemment  restaurée,  et 
qu'on  ne  peut  plus  penser  à  transformer.  Le  style  ogival  domine 
donc  dès  à  présent  dans  la  façade  de  Notre-Dame-de-Recouvrance, 
et  dès  lors  c'est  celui  qu'il  convient  d'adopter.  Ainsi  la  porte  cen- 
trale se  trouvera  en  rapport  avec  sa  propre  fenêtre  et  avec  la  partie 
droite,  qui  est  la  plus  importante,  et  la  porte  gauche  restera  ce 
qu'elle  est,  un  bijou  charmant,  mais  accessoire. 

c  L'intérieur,  vous  le  savez,  se  compose  d'une  nef  d'un  grand 
style,  de  deux  bas-côtés  de  proportions  moyennes  et  de  deux  ran- 
gées de  chapelles  aveugles,  peu  profondes,  en  nombre  égal  à  celui 
des  travées  des  bas-côtés,  sur  lesquelles  elles  ouvrent  par  des  arcs 
plein-cintre,  sorte  d'arcature  qui  donne  à  l'édifice  une  élégance  re- 
marquable. Cette  élégance  augmenterait  encore,  si  ces  chapelles, 
entièrement  peintes,  se  détachaient  par  des  tons  riches  et  graves 
delà  teinte  naturelle  du  reste  de  l'édifice.  M.  CIcsseTa  compris, 
et  en  attendant  qu'il  puisse  accomplir  cet  immense  travail,  il  a  dé- 
coré complètement  une  des  chapelles,  en  y  installant  les  fonts 
baptismaux. 

<  L'ornementation  de  la  chapelle  des  fonts  mérite  toute  votre 
attention.  C'est  quelque  chose  de  complètement  nouveau,  du  moins 
pour  nos  provinces.  Avant  de  juger,  il  faut  donc  s'habituer  à  voir, 
et  nous  devons  nous  borner  à  décrire. 

c  Peinture.  —  Une  draperie  couleur  fauve,  d'environ  !■"  50  de 
hauteur,  entoure  la  chapelle;  au-dessus,  le  ciel  bleu,  les  arbres 
d'un  jardin  et  des  oiseaux  qui  voltigent  autour  d'un  portique  à  co- 
lonnes placé  au  point  perspectif;  à  la  voûte,  des  nervures  en  teintes 
neutres  et  des  dés  en  partie  dorées  se  détachent  sur  un  fond  bleu; 
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des  rinceaux  et  des  cartouches,  style  renaissance,  renfermant  des 
sentences,  ornent  les  faces  en  retour.  L'ensemble  de  ces  peintures 
est  doux  et  moelleux. 

«  Sculpture.  —  La  cuve  baptismale,  de  forme  demi-circulaire, 
évasée,  est  appliquée  au  fond  de  la  chapelle,  en^  avant  du  décor 
qui  représente  un  portique.  Son  galbe  élégant  disparaît  presque 
sous  une  profusion  de  cartouches  et  de  mascarons  d*où  se  déta- 
chent deux  figurines  portant  des  croix.  Sur  la  cuve  s'élève  une 
sorte  de  reliquaire,  comme  on  les  faisait  souvent  au  moyen  âge, 
édifice  en  miniature,  avec  ses  pignons,  ses  portes  et  ses  fenêtres, 
porté  sur  un  pied  évasé  par  le  bas  et  surmonté  de  la  figure  du  Sau- 
veur, le  tout  en  pierre,  ainsi  que  la  cuve,  et  ciselé  avec  une  délica- 
tesse et  un  goût  parfaits  par  Lafargue,  qui  a  fait  ses  preuves  dans 
les  restaurations  du  château  de  Blois.  La  chapelle  que  nous  YeDons 
de  décrire  a  été  exécutée  sur  les  dessins  de  M.  de  la  Horandiëre. 

€  Avant  de  quitter  Notre-Dame-de-Recouvrance,  votre  commis- 
sion a  dû  visiter  la  chapelle  du  catéchisme,  dont  l'axe  se  présente 
d'équerre  à  celui  de  l'église.  Cet  édicule,  presque  complèlement 
enchâssé  dans  les  constructions  voisines,  n'est  pas  fait  pour  èlre  vu 
du  dehors.  A  rintérieur,  c'est  un  quadrilatère  dont  la  longueur 
égale  environ  une  fois  et  demie  la  largeur.  Le  plaire  seul  a  servi 
à  son  revêtement  et  à  sa  décoration.  Son  slyle  est  celui  de  la 
renaissance.  La  voûle  se  compose  d'un  plafond  plat  qui  se  relie 
sur  toutes  ses  faces  à  la  ligneverticale  des  murailles  par  un  demi- 
berceau  ;  elle  est  divisée  en  grands  caissons  par  de  larges  moulures 
ornées  de  pendentifs  aux  intersections  et  retombant  sur  des  colon- 
nettes  accouplées,  appliquées  aux  murailles  et  supportées  elles- 
mêmes  par  des  consoles  posées  à  la  hauteur  de  l'appui  des  croisées. 
Cette  disposition  n'est  pas  irréprochable;  mais  on  en  trouve  de 
nombreux  exemples  au  XYir  siècle  :  d'ailleurs,  elle  était  comman- 
dée par  la  destination  du  local.  Les  jours,  qui  sont  au  nombre  de 
trois  sur  chacune  des  faces  latérales,  se  composent  de  deux  ouver- 
tures plein-cintre ,  accolées  et  comprises  dans  un  encadrement 
carré.  L'autel  n'est  que  provisoire  et  ne  peut  rien  faire  préjuger 
sur  le  modèle  qui  sera  ultérieurement  adopté  ;  mais  la  tribune  en 
boiserie  placée  au  fond  de  la  chapelle  est  terminée,  et,  sauf  quel- 
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ques  détails  qu'il  serait  minnlienx  de  relever  ici,  elle  fait  honneur 
à  M.  Wilmart,  qui  l'a  conçue  et  établie.  Ajoutons  que  le  plâtrier, 
M.  Rochard,  a  également  composé  tous  les  ornements  qu*il  a  exé- 
cutés, et  que  Ton  et  l'autre  ont  été  dirigés  par  M.  Qesse  lui- 
même,  et  nous  nous  étonnerons  que,  sans  le  secours  d'un  archi- 
tecte, on  puisse  arriver  aussi  près  de  la  perfection. 


SAlirr-HARC. 

c  Dne  église  dédiée  à  saint  Marc  existait,  dès  le  lY  siècle,  au 
nord-est  de  la  ville.  Du  temps  des  croisades,  elle  appartenait  aux 
Templiers.  Détruite  à  Tépoque  du  siège,  reconstruite  et  ruinée  plu- 
sieurs fois,  elle  ne  conserve  plus  rien  aujourd'hui  de  son  antique 
origine.  C'est  un  vaisseau  écrasé,  sombre,  sans  style,  et  dénué  de 
tout  ornement.  Le  restaurer  eât  été  impossible.  MM.  Clouct  et  Ri- 
card le  comprirent  :  ils  conçurent  un  édifice  nouveau,  auquel  on  ne 
conserverait  de  l'ancien  que  la  largeur  des  nefs  ;  et  les  fonds  leur 
manquant  pour  exécuter  leur  projet,  ils  durent  se  borner  à  cons- 
truire le  chevet.  Voici  donc  des  absides  neufs  appliqués  à  une 
vieille  église;  des  voûtes  à  nervures  d'une  certaine  élévation  conti- 
nuant des  berceaux  surbaissés;  disposition  choquante  au  premier 
coup  d'œii,  mais  indiquant  une  pensée  libre  d'entraves  et  de  bon 
augure  pour  l'avenir. 

€  Les  sommes  mises  à  la  disposition  des  architectes  ne  leur  ont 
pas  permis  d'orner  l'extérieur  des  constructions  nouvelles,  et  à 
l'intérieur  même  ils  ont  été  forcés  de  s'interdire  l'emploi  de  la 
pierre  de  taille.  Nous  devons  les  plaindre  et  non  les  blâmer.  Peut- 
être,  cependant,  eût-il  été  préférable  de  revêtir  les  murailles  et  les 
voûtes  de  mortier  appliqué  au  bouclier;  les  nervures  seules  eussent 
été  en  pierre,  et  dès  lors  l'excès  de  dépense  eût  été  peu  considé- 
rable. 

«  Les  trois  sanctuaires  sont  du  même  dessin  :  pans  coupés,  fe- 
nêtres plein-cintre,  médiocrement  élancées  ;  voûtes  à  formerets 
plein-cintre,  à  nervures  prismatiques,  dessinant  des  arcs  un  peu 
snrbaisséSy  et  se  réunissant  à  une  clé  centrale  placée  en  arrière  de 
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l'arc  doubleau  qui  les  relie  à  la  nef;  disposition  qui  ne  manque  pas 
de  noblesse  et  de  grâce,  quoiqu'il  soit  difficile  de  reconnaître  à 
quel  style  elle  se  raliache. 

€  La  retombée  des  nervures  s'appuie  sur  le  moulage  de  ces  figu- 
rines remarquables  qui  ont  une  semblable  destination  dans  noire 
salle  des  thèses  de  la  rue  des  Gobelets. 

«  L'ornementation  du  sanctuaire  principal  est  une  œuvre  de  la 
renaissance,  remaniée  et  étendue,  pour  la  mettre  en  rapport  avec 
les  constructions  nouvelles.  Un  riche  rétable  domine  l'autel.  Deux 
travées  en  retour  encadrent  des  niches  abritant  des  statues  ;  le  tout 
est  orné  de  colonnes,  de  guirlandes  et  d'enroulements  jetés  à  pro- 
fusion, suivant  la  méthode  du  XV^  siècle.  L'ensemble,  composé  de 
plâtre  et  de  pierres  de  teintes  diverses,  devra  être  couvert  de  pein- 
tures. La  renaissance  aimait  les  couleurs  naturelles  et  variées,  et 
peut-être  conviendrait-il  de  l'imiter  ici,  puisqu'il  s'agit  de  la  res- 
tauration d*une  de  ses  œuvres.  Cependant,  elle  n'a  pas  tonjours 
réussi  à  donner  à  ses  décors  la  majesté  qui  convient  à  nos  teropleSy 
et  votre  commission  a  pensé  qu'il  serait  préférable  d'adopter  on 
fond  blanc  rehaussé  de  dorures. 

a  Saint-Marc  a  aussi  ses  verrières  ;  au-dessus  de  Taulel,  la  sainte 
Trinité,  type  byzantin  :  Dieu  le  Père,  assis,  coiffé  d'une  tiare,  tient 
devant  lui  le  Christ  en  croix  ;  le  Saint-Esprit  plane  sur  sa  tète.  Dans 
la  fenêtre  de  gauche,  saint  Marc  écrit  l'Évangile  sous  Tinspiration 
de  saint  Pierre.  Du  côté  opposé,  saint  Euverle  est  ordonné  diacre 
dans  régiise  primitive  de  Saint-Marc.  Ces  sujets,  conçus  dans  un 
esprit  vraiment  chrétien,  sont  irréprochables  de  style  et  d'exécu- 
tion. La  lumière  et  la  couleur  y  sont  sagement  distribuées.  La  per- 
fection du  pinceau  ne  nuit  pas  à  l'effet  décoratif.  MM.  Laurent  et 
Gsel  n'ont  jamais  mieux  fait.  Pourquoi  faut-il  que  la  modicité  du 
prix  alloué  pour  les  deux  verrières  de  l'abside  de  la  nef  droite  ne 
leur  ait  pas  permis  d'atteindre  la  même  perfection?  Sans  cela,  ils 
n'eussent  pas  entouré  le  sujet  d'une  mosaïque  aux  couleurs  heur- 
tées, qui  l'absorbe  au  lieu  de  l'encadrer. 

SAINT-VINCENT. 

«  L'église  de  Saint- Vincent  est,  à  l'extérieur,  de  l'aspect  le  plus 
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vulgaire;  maîS)  en  y  entrant,  on  est  frappé  de  Tensemble  de  sa  dé- 
coration. Des  grilles  d'une  grande  richesse  qui  la  divisent  en  plu- 
sieurs compartiments,  un  abside  orné  de  fresques,  des  chapelles 
éclatantes  de  verrières  et  de  fraîches  peintures,  tout  y  révèle  Theu- 
reuse  influence  qu'exerce  sur  la  caisse  de  la  fabrique  la  vénération 
des  fidèles  pour  sainte  Christine,  dont  l'église  possède  des  reliques. 
Espérons  que,  grâce  a  leurs  pieuses  oflrandes,  nous  verrons  bientôt 
s'exécuter  un  travail  par  lequel  on  eût  dû  peut-être  commencer, 
l'exhaussement  des  voûtes,  dont  le  galbe  surbaissé  écrase  les  déco- 
rations que  nous  allons  décrire. 

«  Les  grilles,  posées  sur  une  boiserie  à  hauteur  d*appui,  entou- 
rent non  seulement  le  chœur,  mais  la  grande  nef.  Cette  disposition, 
qui  a  quelque  chose  d*insolite,  peqt,  jusqu'à  un  certain*  point,  se 
justifier  par  la  nécessité  où  l'on  s'est  trouvé  de  prolonger  le  chœur 
jusqu'au  milieu  d'une  des  travées  de  la  grande  nef.  Un  retour 
d'équerre  formé  par  les  grilles  en  cet  endroit  eût  choqué  les  re- 
gards. On  a  cru  éviter  cet  inconvénient  en  les  prolongeant  jusqu'au 
bas  de  l'église.  Quoiqu'il  en  soit,  leur  dessin,  un  peu  chargé  peut- 
être,  est  riche  et  pur.  Des  rinceaux  de  fonte  se  déroulent  dans  des 
encadrements  rectangulaires  en  fer  forgé.  Une  crête  allégit  le  tout. 
Des  dorures  sagement  ménagées  se  détachent  sur  la  teinte  bronzée 
de  l'ensemble. 

c  Le  banc-d'œuvre,  de  style  moderne,  présente,  sur  des  propor- 
tions trop  développées  pour  celles  de  l'église,  une  pureté  de  lignes 
remarquable.  C'est  un  modèle  sur  lequel  on  ne  saurait  trop  appe- 
ler l'attention  des  cheis  d'ateliers,  et  même  des  artistes. 

c  Le  dessin  de  cette  belle  boiserie  est  dû  au  talent  de  M.  Carté- 
ron,  jeune  homme  qui  fût  devenu  peut-être  une  des  gloires  de 
l'école  moderne,  si  une  mort  prématurée  ne  nous  Teût  enlevé  il 
y  a  déjà  quelques  années.  Le  même  architecte  avait  reçu  la  mission 
de  décorer  le  cbcaar.  Le  problème  à  résoudre  était  celui-ci  :  ajouter 
à  peu  de  firais,  à  an  vaisseau  écrasé  et  sans  style,  un  sanctuaire  de 
proportions  restreintes,  et  cependant  majestueux.  Voici  quelle  fut 
la  solution. 

c  11  ouvrit  au  fond  do  chœur  un  arc  plein-cintre  porté  sur  des 
pied«-droiU  d'une  haalanr  proportioonée  à  cdle  doot  il  pouvait 


—  214  — 

disposer.  En  arrière,  il  traça  un  abside  demi-circulaire,  dont  il 
divisa  le  pourlour  en  trois  arcades  égales.  Celle  qui  se  présente  de 
face  reçut  un  tableau  sur  toile;  dans  les  deux  autres,  il  pratiqua 
deux  grandes  niches  demi-circulaires  et  couvertes  d'une  portion  de 
,  calotte  sphérique.  Au  milieu  de  Taire  de  l'abside,  il  posa  un  aalel 
blanc  et  or,  sur  lequel  s'agenouillent  deux  anges  dorés  qui  se  pré- 
sentent de  profil.  Au  centre  de  la  coupole,  une  petite  ouverture, 
qu'on  eût  dû  fermer  de  verre  dépoli  et  non  de  vitraux  peints,  laisse 
pénétrer  une  lueur  adoucie  sur  cet  ensemble  profond  et  mystérieux. 

€  Les  ornements  de  la  sculpture  eussent  été  mal  assortis  à  ces 
lignes  simples  et  sévères.  H.  Carléron  confia  à  la  peinture  seule  le 
soin  de  compléter  son  œuvre.  M.  Maillot  comprit  sa  pensée  et  la 
rendit  avec  talent.  Au  milieu  de  Tarcade  du  fond,  saint  Vincent, 
belle  et  grande  figure,  monte  sur  le  bûcher  du  martyre.  U  lève  les 
yeux  vers  le  ciel,  qui  s'ouvre  à  lui  sous  la  voûte  de  la  coupole,  où 
Dieu  le  Père  et  toute  la  cour  céleste  s'apprêtent  à  le  recevoir.  Les 
deux  contre-absides  sont  couverts  de  fresques  :  dans  l'une,  le  saint 
reçoit  Tarrél  de  sa  condamnation;  dans  l'autre,  il  convertit  et  bap- 
tise son  geôlier.  La  couleur  sobre  de  ces  peintures  est  parfaitement 
en  rapport  avec  la  faible  dose  de  lumière  qu'elles  reçoivent. 

<(  Deux  chapelles  de  construction  nouvelle  terminent  les  nefs. 
Nous  ne  vous  dirons  rien  de  celle  de  Saint-Vincent,  et  pour  cause. 
Dans  l'autre,  des  arcalures  en  boiserie,  disposées  des  deux  côtés 
d'une  statue  de  la  Vierge  et  sur  les  faces  en  retour  du  sanctuaire, 
encadrent  de  petits  tableaux  représentant  divers  épisodes  de  la  vie 
de  Marie,  disposition  qui  produit  un  assez  bon  effet,  quoique  les 
détails  d'exécution  ne  soient  pas  à  l'abri  de  la  critique. 

«  Il  nous  reste  encore  à  vous  parler  de  la  chapelle  de  Sainte- 
Christine,  conception  neuve  et  complètement  en  dehors  des  formes 
usitées.  Elle  ouvre  sur  la  nef  septentrionale,  par  une  arcade  plein- 
cintre,  entre  deux-grandes  niches  qui  abritent  des  groupes  un  peu 
moins  grands  que  nature.  Dans  l'une,  le  Christ,  au  jardin  des 
Olives,  s'offre  en  sacrifice  à  son  Père;  dans  l'autre,  son  corps  ina- 
nimé repose  étendu  sur  les  genoux  de  sa  mère.  Le  tout  est  peint 
en  couleur  de  bois  naturel. 

€  Au  miUeu  de  ces  masses  sombres,  la  chapelle  resplendit  de  ses 
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fraîches  peintures  et  des  reflets  de  ses  vitraux.  Sa  forme  est  celle 
d'une  croix  grecquci  si  ce  n'est  que  les  angles  rentrants  étant  sup- 
primés et  remplacés  par  des  diagonales,  le  plan  de  la  croisée  de- 
vient un  octogone  qui  se  reproduit  au  plafond.  Des  quatre  bras  de  la 
croix,  le  méridional  communique  à  la  nef,  à  laquelle  il  se  présente 
d'équerre.  L'autel  occupe  le  chevel  qui  fait  face  à  l'enlrée  ;  il  est 
en  bois  naturel  el  d'une  élégante  simplicité  ;  au-dessus,  la  châsse 
de  sainte  Christine,  posée  derrière  une  glace  sans  tain  ;  le  tout  do- 
miné par  une  bonne  cog^e  d'une  Sainte  Famille  de  Hurillo.  Le  fond 
des  deux  croisillons  est  entièrement  occupé  par  deux  verrières  sor* 
tant  des  ateliers  de  Lobin,  de  Tours;  Tune  et  l'autre  représentent 
sainte  Christine  pendant  son  martyre.  La  vierge,  de  grandeur  na* 
iurelle,  est  encadrée  d'un  ovale  de  belle  proportion  entouré  de  rin- 
ceaux et  de  cartouches  renfermant  diverses  strophes  de  ses  litanies. 
Ces  deux  figures  sont  d'une  composition  irréprochable  et  d'une 
exécution  parfaite.  Leur  éclat  est  doux  et  harmonieux.  Elles  unis- 
sent, chose  rare,  le  sentiment  chrétien  à  la  beauté  des  formes. 
Peut-être  ont-elles  le  défaut  commun  à  bien  des  morceaux  de  ce 
genre,  et  des  plus  admirés,  celui  de  faire  trop  tableau;  mais  desti- 
nées à  n'être  vues  que  de  près,  ce  qui  pourrait  soulever  la  critique 
dans  une  œuvre  monumentale  devient  ici  un  véritable  mérite.  Le 
plafond  est  horizontal.  Dans  l'octogone  central,  un  groupe  d'anges 
soutient  un  philactère  sur  lequel  on  lit  :  Mihi  vivei-e  Christus  est 
ei  morti  lucrum.  Les  tympans  qui  relient  le  plafond  aux  pans  cou- 
pés de  la  croisée  présentent  la  Foi,  l'Espérance,  la  Charité  et  la 
Pénitence,  tètes  largement  peintes  comme  décors.  Tout  le  reste  des 
murs  est  une  imitation  de  bois  de  chêne. 

c  Vous  le  voyez,  par  son  style  et  son  exécution,  cette  chapelle 
se  refuse  à  toute  discussion  archéologique;  mais  elle  possède  un 
charme  tout  spécial,  et  son  ensemble  fait  honneur  à  votre  collègue, 
M.  Imbaulty  qui  en  a  conçu  l'idée  et  surveillé  l'exécution. 

8AINT-A16NAN. 

C  Si  l'aspect  délabré  des  restes  de  cet  élégant  édifice,  si  les  débiis 
snuUlés  des  dentelles  de  son  portail  et  des  arcatures  à  jour  qui 
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couronnaient  ses  piliers  buttants  n'inspirent,  vus  du  dehors,  que 
de  tristes  pensées,  surtout  lorsqu'on  se  rappelle  que  la  moitié  du 
▼aisseau,  la  nef  tout  entière  et  les  tours  ont  été  détruites,  en  re- 
vanche l'intérieur  semble,  à  quelques  détails  près,  sortir  des  mams 
de  l'archilecle  du  XV«  siècle.  Grâce  à  l'heureuse  initiative  et  au 
zèle  inratigabie  de  M.  Maréchal,  curé  de  cette  paroisse,  habilement 
secondé  par  M.  Clouet,  architecte,  les  fenêtres  du  fond  de  l'abside 
ont  retrouvé  leurs  meneaux  et  leurs  élégants  réseaux  ;  le  badigeon 
a  disparu,  et  les  pierres  de  taille  ont  reprisjeurs  teintes  naturelles; 
les  parties  construites  en  moellons  ont  aussi  retrouvé  leur  aspect 
primitif  à  l'aide  d'une  couche  de  mortier  appliquée  au  bouclier;  les 
piliers  du  chœur  ont  été  débarrassés  du  stuc  qui  les  empâtait;  les 
clés  des  voûtes  et  leurs  écussons  repeints  et  rehaussés  d*or;  les 
marmousets  qui  soutiennent  la  retombée  des  nervures  ont  de 
nouveau  montré  leurs  têtes  grimaçantes  et  leurs  poses  con- 
tournées; enfin,  on  a  rendu  à  la  salle  capitulaire  ses  dimen- 
sions primitives,  en  démolissant  une  cloison  qui  en  masquait  une 
partie.  Toutes  ces  restaurations  ont  été  accomplies  avec  une  intelli- 
gence et  une  sobriété  remarquables,  et  c'est  un  assez  grand  hon- 
neur à  rarchiteclc  pour  qu'il  nous  soil  permis  d'ajouter  que  les 
joints  de  pierre  de  taille  figurés  sur  le  mortier  des  murs  sont  plus 
agréables  à  l'œil  que  conformes  à  la  sévérité  des  prescriptions  ar- 
chéologiques, et  que  le  banc-d'œuvre,  d'un  dessin  très-pur  du  reste, 
est  d'un  style  bien  plus  récent  que  celui  de  l'édifice.  Quant  à  la 
peinture  des  clés  des  voûtes,  elles  présentent  certaines  irrégularités 
héraldiques  qui  ne  tarderont  pas  à  disparaître. 

«  Ainsi  que  vous  le  voyez,  on  a  beaucoup  fait  à  l'intérieur  de 
Saint-Âignan  ;  mais  il  reste  encore  plusieurs  choses  à  faire.  Le 
maîlre-autel  et  son  rétable  disparaîtront,  et  les  trois  arcades  qu'ils 
masquent  laisseront  les  regards  pénétrer  jusqu'au  fond  de  la  cha- 
pelle absidale.  Un  travail  analogue  sera  exécuté  dans  les  chapelles 
du  rond-point  :  celle  de  la  Vierge  surtout  devra,  après  avoir  été 
consolidée,  être  rendue  à  sa  forme  primitive,  sans  respect  pour  des 
peintures  récentes,  dues  cependant  à  un  artiste  qui  a  fait  preuve 
ailleurs  d'un  vrai  talent.  Nous  prenons  ici  la  forme  affirmative,  car 
nous  avons  la  ferme  confiance  que  ces  travaux  ne  tarderont  pas  à 
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être  exécutés.  H.  Maréchal  n*est  pas  homme  à  laisser  son  œuvre 
imparfaite,  et  Taclivité  qui  se  déploie  de  toutes  parts,  dans  les  tra- 
vaux dus  à  la  pieuse  générosité  des  fidèles,  nous  est  un  sûr  garant 
qu*ici,  où  il  s*agit  de  l'un  des  monuments  les  plus  intéressants  de 
notre  ville,  Targent  ne  fera  pas  défaut. 

SAINT-EUVERTE. 

€  Vous  vous  rappelez  ce  qu'était,  il  y  a  quelques  années,  ce 
majestueux  édifice,  ses  murs  dégradés  et  noircis,  ses  fenêtres  mu- 
rées et  privées,  pour  la  plupart,  de  leurs  meneaux,  le  sol  pulvéru- 
lent et  le  vaisseau  rempli  de  décombres  et  de  débris  de  toutes 
sortes. 

€  Vous  vous  rappelez  aussi  avec  quel  élan  les  fidèles,  les  ar- 
chéologues, excités  par  la  parole  puissante  de  M^'  Dupanloup,  par 
l'incessante  activité  des  Pères  de  hi  Miséricorde,  propriétaires  de 
rédifîce,  peut-être  aussi  par  Tinlluence  que  voire  opinion  cora- 
mouce  à  exercer  sur  Tesprit  public  ;  avec  quelle  ardeur,  disons- 
nous,  toutes  les  classes  de  la  société  s'empressèrent  de  concourir, 
par  leurs  souscriptions,  à  la  restauration  d'une  église  aussi  remar- 
quable par  son  architecture  que  par  ses  pieux  souvenirs. 

€  Bientôt  on  se  mit  à  l'œuvi'e.  Une  commission,  presque  exclu- 
sivement prise  dans  votre  sein,  fut  chargée  de  la  direction  des  tra- 
vaux, et  votre  collègue,  M.  Clouet,  dont  nous  avons  déjà  cité  le 
nom,  lui  offrit  son  concours,  avec  un  désintéressement  au-dessus 
de  tout  éloge. 

€  Les  projets  de  restauration  durent  êlre  précédés  d'une  étude 
complète  du  monument  et  des  nuances  de  style  qui  distinguent  ses 
diverses  parties,  en  raison  des  époques  auxquelles  elles  appartien- 
nent; car,  dans  la  pensée  de  la  commission,  il  s'agissait,  non  d'y 
établir  une  unité  qui  n'a  peut-être  jamais  existé,  mais  de  le  recons- 
tituer dans  l'état  où  il  dut  être  la  dernière  fois  qu'il  se  releva  de 
ses  ruii^es.  Les  formes  étant  reconstruites  par  la  pensée,  il  fallait 
encore  les  traduire  par  des  lignes.  Dans  ce  nouveau  travail,  l'ar- 
chilecte,  complètement  pénétré  de  vos  principes»  et  souvent  aidé  de 
vos  conseils,  se  tint  en  garde  contre  toute  innovation  et  mit  coura- 
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geusement  en  pratique  celte  règle,  trop  sooYent  méconnue,  qne 
restaurer  n'est  pas  embellir. 

t  Au  surplus,  rélat  des  choses  faisait  de  cette  maxime  une  né- 
cessité. Les  fonds,  quoiqu*abondants,  étaient  loin  de  suffire  à  tout 
La  commission  reconnut  même  qu'après  les  dépenses  oéoesatées 
par  les  travaux  de  consolidation,  qui  devaient  passer  en  première 
ligne,  il  ne  restait  plus  assez  pour  restaurer,  même  de  la  manière 
la  plus  sobre,  la  totalité  de  Tédifice.  Elle  dut  donc  choisir  entre 
deux  systèmes  :  ou  procéder  par  nature  de  travaux,  voûtes,  fenê- 
tres, parements,  carrelage,  etc.,  complétés  chacun,  et  successiie- 
ment,  dans  toute  l'étendue  du  vaisseau  ;  ou  bien  commencer  par 
le  chevet  et  s'avancer,  autant  que  possible,  vei*s  l'extrémité  occi- 
dentale, en  ne  laissant  rien  à  faire  derrière  soi.  C'est  à  ce  dernier 
système  que  s'arrêta  la  commission;  elle  y  trouvait  de  grands  avan- 
tages :  elle  rendait  immédiatement  au  culte  la  partie  principale  à» 
l'église;  elle  présentait  aux  regards  un  ensemble  satisfaisant;  eU^ 
excitait  le  zèle  des  donateurs  par  la  preuve  évidente  du  bon  eoip^^^ 
de  leurs  fonds.  Ce  dernier  résultat  devait  surtout  être  obtenu  par  1^ 
contraste  frappant  d'un  chœur  tout  éclatant  d'une  majesté  qu^  ^^ 
public  n'avait  pas  soupçonnée,  et  de  rétal  affligeant  d'une  nef  ^^' 
gradée,  obscure  et  moussue,  qui  bientôt,  cependant,  poti'*^^*^ 
l'égaler  en  splendeur.  Les  prévisions  de  la  commission  n*ont   P^* 
élé^  trompées.  Outre  diverses  offrandes  spécialement  affeclé^^ 
certains  travaux  d'ornementation,  un  généreux  donateur,  M.  1^^" 
loynes  de  Mauléon,  vient  de  donner  par  testament  une  somm^    ^® 
16,000  fr.,  applicable,  sans  destination  fixe,  aux  restauration^    ^^ 
Sainl-Euverle.  Grûce  à  celte  libéralité,  qui  aura,  n'en  doutons  p^^^» 
des  imitateurs,  la  commission  a  pu  reprendre  ses  travaux,  quel^i*^^ 
temps  interrompus  par  le  vide  de  sa  caisse. 

€  Quoiqu'il  en  soil,  Tœuvre  est  déjà  fort  avancée,  comme  y^^^^ 
allez  en  juger. 

«  La  restauration  architecturale  est  complote  pour  le  chœur,    ^  ^^ 
deux  transepts  cl  la  croisée,  ainsi  que  pour  les  deux  petites  cï'^  ^' 
pelles  qui  s'ouvrent  dans  le  transept  méridional.  Les  fenêtres  ^^^ 
été  débouchées,  garnies  de  meneaux  et  vitrées.  Les  pierres  de  ta.  i  ^ 
des  piliers,  des  colonnetles  et  des  voûtes  ont  été  rejointoyées,  'WC^ 
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grattées,  remplacées  au  besoin  ;  le  reste  des  murailles  renduit  de 
mortier  ordinaire,  appliqué  au  bouclier.  Rien  n*a  été  ajouté  aux 
sobres  ornements  de  cette  architecture  sévère.  Si  les  figures  et  les 
écussons  sculptés  qui  ornent  les  clés  des  voûtes  ont  été  décorés  d*or 
et  de  couleurs  naturelles  ou  héraldiques,  c'est  qu'on  y  a  trouvé  des 
traces  d'anciennes  peintures.  Le  chœur  a  été  dallé.  Un  labyrinthe 
conduisant,  par  des  détours  inflnis,  de  l'entrée  dans  la  vie  à  la  Jé- 
rusalem céleste,  a  été  tracé  en  larges  carreaux  noirs  et  blancs, 
dans  l'espace  compris  entre  les  quatre  piliers  de  la  croisée.  Les 
transepts  ont  également  reçu  un  carrelage  noir  et  blanc  ;  mais  le 
chœur  est  dénué  de  tout  mobilier,  et  le  saint  sacrifice  s'accomplit 
sur  un  autel  de  planches  peintes. 

€  Des  fouilles  entreprises  au  cours  des  travaux,  sous  la  direction 
de  la  commission,  donnèrent  lieu  à  deux  découvertes  d'un  haut 
intérêt. 

«  Dans  la  partie  de  la  grande  nef  la  plus  rapprochée  du  tran- 
sept, on  remarqua  deux  murs  parallèles  en  forte  maçonnerie,  des- 
cendant à  plus  de  2  mètres  au-dessous  du  sol,  et  réunis  du  côté 
oriental  par  un  hémicycle  de  même  épaisseur.  Cette  construction 
porte  tous  les  caractères  d'une  haute  antiquité.  Sa  position  et 
d'autres  indices,  dont  notre  c^dre  ne  comporte  pas  le  développe- 
ment, autorisèrent  la  commission  à  y  reconnaître  les  restes  de  la 
chapelle  de  Sainle-Marie-du-Mont,  près  laquelle  le  corps  de  saint 
Euverte,  originairement  inhumé  par  les  soins  de  Tétradius,  resta 
déposé  pendant  plusieurs  siècles.  Votre  commission  crut  dev(fir 
conserver  sans  le  moindre  changement  ces  restes  précieux;  elle  se 
contenta  de  les  couvrir  d'une  voûte  sur  laquelle  on  établit  dans  ce 
moment  le  carrelis  de  la  nef.  On  y  descend  par  une  ouverture  fer- 
mée d'une  dalle. 

€  Une  autre  découverte  vint  bientôt  confirmer  la  commission 
dans  l'opinion  qu'elle  s'était  formée  au  sujet  de  la  première.  On 
trouva,  juxtaposé  au  sanctuaire  de  Sainte-Marie,  un  caveau  de  peu 
d'étendue,  voûté  en  berceau,  renfermant  deux  tombeaux  d'une 
grande  largeur,  construits  en  briques  romaines  et  en  ciment;  il  n'y 
restait  aucune  trace  d'ossements.  La  commission  ne  p!it  douter 
qu'elle  eût  sous  les  yeux  les  tombeaux  de  saint  Euverte  même  et 
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de  Télradius,  qui  voulut  sans  doute  reposer  à  ses  côtés.  Elle  eût 
cru  profaner  des  reliques  en  y  pratiquant  la  plus  légère  restaura- 
tion. Les  tombeaux  restèrent  donc  dans  Fétat  de  dégradation  où  ils 
avaient  été  trouvés.  On  dut  seulement  assurer  la  solidité  de  \^ 
voûte,  dans  laquelle  on  ménagea  une  ouverture  rectangulaire  «»• 
tourée  d'une  grille  basse,  style  du  XIII*  siècle  (1).  Maintenant,  ^^ 
fidèles  peuvent  à  toute  heure  plonger  leurs  regards  dans  Tobscurît^  . 
mystérieuse  de  ce  lieu  sacré. 

€  Une  grille  de  communion,  du  même  style,  ofirande  de  Tasso- 
ciation  des  Mères  chrétiennes,  ferme  rentrée  du  chœur.  La  cof<^ 
mission,  à  cet  égard,  s'est  fortement  prononcée  cônti*e  l'emp^^* 
des  grilles  élevées.  Ce  genre  de  décors  lui  paraît,  en  général,   f>^^ 
en  harmonie  avec  la  majestueuse   simplicité  qui  distingue    x^^^ 
vieilles  églises. 

i  Elle  a  été  moins  imanime  à  l'égard  de  l'emplacement  cg*^  " 
convenait  d'affecter  à  l'autel.  La  minorité,  se  fondant  surl'u^^^^ 
le  plus  généralement  adopté  à  l'époque  ogivale,  sur  l'effet  archi  C-^*" 
tural,  sur  une  figure  de  colombe  sculptée  à  la  clé  de  voûte       ^^ 
sanctuaire,  le  voulait  au-dessous  de  cette  clé.  L'opinion  contr*:»^  •  ^ 
a  prévalu,  et  l'autel  a  été  place  à  l'enlrée  du  chœur,  afin  que     '^  ^^ 
cérémonies  pussent  être  vues  d'un  plus  grand  nombre  de  fidèl  ^^  f  * 
Du  reste,  il  n'est  que  provisoire,  et  la  question  pourra  être  discu  C-^-^® 
de  nouveau. 

«  Un  aulel  en  pierre  du  XIII®  siècle,  d'un  style  très-pur,  vi^^  ^ 
d'être  posé,  aux  Irais  d'un  donateur,  dans  la  petite  chapelle  déd  ^ 
à  la  Vierge  immaculée. 

€  11  ne  nous  reste  plus  à  parler  que  des  verrières.  La  comm  ^  ^^' 
sion,  nous  l'avons  déjà  dit,  s'était  interdit  la  décoration  de  l'édifî^^-^ 
avant  sa  restauration  cumplèle.  Le  moment  ne  lui  semblait  do^'-^ 
pas  encore  venu  de  s'occuper  de  vitraux.  Cependant,  de  généi*e«-^ 
donateurs  offrirent  d'en  faire  poser  un  au  fond  du  sanctuaire.  L*^ 
sujets  représentés  devaient  se  rattacher  avec  ceux  que  renferma 
raient  plus  tard  les  deux  fenêtres  adjacentes.  M.  Villiet,  de  Bor 

(1)  Cette  grille  a  été  exécutée,  avec  un  talent  remarquable,  par  M.  Mutet^ 
sur  les  dessins  de  M.  Clouet. 
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deaux,  cbargé  de  ce  travail,  voulut  entreprendre  les  trois  à  ses 
risques  et  périls;  une  fois  mis  en  place,  il  fallut  bien  les  payer.  Ils 
se  divisent  en  trois  étages  de  figures,  séparés  par  des  soubassements 
et  des  dais  du  style  ogival  le  plus  historié.  Les  sujets  représentés 
sont  ceux-ci  :  étage  supérieur,  fenôlre  du  milieu,  Dieu  le  Père  et 
Jésus-Christ;  le  Saint-Esprit  occupant  le  compartiment  central  du 
réseau  de  la  fenêtre.  Dans  les  deux  fenêtres  latérales,  les  quatre 
évangélistes  ;  étage  intermédiaire,  TAnnonciation  entre  la  Visitation 
et  la  Présentation;  étage  inférieur,  saint  Euverte  et  saint  Âignan 
entre  quatre  autres  prélats  Orléanais.  Toutes  ces  figures  sont  de 
grandeur  naturelle,  noblement  et  religieusement  posées,  et  d*une 
pureté  de  trait  remarquable.  Vues  de  près,  elles  ne  laisseraient 
aucune  prise  à  la  critique;  mais  placées,  comme  elles  le  sont,  à 
une  grande  hauteur,  les  lumières,  trop  disséminées,  trop  rappro- 
chées des  o^^fibres,  qui  sont  comme  filetées,  papilloltent  et  nuisent 
à  Tefifet  général.  Exceptons  cependant  les  quatre  évangélistes,  lar- 
gement drapés,  un  peu  sombres  de  couleur,  mais  ombrés  par 
grandes  masses. 

€  Un  donateur  a  fait  poser  un  quatrième  vitrail  dans  la  chapelle 
de  rimmaculéc-Conception.  La  Vierge  occupe  la  partie  supérieure 
du  tableau;  au-dessous  se  voient  Adam  et  Eve  au  moment  de  leur 
péché.  Ces  deux  figures,  théâtralement  posées,  n*ont  pas  eu  Tap- 
probalion  générale.  Nous  espérons  qu'elles  seront  changées. 

<  La  plupart  des  travaux  dont  nous  venons  de  vous  rendre 
compte  ont  été  exécutés  depuis  une  dixaine  d*années,  et  Tarder 
ne  semble  pas  se  ralentir.  Nous  avons  donc  tout  lieu  d'espérer  que, 
dans  un  délai  qui  n'est  pas  éloigné,  la  plupart  de  nos  églises  lais- 
seront peu  à  désirer.  » 

—  M.  Rocher  donne  connaissance  à  la  Société  d'un  article 
contenu  dans  le  Bulletin  tnonttmental  de  M.  de  Caumont,  et  intitulé  : 
Dissertation  sur  quelques  édifices  d'Orléans  présumés  carlovin^iens, 
11  proteste  contre  le  reproche  que  l'auteur,  M.  Alfred  Ramé,  adresse 
aux  archéologues  Orléanais,  de  rester  dans  une  inqualifiable  indif- 
férence à  l'égard  des  monuments  de  leur  province  les  plus  remar- 
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qnables  au  point  de  tim  de  rantiquité,  tcl^  qiif'  te^  crrpEes  de  Saint- 
Mgsan  et  de  Saiot-Avil,  le  lonibeau  cfe  saint  Ëuvcrt{%  et  les  églises 
deSainl-BenoUeldeGefmîgjiy.  M,  Bûcher  eiprtaie  le  rf>grel  que 
rinleur  n'ait  pas  rendu  juslice  aux  âscellonces  notices  de  nos  liono- 
ndiies  coiiègnes,  MM.  de  Duzonniëre,  de  Torqual.  Ch.  Le  Noi  mant. 
Éd.  Foarnier,  sor  Saint- Aignan,  SniE\t-AYtl,  Sair^t-Eui^erte,  Ger- 
n^^.  Quant  à  ce  qui  concerne  Saint-Benoit,  EilM.  Marchmid  pi 
Récher  pl^parent  une  seconde  édiiiou  plus  complète  de  leurs  no- 
*  tiees  sur  cette  église  monumentale,    ^v^^i^^b^^^^^eei 


M.  Bagoenault,  au  nom  de  la  commisrion  des  pd^ôaliiqlit»  fil 
un  rapport  sur  une  note  de  M.  Duleau,  relative  à  m  ifi£mm'4l^nm 
charte  de  Charles  VII,  qui  concède  à  Pierre  du  Lys  la  possession 

de  rile-aux-Bœufs.  Sur  la  proposilion  de  M.  Baguenault,  la  Société 
décide  que  la  note  de  M.  Duieau  et  le  texte  de  la  charte  seront  in- 
sérés au  Bulletin. 

VIDIMUS  d'une  charte  DE  CHARLES  VU. 

€  La  Société  littéraire  de  POrléanais  a  publié,  dans  le  troisième 
bulletin  de  ses  annuaires,  le  vidimus  d'une  charte  par  laquelle 
Charles,  duc  d'Orléans,  fait  don  à  Pierre  du  Lys  (Charles),  frère 
de  Jeanne  d'Arc,  et  à  son  fils,  de  la  jouissance  viagère  de  l'Ile-aux- 
Bœufs.  Ce  document  élant  inexactement  transcrit,  la  Société  ar- 
chéologique de  rOrléanaisa  jugé  utile,  dans  l'intérêt  des  études  his- 
toriques, de  le  reproduire  de  nouveau,  d*une  manière  correcte  (1). 
Ce  vidimus  existe  aux  archives  du  Loiret,  sous  le  n<*  A-27â. 

(I)  La  typograpliie  n*ayaDt  pu  reproduire  le  sigoe  placé  sur  chaque  mol 
abrégé  dans  le  manuscrit,  ces  mois  onl  élé  imprimés  en  italiques. 
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c  A  tous  ceulx  qui  ces  pntes  (présentes)  Ires  (letlres)  verront,  le 
bailli  de  Blois,  salut;  savoir  faisons  que  par  Jehan  des  Estangs, 
tabellion,  juré  du  scel  aux  centraux  de  la  chastellenie  de  Blois, 
ont  eslé  tenues,  veues,  leues  z  (et)  diligenmet  regardées  de  mot 
à  mot  unes  1res  saines  et  entiers  en  scel  et  eserptore  (escripture) 
scellées  en  cire  vermeille  sus  double  queue  du  grat  scel  de 
monsi'^  le  duc  d'Orléans,  desquelles  la  teneur  sensuit  :  c  Charles, 
duc  d'Orh  et  de  Valoys,  conte  de  Blois  et  de  Beaumot,  et  sei- 
gneur d*Ast  et  de  Coucy.  A  noz  amez  et  féaulx  gens  de  nos 
comptes  général  et  tsorier  (trésorier)  sur  le  fait  et  gouvnemt  de 
noz  fitices  (finances),  gouverneur,  procur  et  receveur  de  noe 
(notre)  duchié  d'Orléans  ou  à  leurs  lieuxten.  (lieutenants),  salut 
et  dileclon  (diiection).  Receue  avons  Tumble  suppHcaion  de  nre 
bien  amé  messire  Pierre  du  Lys,  chlr  (chevalier),  contenant  q 
(que),  pour  acquiter  sa  loyauté  envs  ^nvers)  monsi'  ieroy  et  nous, 
il  s'en  feust  depparti  de  son  pais  et  venu  ou  (au)  svice  (service) 
de  m<md.  si'  le  roy  et  de  nous,  en  la  compaignie  de  Jehanne  la  Pu- 
celle,  sa  seur,  avecqs  laquelle  jusques  à  son  abstenîemet  et  depuis 
ce  jusques  à  pnl  il  a  exposé  son  corps  et  ses  biis  (biens)  oud 
(audit)  svice  (service),  et  on  (au)  fait  des  guerres  de  mod.  si'  le 
roy,  tant  à  la  résistance  des  ennemis  de  ce  royaume  qui  tindrent 
le  siège  devat  ceslenr^  ville  d'Orléans,  corne  en  plusrs  (plusieurs) 
voyages  faiz  et  entprins  (entrepris)  par  mond.  si''  le  roy  et  ses  chefs 
de  guerre  et  aiitmei  (autrement)  en  plusrs  eidivs  (divers)  lieux, 
et  par  fortune  desdites  guerres  a  esté  prisonnier  desd.  ennemis  et 
à  ceste  cause  vendu  les  helages  (héritages)  de  sa  feme  et  perdu 
tous  se^  bns^  tellemet  que  à  paine  a  de  quoy  vivre  ne  avoir  la  vie 
de  sa  feme  et  de  ses  enfants,  nous  requerat  ts  (très)  humblemt  que 
po  (pour)  luy  aider  à  ce,  il  nous  plaise  luy  donner  sa  vie,  la  vie 
durât  de  luy  et  de  Jehan  du  Lis,  son  fils  naturel  et  légitime,  les 
usfruiz  (l'usufruit),  prouffiz,  revenues  et  étnolums  d'une  ysie  ap- 
pellée  rVsle-aux-Beufs,  à  nous  apparten,  assise  en  la  rivir  (rivière) 
de  Loire,  près  de  la  Salle,  au  droit  de  Chécy,  ainsi  corne  elle  se 
poursuit  et  comporte,  en  comprenat  environ  demy  arpent  de  la 
dite  ysIe,  qui  est  au  droit  de  l'ostel  de  la  Court-Dieu,  appelle 
Guiron,  laqlle  ysIe  Jehan  Bourdon  et  auts  tenoient  naguies  (na-^ 


t  gotoe)  de  fiM  à  la  mue  de  six  Ym^^s  pamis  valanl  mt  {^éc\ 

c  d*argeiii»  sapi  lifrea  tmÊtn.  (iourmh),  papni  chitn  (chucun)  au, 

c  par  moitié,  à  deux  ttâes  (termes),  c'est  assavoir  à  Tom  ti  Amn 

c  nre  n'  (aeignear),  et  i  lîique^lle  ysle  et  choses  desÈusd.  tk  nn  « 

€  eonmUmiUf  ili  ont  ncfuie^  rendcié  à  nre  prouSIL.  et  pDur  an  6i^ 

€  poser  à  tirs  vouleiilé,  ainsi  que  plus  aplain,  peut  apparoir  jmr 

c  iret  de  renoiiefoeoii  donoées  le  xxvi*  Jaur  de  ce  pnt  moy^  de  juillet^ 

€  Tan  mM  cgog  quarante  et  Irois.  Pour  quny  nous  tue  comidérakn 

€  aux  choses  dUNifdlei,  wnioA  en  fiiveur  et  r(^rMcr»))/ocofi  de  la  dite 

€  Idianoe  là  Paoellei  sa  scur  germaine,  et  des  gra$^  liaals  et  no- 

€  tables  mncet  qu'elle  et  kd.  fm^%m  Pierre,  Kon  frère,  ont  tm  à 

.€  moad.  If'  le  royet  à  nous,  â  Ja  cotapulsion  el  résistance  dad. 

c  ennemiset  oufiiMl;  «wm  donné  et  donnons  de  nre  cinine  (certaiûe] 

c.sdeiioe  et  grâce  etpa/  (esi^écialle),  par  ces  pnie^,  autL  messire 

€  Pre  (Pierre),  fauf,  osfiijj^,  proufïlï?,  revenues  et  emoluma  de  h 

c  dite  ysie  et  choses  éeuuid,  pour  y  ceuh  prandre  et  pareetair  do- 

C  r«S0fiaMil  par  luy  et  lOiMÎ,  fils,  la  vie  durât  d'mh  dent  et  dee/iun 

•c  d*eulX|  tant  coma  le  ieurvivai  d'm\x  deux  vivra  et  aura  ta  m  ou 

c  (au)  corps,  si  vous  madom^  cGmandom  et  expresse  mi  rnjtHmjnas 

€  p  (par)  ces  J.  pn/M  et  à  chun  de  tous,  si  co6  (comme)  à  luy 

€  apptendra  (appartiendra)  el  aussi  à  tous  nos  au/x  justiciers,  olB- 

€  ciers  et  subgies  de  noe  dit  duchié  pns  et  à  venir,  que  de  nre  pnt 

€  don  facent,  seuiTrent  et  laissent  lesd.  messire  Pierre  et  Jehan  do 

€  Lis,  son  fds,  joir  et  user  plainemt  et  paisihlemt  led,  temps  durât 

a  de  la  dte  ysIe  el  choses  dessus  dtes,  plamemt  el  pamhlemt  et  ycelies 

€  exploictez  avoir  pradre  et  pcevoir  (percevoir),  les  proufBx,  usfiruis, 

«  revenues  et  apparten.  (apparlenances),  led.  temps  durât,  sans 

c  leur  faire  mettre  ou  donner,  ne  ^ouflrir  estre  fait,  mis  ou  donné 

«  aucn  arrest,  d'estourbier  ou  empeschemty  au  contraire  Et  par 

c  rapportai  ces  prîtes  ou  vidimus  d*icelles,  coloné  (collationné)  en 

<  la  chambre  de  noz  comptes  po  une  fois  seulemety  avecque  reeoin^ 

<  gnoissace  dud.  chlr  joysset  desdtes  choses,  nous  voulons  vous  nre 

<  rceve  (receveur)  et  to  (tous)  avts  qu'il  appartiendra  estre  et  de- 

<  mourer  quiètes  el  deschargez  le  temps  dess.  d.,  durant  deidtes  - 
c  vies  dud.  chlr  et  de  son  dit  fds,  de  la  rcepte  des  revenues  dessus^ 
€  dces  par  vous,  gens  de  nds  d,  comptes  et  par  tous  auts  à  qui  i^ 
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c  ttpparUndrm  sans  aucn  conidii  ou  difficulté.  C^sir  ainsi  \^  voukin» 
c  et  no  piaist  eslre  fait,  non  obslant  qlztdnqufs  9Mt$  don$  ou  kM« 
€  (aiz  par  nous  aiuf.  chir  non  fjrpm<r2  (exprimé»)  on  ces  f nfi^  et 
€  qlzeonques  ordonnâtes  p  (par)  nous  faites,  et  à  faire  de  non  donner 
c  ou  aliéner  aucune  chose  de  nre  domaine  roslrainçons  mnndfmti 
€  OU  deffensm.  à  ce  conlraires.  En  tesmoing  de  ce,  no  (nous)  «itM 
€  fait  metl.  nre  scel  à  ces  putes  Donné  à  Orléans,  le  xxviij*  jour  dit 
c  juillet,  Tan  de  grâce  mit  cccc  quarante  et  trois.  Ainsi  $ign.  (signé) 
c  par  monf  le  due  moss^  le  bastart  de  Verluz,  vous  garde  des  senulx 
c  et  tuits  paa,  D.  Berthelin,  auxquelles  Ires  cy  dess.   trascriptn 

<  estait  atachée  la  vérificawn  de  honorable  hoe  et  snige  maht, 
c  Jehan  le  Fuselr   (Fuzelier),    gcnal   conseillr  de   mons^  lo  duc 

<  (f'Or/5,  sur  son  signet  placcjué  en  cire  vermeille,  contrn,  ro  qui 
c  sens,  (s'ensuit)  :  Jehan  lo  FuseW^  général  comllery  ordonné  p. 
f  (par)  moss^  le  duc  d^Orh,  sur  le  fait  et  ijonvnemt  de  toulOM  nn 
c  finaces,  corne  mod  si'  le  duc  par  ses  Ires  paltontes,  donn(^cs  on  si 
(  ville  d'OrIs,  le  xxviii"  jour  de  juillet  derrenier  passé  nusquollen 
€  ces  pnles  sont  attachées  soubz  mon  signet  et  po  les  cauM(*it  plm 
€  aplanit  cotenues  et  déclairées  en  icelles,  ait  donné  et  ollroyé  A 
c  messire  Pre  du  Lis,  chîr,  fre  de  Jehanne  la  Piicelle,  et  h  Jehan 
<  du  Lis,  son  filz,  et  au  seurvival  d'eulx  deux,  les  usfruiz,  prouIOz, 
€  revenues  eiémolumes  d'une  isie  appelée  risle-aux-BeurH,  ajtptên, 
^  à  mord,  si*  le  duc,  assie  en  la  rtvie  de  Loire,  prés  de  la  Salle,  au 

^  droit  de  Chécy,  ainsi  corne  (comme)  elle  se  pour»,  (poiimuii;  et 

^   comporte  en  ce  topis  environ  demy  arpet  de  lad,  inle,  qui  eut 

^    assis  au  droit  de  Tostel  de  la  Cour-Dieu,  appellée  Guiron,  laquelle 

^    ysle  nagtiirs  souloient  tenir  dud,  si'  Jehan  Dourdon  et  autUf  h 

^    ^îx  livres  paris,  par  an,  lesquelz  y  ont  renorié  An  quentrmfi  ditd 

^    '•«»   lesquelz  usfruiz,  prouflîz,  revenue*  et  émolum^»  4e«4U«  rf,, 

^     cl*icelie  ysle,  ledit  messire  Pre  tendrot  et  pourrol  futoir,  f^nir, 

^     T^^^adre^  avoir  cl  parcevoir  durât  la  vie  d'eufx  deux  t-i  de  rhun  dVim^ 

^t^  tot  et  si  longnemt  q  ((\nt)  le  teurthat  d'eult  d^ut  vivr;ii  't  nutit 

'^  vie  nalarelle,  oo  ^en  son;  eorpf  senUrpt.  Ne  t^ou^ut,  tu  iMUi 

^Csc  en  moy  esl,  el  qoll  noe  U/i^.  H  ^{^yuriJ-Mf  i*  t^ntin^fn^l 

Cl'*entérincfDeol)  •  i  êtfsmffw^mt  in  fMeitu  h  4.  (r/t,  ///tr/  M'I/zf^ 

F>«»  les  causes  et  ^  (par;  b  fo^nr^^  el  «MtMf  (mmkr^ff  7  ^/(^; 
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«  mmid.  n'  le  doc  le  moli  el  iMcb  par  ioellet.  Donné  loobi  omo 
€  uingtmael  (manoel)  et  tignel,  le  xiix*  jour  iëi.  mois  de  joilM, 
c  l'an  mil  cccc  quarento  et  troiSi  et  sigôée  J.  le  Fmelier.  Ea  lé- 
c  moing  de  laquelle  chose,  nous,  bailli  de  Uois  dessus  d.  à  la  tv- 
c  <aoji  (relation)  dui.  juré,  mvom  lait  sceller  ces  jniIm  Irss  de 
c  vidimus  du  scel  de  la  d.  efcoileUJii  de  Blois»  le  second  jour  d'aonsl, 
c  Tan  de  grâce  mil  quatre  cens  quarante  et  trois.  > 

c  Signé  :  Les  Eslancs,  avec  paraphe  ;  eoUim.  au  wrigiM.  La  aeeu, 
attaché  à  une  double  queue  en  parchemin,  est  enlevé. 

€  Et  ail  dos  sodt  les  mentions.suivantes,  constatant  que  ha  onbss 
da  prince  ont  reçu  leur  exécution  : 

«  Collo  (^Uatio)  huj.  (kngur)  tmaerifti  eu  Iris  ori|i«dtili^  défis 
c  et  mgnatit  pamt  ad  album  caoet  (eaneiur)  fea  /Wl  tu  ennerf  een- 
c  pator.  Oni  dneU  Aurelian.  y  die  manm  auguMU,  ame  v  ccociun, 
c  psr  me  FiUeiU,  et  me  Tmlleee.  > 

c  Et  plus  bas  : 

c  L*an  mil  cccc  quarante  et  six,  le  vendredy  nvo*  jour  di(  mois 
c  de  janvier,  messire  Pierre  du  Lis,  chlr^  confessa  que,  par  vertu 

€  de  ces  pnteSy  les  gens  et  of/irt  de  monsi^  le  duc  fOrU  le  ont  less^ 

<  el  le  lessent  paisiblemt  joir  et  user  de  Tisle  et  appartenances 

<  qtenues  au  blanc,  el  en  prendre  et  percevoir  les  fruiz  et  revenues, 

<  pour  les  causes  qtenues  en  ces  pntes^  sans  aucune  chose  en  paier 
t  et  bailler.    » 

€  Signé  :  Maubodet,  avec  paraphe.  » 

—  H.  de  Bnzonnière  lit  une  note  de  M.  Marchand,  sur  la  dé- 
couverte d*un  trésor  composé  de  pièces  baronnales  du  XII*  siècle, 
découverle  faite  à  La  Bussière  (Loiret).  Celte  note  est  renvoyée  à  la 
commission  des  publications. « 

—  M.  Dupuis,  au  nom  de  la  commission  des  publications,  lit  nn 
rapport  sur  un  mémoire  de  M.  Pillon,  intitulé  :  Étude  twr  le  droit 
d'asile,  et  conclut  à  Tinserlion  de  ce  mémoire  au  volume  des  An- 
nale de  la  Société.  La  Société  adopte  celle  conclusion. 
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—  M.  de  Torquat,  au  nom  de  la  commission  des  publications, 
lit  un  rapport  sur  une  notice  de  M.  Pillon,  intitulée  :  Des  Tumuluê 
ou  Tomhelles,  et  conclut  à  Tiusertion  au  Bulletin,  Cette  conclusion 
est  adoptée. 

DES  TUMULUS  OU   TOMBELLES. 

«  Le  commencement  de  notre  siècle  ne  passera  jamais  pour  une 
époque  féconde  en  doctrines  archéologiques.  Pourtant  il  eut  ses  an- 
tiquaires, et  ce  furent  presque  tous  des  hommes  passionnés.  Aussi 
allèrent-ils  droit  à  leur  but,  et  sautant  par  dessus  le  moyen  âge,  qui 
n'était  à  leurs  yeux  qu*6n  vieux  pan  de  mur  décrépit  et  n  demi 
renversé,  ils  tombèrent  en  plein  pagns  gaulois.  Les  adeptes  se  pas- 
saient avec  empressement,  et  de  main  en  main,  les  haches  de  bronze 
ou  de  silex,  les  anneaux,  les  colliers,  les  bracelets,  les  petites  mon- 
naies creuses,  les  débris  de  poterie  grise.  La  poésie  du  temps  chan- 
tait sur  sa  harpe  le  bandeau  constellé  du  druide,  la  serpe  d'or,  le 
dolmen  et  le  vieux  chêne.  La  mode  gauloise  fit  grand  tort  au  grec, 
à  rétrusque  et  même  à  Tégyplien.  Seulement  quelques-uns  de  ces 
gens  qui  ne  sont  contents  de  rien,  et  à  qui  Tculatès-Ogmus  et  autres 
divinités  des  Gaules  ne  pouvaient  suffire,  allèrent  se  perdre  dans  le 
royaume  d'Ossian,  de  Fingal  et  du  brouillard. 

€  Ce  fut  alors  que  les  sociétés  celtiques  entrèrent  par  la  brèche 
dans  toutes  les  académies  de  province  les  plus  antiques  et  les  mieux 
fondées.  Les  tumulus  fixèrent  naturellement  Tattention  générale; 
on  se  demanda  ce  que  pouvaient  signifier  ces  éminences  éparses  en 
si  grand  nombre  sur  notre  sol  antique  ;  pourquoi,  comment  et  d^ns 
quel  temps  on  s'était  occupé  à  racler  le  sable  ou  les  cailloux  de  la 
plaine  pour  en  former  une  butte  ronde  ou  ovale  à  sa  base? 

<  Eu  vertu  du  principe  qu'un  savant  ne  doit  pas  se  taire,  tout  le 
monde  parla  à  la  fois,  et  la  question  avança  peu.  Il  est  de  fait  que 
les  études  et  les  fouiller  entreprises,  soit  par  les  hommes  qui  se  di- 
saient spéciaux,  soit  par  les  propriétaires  sur  leurs  domaines,  furent 
incroyablement  mal  conduites.  Chacun  voulut  travailler  à  part,  et 
si  quelques  débris  furent  trouvés  alors,  ils  gisent  aujourd'hui  dans 
des  collections  particulières.  Mieux  eût  valu  qu'on  les  laissât  reposer 
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en  paix  et  dans  leur  Iteo,  car  l'inf  entaire  de  eM  pièoes  égarées  dé- 
fient difficile  à  élablir  après  coup. 

c  A  ce  snjely  la  tariété  desopinîpns  étonne  moins  enoore  que  h 
téroérilé  des  assertions.  Ainsi  plusieurs  écrivains  n'hésitent  peint  i 
dire  que  le  tumulus  est  une  sorte  de  trophée  destiné  i  rappeler  h 
souvenir  d'un  grand  événement  militaire.  Ce  serait  même  on  tu- 
mulus de  la  plus  grande  espèce  qu'Alexandre  aurait  (ait  ékm  sa 
centre  de  celte  belle  plaine  de  Gangamélley  que  Darius  avait  fait 
balayer  avec  tant  de  soin  la  veille  de  sa  délkite.  Qudquea-aas  p9- 
sistent  à  croire  que  la  tombelle  donnait  la  sépnltnre  à  tons  les  goflr 
riers  victimes  d'une  même  journée;  d*antre8  affirment  qu'elle  M 
uniquement  le  mausolée  d'un  chef. 

'  c  II  existe  même  une  petite  secte  galliqne  qui  prétend  aonrds- 
ment  que  le  tumulus  est  une  pyramide  constmitei  il  est  vnii  née 
les  premiers  matériaux  trouvés  sous  la  main  ;  œuvre  grossière  pir 
elle-même,  mais  contenant  toute  une  dynastie  de  village  !  Noos  os 
manquons  pas  de  savants  qui  en  font  des  citadelles,  pendant  que 
leurs  adversaires  s'obstinent  à  y  voir  des  télégraphes.  Certains  nar- 
rateurs vous  expliquent  comment  elles  furent  élevées  à  l'aide  de 
casques,  dans  un  temps  sans  doute  où  les  hommes  n'avaient  pas  de 
pelles.  Hélas  !  les  savants  ont  parlé  ;  mais  les  tombelles  sont  restées 
muettes. 

€  S'il  est  permis  de  trouver  quelque  gatté  sous  la  plume,  en  iace 
d'afTirmations  sans  perlée,  parce  qu'elles  sont  sans  preuves,  il  faut 
retrouver  toutes  les  convenances  du  style  devant  un  système  ingé- 
nieux, complet,  fécond,  et  qui  se  relie  aux  plus  hautes  questions  de 
la  géographie  de  rhisloire.  Cette  conception,  pleine  d'originalité, 
est  enlièrenienl  due  à  Fuii  de  nos  plus  regrettables  coliques,  M.  de 
Pétigny,  de  si  digne  mémoire.  Espérons  que  la  mort  ne  nous  a  pu 
entièrement  ravi  ses  dernières  pensées  à  ce  sujet,  et  que  de  pieux 
soins  de  famille  viendront  compléter  son  œuvre. 

«  En  parcourant  les  pittoresques  vallées  de  la  Cysse  et  du  Loir, 
dans  le  haut  et  le  bas  Vendômois,  M.  de  Pétigny  retrouva  tous  les 
anneaux  d'une  chaîne  de  monuments  celtiques.  Je  vais  résumer, 
dans  un  froid  catalogue,  ces  riantes  pages  qui  m'ont  toujours  ravi, 
car  ou  y  rencontrait  à  chaque  pas  l'intime  ami  de  Baixac,  n'effleu- 
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rant  rien,  décrivant  tout,  et  sachant  accentuer  à  propos,  avec  cette 
touche  flamande  pleine  d'élégance  et  de  couleurs. 

c  Au-dessus  de  cette  petite  corbeille  si  fraîche  et  si  vprte  qu'ar- 
rose la  Cysse,  d'une  Arcadie  en  miniature,  paraît  le  grand  dolmen 
de  la  chapelle  vendômoise,  puis  la  longue  avenue  des  chambres 
druidiques  du  Breuil,  à  deux  pas  de  Thoré.  Nous  voici  à  Vendômey 
et,  tout  près  d'un  pelvan  enfoui  dans  une  basse-cour,  s'étendent  ces 
cavernes  mystérieuses  serpentant  sous  le  château,  et  que  les  anciens 
comtes  ignoraient  eux-mêmes.  Passons  le  Loir,  et  sur  les  hauteurs 
du  faubourg  de  Saint-Lubin  nous  rencontrerons  la  motte  vendô- 
moise. Remontons  la  rivière,  et  regardons  à  notre  gauche  :  voici  la 
lombelle  de  Lavardin,  en  face  de  la  côte  pierreuse  de  Villavars; 
puis  les  caves  des  vierges,  d'eau  douée,  des  oracles,  de  Thermitage, 
sombres  réduits  creusés  par  ces  Gaulois  que  César  reconnaît  passés 
maîtres  en  fait  de  cuniculi  ou  de  souterrains. 

€  Nous  longeons  la  tombelle  des  roches  avant  de  gagner  les 
buttes  prodigieuses  de  Troo  et  de  pénétrer  dans  ces  cavités  im- 
menses, illustrées  de  stalactites,  et  où  les  populations  actuelles 
vinrent,  comme  de  vieux  Gaulois,  s'enfouir  avec  leurs  troupeaux, 
dans  nos  derniers  jours  de  malheur  et  d'invasion.  Enfin,  si  nous 
repassons  le  Loir,  nous  voyons  se  déployer  les  grandes  futaies  de  la 
forêt  de  Gastine  ou  Wastine.  Le  radical  wast  signifie  la  profondeur 
et  la  solitude  du  désert. 

€  Tous  ces  beaux  lieux  que  j'aime  tant,  tous  ces  monuments 
étranges  que  j'ai  parcourus  tant  de  fois  et  dont  je  vous  ai  laissé 
quelques  dessins  comme  souvenir,  avaient  un  charme  puissant  pour 
M.  de  Pétigny  ;  il  y  revenait  toujours.  C'est  là  qu'il  recueillit,  dans 
le  calme  d'une  conviction  profonde,  le  fruit  de  ses  observations  ar- 
chéologiques. Il  venait  de  retrouver  l'enceinte  de  la  confédération 
vendômoise,  avant-garde  de  la  puissante  race  des  Carnutes,  et  bor- 
dée par  les  familles  galliques  des  Blezii,  des  Turones  et  des  Ceno- 
mani.  La  circonscription  des  Pagi  se  révélait  tout  entière  ;  il  n'est 
pas  même  jusqu'à  certains  noms,  comme  celui  du  village  de  Fins, 
par  exemple,  qui  ne  retraçassent  des  marches,  des  délimitations, 
des  frontières. 

€  Dès  lors  la  tombelle  devient  à  la  fois  un  bornage  et  une  vigie. 
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d*abord  se  consliluer  et  nommer  un  président  el  un  vice-prési- 
dent. 

c  M.  Pelletier  a  été  nommé  président,  et  M.  Loiseleur  vice-pré- 
sident. La  répartition  des  matières  entre  les  membres  de  la  com- 
mission demeure  la  même. 

€  La  commission,  conformément  aux  instructions  de  la  Société, 
s'est  occupée  de  divers  détails. 

c  En  premier  lieu,  elle  a  déterminé  les  dimensions  des  fiches 
-  ou  cartes  uniformes  devant  servir  à  recevoir,  soit  le  titre  d*un 
ouvrage,  soit  le  nom  d'un  auteur.  Vous  vous  i*appelez,  en  effet, 
que  dans  le  rapport  du  23  décembre,  sanctionné  par  votre  ap- 
probation, il  a  été  expliqué  que  généralement  deux  caries  se- 
raient affectées  à  chaque  ouvrage,  une  pour  recevoir  le  titre  in 
extenso,  le  nom  de  l'auteur  compris  ;  et  Faulre,  le  nom  de  Fau- 
teur d'abord,  avec  le  titre  abrégé  de  Fouvrage.  D'après  cela, 
votre  commission  a  décidé  que  les  deux  séries  de  cartes  seront  de 
dimensions  différentes,  afin  que,  dans  le  classement,  on  ne  soit 
point  exposé  à  prendre  Func  pour  Faulre.  Pour  la  carte  des  ou- 
vrages, elle  a  choisi  un  modèle  portant  9  centimètres  sur  12,  et 
pour  la  carte  des  auteurs,  76  millimètres  sur  103. 

«  Ces  dimensions  ne  sont  pas  tout  à  fait  arbitraires  :  ici  Fespril 
d'économie  a  dû  nous  diriger.  La  feuille  de  carton  qu'on  trouve 
ordinairement  dans  le  cominorce  porte  64  centimètres  sur  ^8.  H 
s'agissait  de  la  débiter  de  la  manière  la  plus  avantageuse.  Or,  avec 
les  dimensions  ci-des<us  mentionnées,  pour  les  deux  séries,  nous 
obtenons  d'une  feuille  de  carlon  vingt-huit  bulletins  pour  titres 
d'ouvrages,  ou  Irenle-six  pour  noms  d'auteurs. 

c(  Quant  à  la  quantité,  votre  couirnission  a  résolu  de  faire  pré- 
parer quatre  mille  bulletins  pour  lilres  d'ou4Ta«;es,  et  deux  mille  pour 
noms  d'auteurs,  lorsqu'elle  se  sera  entendue  avec  un  papetier  et 
qu'elle  sera  fixée  sur  le  prix  de  revient.  Ce  nombre  suffit  pour 
commencer. 

«  H  a  fallu  songer,  en  outre,  au  classement  et  à  la  consenalion 
des  bull('lins.  A  col  effet,  votre  commission  est  dans  Fintention  de 
faire  dispost  r  di  s  boîtes  oblongues,  destinées  à  contenir  les  diverses 
cartes.  Ces  boîtes  en  bois  blanc  auront  en  longueur  25  centimètres; 
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en  largeur,  en  dedans,  9  centimètres  pour  la  série  des  ouvrages, 
el  76  millimètres  pour  la  série  des  auteurs  ;  et  en  profondeur  les 
deux  tiers  de  la  hauteur  des  cartes.  Ces  appareils  n'auront  point  de 
couvercles.  Au  fur  et  à  mesure  que  les  bullelins  seront  rédigés,  les 
chefs  de  section  les  déposeront  dans  lesdites  boites,  en  les  classant 
suivant  Tordre  alphabétique,  au  moyen  de  tasseaux  mobiles.  Chaque 
boite  de  25  centimètres  pourra  contenir  huit  cents  bulletins. 

c  Enfin,  nous  avons  cru  devoir  modifier  une  disposition  insérée 
dans  le  rapport  du  23  décembre. 

€  Nous  écrivions  alors  que  les  cartes  seraient  réparties  entre 
tons  les  membres  de  la  Société,  et  que  nos  collègues  seraient  priés  de 
rédiger  eux-mêmes  les  bulletins,  soit  d'ouvrages,  soit  d'auteurs,  et 
de  les  remettre  tout  préparés  h  chaque  chef  de  section.  On  h  fait 
observer  qu'en  procédant  de  cette  manière,  on  s'exposait  à  obtenir 
dix  et  vingt  fois  le  même  bulletin  ;  que  la  consommation  des  c;)rtes 
deviendrait  aussi  dispendieuse  qu'inutile,  et  qu'il  importait  d'opérer 
autrement.  En  conséquence,  votre  commission  est  d'avis,  quant  à 
présent,  de  répartir  les  cartes  entre  les  chefs  de  section  seulement, 
et  de  prier  les  membres  de  la  Société  et  tous  ceux  qui,  sans  en 
faire  partie,  voudraient  bien  nous  prêter  leur  colbboration,  de 
consigner  sur  une  feuille  de  papier,  et  très-sommairement,  le  titre 
des  ouvrages  appelés  à  figurer  dans  la  Bibliographie  orléanaise. 

€  Voici  ce  que  chaque  détenteur  de  livres  et  de  brochures  aurait 
à  faire.  Il  prendra  autant  de  feuilles  de  papier  qu'il  y  a  de  sections, 
c'est-à-dire  neuf.  Il  écrira  en  tête  de  chaque  feuille  un  des  titres 
suivants  :  TMologie^  —  Jurisprudence,  —  Sciences,  —  Médecine, 
—  Arts,  —  Belles- Lettres,  —  Histoire^  —  Archéologie  et  Numis- 
matique. —  Ouvrages  dont  la  spécialité  ne  peut  être  définie,  et  au- 
dessous  les  ouvrages  correspondant  à  chaque  section,  avec  le  titre 
Irès-abrégé,  le  nom  de  l'auteur,  le  format,  le  lieu  et  la  date;  puis 
il  joindra  sa  signature. 

(  Les  feuilles  ainsi  rempiles  seront  remises  au  président  ou  au 
vice-président  de  la  commission,  qui  en  opérera  la  répartition  entre 
les  chefs  de  section.  Les  chefs  de  section  en  prendront  connais- 
sance. Ils  bifferont  les  articles  connus,  et  pour  les  articles  qui  se 
révéleront  pour  la  première  fois,  ils  les  noteront,  et  ils  feront 

BULLETIN  N«  35.  il 


—  28/1  — 

passer  à  celui  de  qui  émane  la  feuille  autant  de  cartes  qu*tl  sera 
nécessaire  pour  parvenir  à  la  description  complète  de  chaque  ou- 
vrage, c'esl-à-dire  à  la  rédaction  définitive  des  bulletins.  Les  bulle- 
tins enfin  rédigés,  conformément  aux  règles  posées  dans  le  rapport 
du  23  décembre,  seront  rendus  aux  chefs  de  section. 

c  11  nous  a  paru  utile  de  terminer  ce  rapport  par  un  tableau  mé- 
thodique des  matières,  afin  de  venir  en  aide  à  tous  ceux  qui  vou- 
dront bien  s'occuper  de  la  Bibliographie  orléanaise  et  du  classement 
des  articles.  Déjà  nous  avons  établi  les  divisions  principales;  il 
s'agit  maintenant  d'indiquer  les  sous-sections. 

c  Première  section.  —  Théologie  :  Écriture  sainte,  liturgie, 
conciles,  saints  Pères,  théologiens  catholiques,  sennonaires,  au- 
teui*s  hétérodoxes. 

c  Deuxième  section.  ^-  Jurisprudencr  :  Droit  canonique,  droit 
civil,  droit  français,  droit  étranger. 

c  Troisième  section.  —  Histoire  :  Prolégomènes  généraux,  géo- 
graphie, voyages  et  chronologie,  histoire  universelle,  histoire  ec- 
clésiastique, histoire  de  France,  histoire  des  provinces,  histoire  de 
rOrléanais,  histoire  généalogique  et  héraldique,  histoires  littéraire, 
biographies,  bibliographie. 

«  Quatrième  section .  —  Sciences  :  Sciences  philosophiques,  mo- 
rales et  politiques,  sciences  physiques,  sciences  mathématiques. 

«  Cinquième  section,  —  Médecine  :  Médecine  proprement  dite, 
chirurgie,  anatomie,  pharmacie,  art  vétérinaire. 

«  Sixième  section,  —  Arts  :  Architecture,  dessin;  peinture, 
sculpture,  art  militaire,  navigation,  agriculture,  arts  et  métiers, 
vénerie. 

tf  Septième  section.  —  Belles-Lettres  :  Grammaire,  rhétorique, 
poésies,  apologues,  romans  et  facéties,  linguistique  et  philologie. 

c  Huitième  section,  —  Archéologie,  Numismatique  et  Paléo- 
graphie. 

«  Neuvième  section.  —  Ouvrages  dont  la  spécialité  ne  peut 
ÊTRE  DÉFINIE  :  Polygraphcs,  recueils. 

<i  Telles  sont,  Messieurs,  les  dispositions  complémentaires  que 
votre  commission  a  cru  devoir  adopter.  Si  vous  les  jugez  opportunes, 
nous  vous  prierons  de  vouloir  bien  ordonner  Tinserlion  au  Bulletin 
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du  présent  rapport,  qui  deviendra  nécessairement  l'annexe  de  celui 
du  23  décembre.  > 

La  Société  adopte. 


fléaucê  %lu  Yendredi  iO  février  iSIIO. 

Présidence  de  M.  de  Buzonnière,  président. 

M.  de  Buzonnière,  au  nom  de  la  commission  des  publications,  lit 
un  rapport  sur  la  notice  nécrologique  de  M.  Leber,  par  M.  Dupuis, 
et  conclut  à  l'insertion  au  Bulletin,  Li  Société  adopte  cette  con- 
clusion. 

NOTICE  SUR  M.    LEBER. 

<  Un  homme  de  la  valeur  littéraire  de  M.  Leber  honore  les  corps 
savants  dont  il  a  fait  partie  et  la  ville  où  il  a  pris  naissance.  A  ce 
double  titre,  la  Société  archéologique  de  l'Orléanais  devait  lui  payer 
son  tribut  d'éloge  et  de  reconnaissance  :  c'est  ce  tribut  que  nous 
venons,  en  votre  nom,  acquitter  aujourd'hui. 

€  Jean-Michel-Constant  Leber  est  né  à  Orléans,  le  8  mai  1780. 
Son  père  devait  à  l'état  de  vitrier-peintre  qu'il  y  exerçait  une  ai- 
sance qui  le  mit  à  même  de  donner  à  ses  enfants  une  éducation 
libérale.  Le  malheur  des  temps  ne  permit  pas  au  jeune  Constant  de 
recevoir,  dans  les  établissements  publics,  une  instruction  aussi 
étendue  qu'elle  eût  pu  Tètre  à  d'autres  époques,  et  il  n'en  trouva 
Je  complément  que  dans  ses  propres  études.  Livré,  à  cet  égard,  M'. 
bonne  heure  à  lui-même,  il  dut  beaucoup  A  ses  réflexions  et  à  ses 
recherches;  et,  s'il  s'instruisit  ainsi  plus  lentement  et  avec  plus  de 
diflicultés,  il  le  fit  peut-être  plus  sérieusement  et  d'une  manière 
plus  solide;  il  s'appropria  davantage  ses  connaissances. 

€  Éloigné  de  toute  profession,  par  le  goût  qui  l'entraînait  vers 
la  carrière  des  lettres,  il  chercha,  tout  en  s'y  adonnant,  à  trouver 
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en  elles  d'utiles  secours,  et  ce  fut  en  se  livrant  à  l'éducation  des 
autres  qu'il  perfectionna  la  sienne.  Précepteur  d'un  jeune  homme 
qu'il  avait  initié  aux  connaissances  littéraires,  il  l'accompagna  en 
Italie,  séjourna  à  Rome  avec  lui,  et  ce  fut  dans  cette  ville  qu'au 
milieu  des  chefs-d'œuvre  de  tous  les  siècles,  il  puisa  ce  goût  des 
arts  qui  devint  l'un  des  besoins  de  sa  vie. 

«  De  retour  en  France,  et  après  s'être  livré  quelque  temps  au 
professorat  de  la  grammaire  et  de  la  littérature  italienne,  il  fit  pa- 
raître une  Grammaire  (jénérale  stjnthélique,  dans  laquelle,  en  déve- 
loppant les  principes  des  langues,  il  les  considérait  dans  leur  origine, 
leurs  progrès  et  leur  perfection. 

<  Ce  livre  eut  sur  son  avenir  une  utile  influence.  Il  avait  été 
remarqué  par  M.  Degerando,  auquel  l'auteur  avait  été  recommandé. 
M.  Degerando,  alors  secrétaire  général  du  ministère  de  l'intérieur, 
lui  donna  le  choix  parmi  trois  places  dont  il  pouvait  disposer  :  une 
chaire  de  littérature  française  à  l'université  de  Gênes,  avec  i!i,000  fr. 
de  traitement  ;  un  emploi  de  rédacteur  dans  un  journal  litlémire 
qu'allait  créer  le  Ministre;  un  siirnumériat  au  bureau  de  statistique 
du  ministère. 

«  M.  Leberopta  pour  la  plus  modeste  de  ces  places,  celle  de  sur- 
numéraire ;  il  fil  sagement  et  s'en  applaudit  plus  tard.  Il  entrait 
dans  une  carrière  où  ravancemenl,  assez  lent  peut-être,  était  du 
moins  certain  ;  il  restait  à  Paris,  et  y  restait  avec  la  facilité  de  suivre 
son  penchant  et  de  continuer  ses  éludes.  11  commença  dès  lors  à 
.s'appii(|uer  à  la  recherche  des  livres,  avec  celle  ardeur  et  celle  per- 
sévérance qui  lui  donnèrent  tant  de  connaissances  bibliographiques, 
et  lui  créèrciil  à  la  fin  une  si  riche  collection.  C'est  de  cette  époque 
sans  doute  que  date  l'acquisition  de  ce  volume  auquel,  dans  son  ca- 
talogue, il  a  consacré  lu  note  suivante  :  «  Honneur  à  mon  plus  vieil 
«  ami!...  il  y  a  quarante  ans  que  nous  sommes  ensemble;  il  m'a 
a  coûté  un  petit  écu,  et  c'élail  toutes  mes  économies  du  moment.  » 
Le  bibliophile  se  peint  là  tout  entier.  Pour  M.  Leber,  les  hvres 
étaient  un  objet  d'affection  ;  il  ne  pouvait  sans  émotion  se  reporter 
à  CCS  premiers  temps  do  sa  carrière  de  collectionneur,  époque  di? 
bonheur  dans  la  vio  d'un  amateur,  où  toute  recherche  est  une  étude, 
toute  Irouvaille  une  richesse,  et  laisse  un  souvenir  pour  la  vie.  tfe 
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dans  quel  merveilleux  temps  il  se  trouvait  placé  pour  nourrir  et 
contenter  sa  passionna  la  sortie  de  nos  troubles  politiques,  pendant 
lesquels  tant  de  riches  collections  avaient  été  dispersées,  tant  de 
trésors  livrés  à  des  mains  indignes  souvent  de  les  posséder,  où 
les  bibliothèques  des  châteaux,  des  couvents,  des  opulents  pros- 
crits arrivaient  en  débris  s'entasser  dans  les  échoppes  des  bouqui- 
nistes et  s'étaler  sur  les  quais;  temps  écoulés  depuis  longues  années, 
où  le  goût  n'avait  pas  besoin  de  la  richesse  pour  se  satisfaire  ! 

€  Tout  en  consacrant  ses  loisirs  à  ces  riantes  et  utiles  recherches, 
M.  Leber  avait  monté  en  grade  dans  les  bureaux  du  mimlslère  :  il 
avait  «ncquis  l'eslime  et  l'affection  de  ses  chefs;  et  lorsqu'on  1809 
M.  Degerando  alla  installer  à  Rome  l'administration  française,  il 
emmena  avec  lui  M.  Leber,  comme  chef  de  division.  Rome  alors 
n'était  plus  seulement  le  grand  musée  de  l'Europe  :  jointe  avec 
l'Italie  entière  à  l'empire  de  Napoléon,  il  s'agissait  de  la  rendre 
française.  Le  pape  avait  été  enlevé  et  vivait  captif  à  Savone.  M.  Leber 
vit  de  près  et  put  juger  quelques-uns  des  ressorts  de  ces  événe- 
ments. Les  notes  qu'il  en  garda  lui  servirent  plus  tard  à  rédiger  un 
précis  sur  Pie  VU,  qui  fut  publié  à  Paris. 

«  Ses  devoirs  toutefois  n'absorbaient  pas  tous  ses  moments.  Il 
avait  près  de  trente  ans,  et  son  goût,  plus  mûri,  lui  faisait  mieux 
apprécier  les  objets  q'.ii,  quelques  années  auparavant,  l'avaient 
charmé.  Les  lettres  l'attiraient  toujours.  Son  affiliation  à  deux  aca- 
démies de  Pise  et  de  Rome  prouve  qu'il  avait  su  s'y  créer  des  rela- 
tions littéraires. 

c  L'une  de  ces  sociétés,  celle  de  Rome,  offre  un  trait  de  mœurs 
qu'il  peut  être  curieux  de  signaler.  Au  milieu  de  ces  troubles  et  de 
ces  commotions  politiques,  florissait,  dans  cette  ville,  une  académie 
qui  portait  le  nom  d'Arcadie.  Chaque  membre  recevait  celui  d'un 
berger  de  l'antiquité,  auquel  devait  être  ajouté,  comme  à  titre  de 
fief,  la  possession  fictive  d'un  lieu  célèbre  de  la  Grèce,  qu'il  était 
censé  cultiver.  Ce  fut  donc  sous  le  nom  de  pasteur  Aristée,  cultivant 
le  champ  de  Colophon,  que  Yillustrhsme  et  très- valeureux  M.  Leber 
Fut  admis  à  l'académie  d'Ârcadie. 

€  Une  maladie  grave  de  sa  mère  le  rappela  en  France  après  une 
année  à  peine  de  séjour  à  Rome  ;  revenu  à  Paris,  il  reprit  ses  fouc- 
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lions  au  ministère,  et,  au  bout  de  quelques  anné^,  devint  chef  de 
bureau  de  l'administration  communale  du  contentieux,  position  qu'il 
conserva  jusqu'en  1839.  A  cette  époque,  après  trente  ans  de  ser- 
vice, et  membre  de  la  Légion-d'Honneur,  il  demanda  sa  retraite. 

c  Au  cours  de  sa  carrière  administrative,  il  eut  la  bonne  fortune 
de  rencontrer  un  ministre  qui  partageait  ses  goûts,  et  Ton  assurait 
que  dans  son  travail  quotidien  avec  M.  Corbière,  il  était  pour  le 
moins  autant  question  d'Aides  et  d'EIzeviers  que  d'alignements  et 
de  budgets  de  communes. 

«  Porté  par  la  nature  de  son  esprit  à  rechercher  le  fond  des 
choses,  il  avait  étudié  les  origines  du  pouvoir  municipal  en  France; 
et,  quand  le  gouvernement  voulut  mettre  ce  pouvoir  en  accord  avec    ^= 

nos  institutions,  M.  Leber,  apportant  au  pays  le  tribut  de  ses  re 

cherches,  publia,  sous  le  litre  iïHisloire  critique  du  pouvoir  mu 

nicipaly  un  ouvrage  étendu,  dans  lequel  il  exposa  la  condition  e^^ 

l'administration  des  villes  et  des  cités,  depuis  l'origine  de  la  mooar 

chie  jusqu'à  nos  jours.  Ce  livre,  où  l'érudition  s*unit  aux  connais 

sances  pratiques,  eut  pour  but  principal  de  défendre  nos  andeni 


institutions^  souvent  méconnues  par  ceux  qui  les  critiquaient  le  plus , 

et  de  repousser  les  reproches  adresses  à  la  législation  qui  centralisai      t 
tout  dans  la  main  du  gouvernement.  Consultant  tour  à  tour  le  droi       t 
romain,  les  chartes,  les  capilulaires,  les  édils  des  rois,  les  statut     -=> 
vl  les  cdits  des  villes,  il  arrive  à  cette  conclusion  que  l'iiitérèl  de-  =? 
communautés  d'habitants  fut  toujours  subordonné  ù  une  volonL  «• 
plus  forte,  à  un  intérêt  plus  général  que  le  leur;  qu'il  n'a  jamais  et-  «' 
la  raison  dominante  des  concessions  dont  l'avantage  leur  était  as- 
suré, el  que  les  privilèges  dont  elles  se  trouvaient  mises  en  posses^- 
sion  étaient  constamment  en  rapport  avec  le  principe  et  les  moyens 
de  conservation  du  pouvoir  qui  les  octroyait. 

a:  Tel  est  l'esprit  de  ce  livre  plein  de  recherches,  mais  où  rauleiir 
se  place  un  peu  trop  exclusivement  au  point  de  vue  d'où,  pendî:îrl 
vingt  ans,  il  avait  examiné  el  géré  les  affaires  communales  de  h 
France;  où  il  admet  comme  principes  certains  des  faits  qui  furent 
alors  attaqués,  avec  toute  l'autorité  du  savoir  et  du  caractère,  p<ir 
des  hommes  tels  que  Raynouard  et  llcnrion  de  Pansey  :  ceux-ci 
voyaient  dans  le  pouvoir  municipal  un  droit  dérivant  de  la  seule 
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force  des  choses  et  dont  les  franchises  sont  le  patrimoine,  comme 
le  trône  était  celui  des  rois. 

<  Quelques  années  auparavant,  en  1825,  au  moment  de  l'avène- 
ment  de  Charles  X,  M.  Leber  avait  fait  paraître  un  autre  ouvrage 
d'érudition  sur  les  Cérémonies  du  sacre.  Dans  ce  livre,  après  avohr 
démontré  que  cette  pieuse  coutume  n*a  jamais  eu  pour  objet  l'ins- 
titution, mais  seulement  la  consécration  religieuse  de  la  royauté,  il 
passe  en  revue  les  diverses  cérémonies  qui  s'y  pratiquent,  et  en 
donne  l'explication.  A  celte  occasion,  il  traite  accessoirement  quel- 
ques points  curieux  qui  se  rattachent  à  notre  histoire. 

<  Il  était  là  sur  son  terrain  ;  car  il  s'était  particulièrement  ap- 
pliqué à  connaître  l'histoire  du  pays,  dans  ses  détails,  en  ce  qui 
regardait  les  institutions,  les  usages,  les  habitudes  de  nos  pères. 
Déjà  il  avait  recueilli  les  matériaux  de  la  grande  collection  qu'il 
publia  plus  tard,  en  1838,  où  il  a  réuni,  dans  les  vingt  volumes  qui 
la  composent,  des  dissertations,  des  notices,  des  traités  relatifs  à 
notre  histoire,  et  qui  jettent  de  vives  lumières  sur  l'origine,  la 
religion,  l'organisation  politique  et  sociale  de  nos  aïeux,  sur  leur 
civilisation,  leurs  connaisssances,  leur  industrie,  sur  tout  ce  qui 
concerne  leurs  mœurs  publiques  et  privées.  Il  anajyse  quelques-uns 
des  ouvrages  trop  longs  pour  être  donnés  en  entier,  et  accompagne 
les  autres  d'observations  propres  à  les  compléter,  à  les  éclaircir. 

c  En  réunissant  et  en  classant  une  foule  de  documents  devenus 
rares  ou  noyés  dans  des  œuvres  volumineuses,  il  rendit  un  vrai  ser- 
vice aux  amis  de  nos  antiquités  nationales.  Il  contribua  ainsi  à  ce 
grand  mouvement,  devenu  si  fécond,  qui,  à  la  suite  des  Baranle, 
des  Thierry,  des  Guizot,  nous  entraînait  vers  la  source  véritable  de 
nos  annales. 

€  Aussi  sa  collection  a-t-elle  pris  place  dans  toutes  les  biblio- 
thèques, à  la  suite  de  celles  où  se  trouvent  rassemblés  les  mémoires 
relatifs  aux  diverses  époques  de  notre  histoire,  et  en  est-elle  de- 
venue le  complément  nécessaire. 

f  Ce  ne  fut  pas  seulement  comme  éditeur  et  commentateur  que 
M.  Leber  éclaira  les  détails  de  l'histoire  :  il  y  contribua  également 
par  plusieurs  de  ses  ouvrages  personnels.  L'un  d'eux,  entre  autres, 
ofTre  un  mérite  tout  particulier;  c'est  celui  qu'il  consacra  à  l'appré- 
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cialion  de  la  fortune  privée  au  moyen  âge,  à  la  valeur  de  Vargenl 
calculée  relativement  au  prix  des  denrées  nécessaires  à.  la  vie  à  cette 
époque.  Cet  ouvrage,  où  l'érudition  est  sans  cesse  mise  au  service 
de  la  curiosité,  est,  sans  contredit,  Fun  des  plus  intéressants  tra- 
vaux de  Fauteur.  Admis  à  son  apparition  par  FAcadémie  des  ins- 
criptions au  nombre  des  mémoires  des  savants  étrangers,  il  reçut 
d*utilcs  dcveloppemenls  dans  une  seconde  édition. 

€  L'amour  des  lettres,  le  goût  du  théâtre  avaient  entraîné  H.  I^e- 
ber,dans  sa  première  jeunesse,  à  composer  des  vers  et  quelques  essais 
dramatiques,  pour  lesquels  lui-même  plus  tard  réclama  Foubli;  il  en 
exceptait  deux  pièces  jouées  avec  succès  à  FOpéra-Comique  (1). 

c  Des  dissertations  sur  les  cartes  à  jouer,  sur  les  médailles  et  les 
monnaies  de  plomb,  sur  la  danse  des  morts,  sur  les  fous  en  titre 
d'office,  sur  Tabarin,  sur  la  connaissance  des  estampes  et  Fart 
du  graveur,  etc.,  formant  autant  de  mémoires  séparés,  révèlent 
Fétendue  et  la  variété  de  ses  études. 

€  Si  les  recherches  historiques  occupèrent  une  partie  de  la  vie 
de  M.  Lebcr,  son  véritable  attrait  fut  toujours  pour  la  bibliogra- 
phie. Là  était  son  goût,  sa  vocation  naturelle  :  c'était  à  ces  travaux 
qu'il  revenait  toujours  avec  roniplaisance,  et  c'est  surtout  à  eux  que 
son  nom  se  rattache.  Là  il  eut  les  succès  qui  le  flattèrent  le  plus. 

«  Nodier,  peul-oire  un  peu  par  amour  du  paradoxe,  avait,  à 
l'occasion  d'un  pamphlet  du  XVl"  siècle,  soutenu  que  Findépendance 
de  la  presse  n'était  pas  chose  nouvelle  en  France,  et  que  jamais  elle 
n'avait  été  plus  libre  qu'avant  Louis  XIV  et  sous  Fnncienne  monar- 
chie. M.  Lcbor  entreprit  de  le  réfuter,  et  dans  la  lutte,  avec  un  tel 
adversaire,  il  sut  ne  lui  pas  rester  inférieur. 

«  Il  aimait  et  cherchait  mémo  parfois  le  combat  en  matière  de 
bibliographie,  et  s'il  le  soutenait  avec  ardeur,  ce  fut  toujours  à 
armes  courtoises.  Une  discussion  sur  ces  sujets  devenait  pourtant 
à  ses  yeux  une  question  personnelle.  Les  livres  en  effet  pour  lui 
n'étaient  pas  seulement  une  cause  de  travail  et  de  recherche?  con- 
tinuelles :  ils  étaient  l'objet  d'un  culte  en  quelque  sorte;  c'était  à 


(i)  V Aventurière  et  Une  Matinée  de  Frontin. 
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eux  qn'il  croulait  devoir  son  bonheur,  sa  réputation  :  il  vivait  avec 
eux,  pour  eux  et  dans  leur  intimité. 

c  Aussi,  de  tous  ses  ouvrages,  celui  qu'il  préférait,  dont  il  s'en- 
tretenait le  plus  volontiers,  dont  il  aimait  davantage  qu'on  lui  par- 
lât, c'était  le  Catalogue  de  sa  bibliothèque.  Cette  colleclion  avait  été 
l'œuvre  patiente  et  passionnée  de  quarante  années  de  sa  vie.  Chacun 
des  volumes  qui  la  formaient,  il  le  connaissait  dans  tous  ses  dé- 
tails de  rareté,  de  curiosité,  d'impression,  de  reliure;  il  le  con- 
naissait également  dans  ison  mérite  d'utilité,  car,  tout  en  prisant 
(iu  plus  haut  point  la  forme  de  ses  livres,  il  les  estimait  surtout 
pour  leur  valeur  réelle  :  ils  étaient  pour  lui  un  moyen  d'étude  encore 
plus  qu'un  objet  de  goût  et  d'amour-propre. 

«  Aussi  son  catalogue  n'est-il  pas  seulement  une  nomenclature 
exacte  révélant  la  richesse  de  sa  colleclion  :  c'est  pour  un  bon 
nombre  d'ouvrages  une  appréciation  de  leur  mérite  ;  c'est  un  juge- 
ment critique,  rapidement  tracé,  de  leur  valeur  bibliographique  et 
intellectuelle. 

f  C*cst  là  ce  qui  le  dislingue  et  en  fait  un  livre  tout  à  fait  à  part. 

Parfois  même,  ce  n'est  plus  seulement  l'amateur,  l'homme  de  lettres 

qui  parle  ;  c'est  l'ami  qui  se  révèle  dans  un  mot  qui  Irahfl  la  passion. 

€  Un  jour  pourtant,  M.  Leber  se  sépara  de  l'objet  de  son  attn- 

cbement:  il  vendit  sa  bibliothèque.  Au  refus  d'Orléans,  la  ville  de 

Rouen  l'acheta  et  lui  consacra  un  élégant  local. 

«  On  est  tout  d'abord  tenté  de  s'étonner  et  d'accuser  M.  Leber 
d'ingratitude.  Mais  un  motif  puisé  dans  son  affection  même  nous 
^nnble  avoir  dû  présider  à  cet  abandon. 

«  N'avait-il  pas  senti  s'élever  dans  son  cœur  celte  plainte 
Q^*exhalait  naguère,  d'une  façon  si  touchante,  l'un  de  nos  biblio- 
philes et  de  nos  littérateurs  les  plus  éminents  (1)  : 

«  0  mes  chers  livres,  disait-il,  un  jour  viendra  aussi  où  vous 
*  s«îrez  étalés  sur  une  table  de  vente  ;  où  d'aulres  vous  posséderont, 
^  possesseurs  moins  dignes  peut-être  que  votre  maître  actuel.  Ils 
^  Sont  bien  à  moi  pourtant  :  je  les  ai  choisis  un  à  un,  rassemblés 
^  &  la  sueur  de  mon  front,  et  je  les  aime  tant  !  Il  me  semble  que, 

(>>  ll.deSacy. 
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€  par  un  si  long  et  si  doux  commerce,  ils  sont  devenus  une  portion 
a  de  mon  âme  !  Hais  quoi,  rien  n*est  stable  en  ce  mohde....  > 

Pénétré,  poursuivi  de  cette  idée,  pensant  qu*unjour  des  héritiers 
mettraient  à  Tencan  son  cher  trésor,  —  abiumei  heres^  —  que  sa 
collection  serait  divisée,  dépecée,  pour  aller....  en  quelles  mains 
peut-être  ?  il  chercha,  il  trouva  le  moyen  de  la  conserver  entièf^ 
après  lui.  Il  fit  plus.  Il  pouvait  eu  garder  la  jouissance  pendant  s^ 
vie  ;  il  s'en  sépara  immédiatement,  trouvant  encore  une  jouissan^==^ 
à  présider  lui-même  à  son  sacrifice  et  à  donner  des  soins  paterne  ^^ 
à  un  établissement  qui  devait  rappeler  et  perpétuer  son  nom. 

«  Tel  est,  tel  a  dû  être  le  motif  de  cette  séparation. 

c  Mais  M.  Lober  ne  pouvait  rester  étranger  au  goAl|  à  la  r  ^ 
cherche  des  livres. 

€  Il  se  remit,  avec  une  nouvelle  et  toute  jeune  ardeur,  à  refai^^r^ 
une  bibliothèque  ;  et  vous  savez  avec  quels  succès  !  Tous  sav^^i 
quelles  richesses  il  avait  de  nouveau  conquises,  en  livres,  en  maou  ^ 
crits,  en  gravures  ! 

«  Regardé  ((apuis  longtemps  comme  Fun  des  hommes  qui  honc=> 
raient  le  plus  la  bibliographîe  française,  il  faisait  partie  d'un  grarrmd 
nombre  de  socHîtés  savantes,  de  France  et  de  l'étranger.  Membi —  e, 
(lès  1  oriiîine,  de  la  SociiUé  des  antiquaires  de  France,  il  fut  appelé'=^  «' 
l'honneur  de  la  présider. 

«  M.  Leber  avait  toujours  gardé  un  grand  attachement  pour  ^^ 
ville  natale.  Au  cours  de  sa  carrière  administrative,  il  n'avait  lai==-  ^é 
échapper  aucune  occasion  de  lui  être  utile ,  et  s'était  toujours  mz  "lil 
qu'il  viendrait  y  passer  les  jours  de  sa  vieillesse,  et  finir  sa  vie  oij^  i' 
l'avait  commencée.  Les  troubles  de  i8/i8  le  dégoûtant  du  séjour  ^^^^ 
Paris,  bâtèrent  ce  moment,  et,  en  18/i9 ,  il  se  fixa  à  Orléans,  p(^  *"* 
ne  plus  le  quitter. 

«  Noire  Société  venait  de  se  créer.  Votre  choix  l'y  app^^îl^J 
aussitôt,  et  peu  de  temps  après  lui  déféra  h  présidence.  PiusieL^^s 
mémoires  de  lui,  insérés  dans  nos  Annales,  témoignent  de  la  p^nrl 
qu'il  a  prise  à  nos  travaux.  Si  son  âge  avancé  ne  lui  permettait  ^^^s 
toujours  d'assister  à  nos  séances,  vous  savez  avec  quelle  bi*^"' 
veillance  il  aimait  à  recevoir  ses  collègues  chez  lui,  et  avec  quiEiT^Ï^*» 
complaisance  inépuisable  il  mettait  à  leur  disposition  toutes  les    '''' 
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^hesses  de  son  érudition.  I)  était  difficile,  en  eiïet,  de  voir  une  mé- 
moire plus  diversement  et  plus  richement  ornée  que  la  sienne;  elle 
ui  rappelait  au  besoin  le  moindre  détail,  et  nous  Tavons  vu  indi- 
]uer  fidèlement  le  volume  et  la  page  où  se  trouvait  traitée  la 
luestion  sur  laquelle  on  venait  le  consulter.  Nous  ne  Favons  pour- 
tant tous  pratiqué  que  dans  les  derniers  temps  de  sa  carrière  :  mais 
fuand  nous  avons  commencé  de  le  connaître,  il  avait  encore  toute 
l'étendue  de  ses  facultés. 

c  Conteur  comme  beaucoup  de  vieillards,  il  s'écartait  volontiers  du 
sujet  qu'on  désirait  le  voir  traiter,  du  fait  sur  lequel  on  l'interrogeait, 
)0ur  se  jeter  dans  des  idées  accessoires,  dans  des  faits  étrangers 
|u'une  idée,  qu'un  mot  lui  rappelafent  :  mais  aucune  de  ses  digres- 
sions n'était  sans  fruit,  et  on  le  quittait  plus  instruit  par  ses  divaga- 
tions qu'on  ne  l'eût  été  par  la  discussion  suivie  de  beaucoup  d'autres. 

«  Frappé,  il  y  a  quelques  années,  d'une  de  ces  attaques  qui 
sortent  le  trouble  dans  l'existence,  il  se  releva  de  cette  cruelle  at- 
:einte;  mais  ses  facultés  en  restèrent  diminuées.  11  les  vit  s'affaiblir 
graduellement  et  sa  mémoire  s'éteindre  peu  à  peu,  état  d'autant  plus 
lénible  pour  lui  qu'il  en  avait  la  conscience,  et  assistait  ainsi  avec 
10  regret  plein  de  dépit  au  dépérissement  de  son  intelligence. 
Quand,  il  y  a  peu  de  mois,  l'Académie  des  sciences  morales  le 
lomma  l'un  de  ses  correspondants,  il  comprit  à  peine  qu'il  recevait 
cet  honneur,  objet  autrefois  d'un  de  ses  plus  ardents  désirs. 

c  Les  croyances  religieuses  semblaient  seules  avoir  survécu  à  cet 
itTaiblissement,  et  c'est  dans  ces  sentiments  qu'il  s'est  éteint,  le  22 
lécembre  1859,  à  près  de  quatre-vingts  ans. 

c  Ije  nom  de  M.  Leber  ne  sera  jamais  prononcé  sans  estime  par 
les  amis  de  la  bibliographie,  et  par  ceux  qui  se  livreront  à  l'étude 
le  notre  histoire  nationale.  Il  le  sera  toujours  avec  reconnaissance 
par  nous,  qui  avons  pu  jouir  de  son  commerce,  et  avons  eu  l'hon- 
neur de  le  compter  parmi  nos  collègues.  7> 

—  M.  Rocher,  au  nom  de  la  commission  des  publications,  lit  un 
rapport  sur  une  note  de  M.  de  Buzonniere,  relative  au  nouveau  logis 
des  tambours  de  la  ville  et  conclut  à  l'insertion  de  celtle  note  au 
Bulletin.  La  Société  adopte  cette  conclusion. 
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us,  NOUVEAU  I.OGIS  DES  TAMBOURS  DE  LA  VILLE. 

c  Au  milieu  des  ruines  qui  s'accumulent  de  toutes  parts,  et  don^ 
Orléans  n'a  pas  toujours  su  se  préserver,  je  suis  heureux  de  pouvoir' 

signaler  à  votre  allention  un  acte  qui  révèle  dans  noire  adminis^ 

tration  municipale  Tamour  de  l'art  et  le  respect  des  anciens  mono 

ments. 

«  Sur  la  place  de  noire  Vieux-Marché  s'élevait  encore,  il  y  a  peu — Ji 
d'années,  un  bâtiment  qui  ne  manquait  pas  de.  majesté,  riiôtel  dc-^^  p 
la  Prévôté.  Son  nom  indiquait  sa  destination  première.  A  demi-dé—  ^- 
taché  des  constructions  environnantes,  il  présentait  d'un  côté  un^^n 

pignon  aigu,  et  djin  autre  une  façade  percée  d'ouvertures  irrégu 

Hères.  Ses  fenêtres  à  croisillons  et  à  linteaux  horizontaux  étaien'    ^l 

surmontées  de  couronnements  formés  de  simples  moulures  retom -" 

bant  d'équerre  des  deux  côtés  et  s'appuyant  sur  des  marmousets. 

c  Suivant  certains  documents,  aux  sources  desquels  je  n'ai  pa^  ^^ 
pu  remonter,  sa  construction  ne  daterait  que  de  Tannée  1501.  Se?-*  '^^ 
caractères  étaient  cependant  plutôt  ceux  du  XV*  siècle.  En  effet,  s  s^^i 
le  style  des  crochets  et  des  acrolères  du  pignon,  si  surtout  les  feuil-  ^- 
lages  profondcmcnl  fouillés  sous  les  appuis  des  croisées  semblaien  ^■^^ 
le  rapprocher  du  XVI',  rornemenlalion  intérieure  de  ces  mômeFSs  s 
croisées  et  do  leurs  croisillons,  composée  d'un  boudin  logé  dans  ur  "*' 
cavel,  indiquait  une  époque  antérieure.  Peut-élre  la  date  de  loOl^d 
est-elle  celle  d'une  simple  restauration  qui  aura  eu  spécialement  1^^^ 
pignon  poin*  objet. 

«  Qiioicpril  en  soit,  Timpérieux  besoin  d'agrandir  l'espace  destin-^^ 
aux  niarcliôs  de  la  ville  ayanl  nécessité  la  démolition  de  l'hôtel  d  ^ 
la  Prévoie,  l'adininislralion  municipale  ne  voulut  pas  qu'il  pér^"! 
l'Mit  entier,  cl  de  ses  pierres,  soigneusenïenl  numérotées,  elle  vier"»  ^ 
do  faire  bàlir,  rue  llourgogne,  n^  361 ,  une  charmante  petite  maison  «i 
di»slinée  au  logement  des  tambours  de  la  ville.  Ainsi,  en  préservtim  ~^^ 
de  toute  mutilation  ultérieure  ces  restes  précieux,  elle  a  assuré  ur*"*^ 
résidence  centrale  et  collective  à  des  hommes  qu'elle  doit  loujou  '^^^ 
avoir  sous  la  main,  et  qui  jusqu'alors  pouvaient  vivre  dissémi»  «^  ^ 
ilans  les  quartiers  les  plus  éloignés. 
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c  La  maison  des  tambours  ne  peut,  sous  le  rapport  des  propor- 
tions, donner  aucune  idée  de  l*hôtel  de  la  Prévôté  :  c'est  un  spécimen 
de  ces  petits  logements  qui,  dans  les  XIV*  et  XV*  siècles,  héber- 
geaient souvent  de  nombreuses  et  riches  familles,  alors  que  les  popu- 
lations aimaient  mieux  étouffier  dans  l'enceinte  des  villes  que  d'en 
franchir  les  limites.  Elle  a  deux  étages  en  pierre  de  taille  au-dessus 
du  rez-de-chaussée  et  pignon  sur  rue  ;  une  croisée  complète  et 
une  demi-croisée  occupent  tente  sa  façade.  Il  est  regrettable  que 
le  défaut  d'espace  n'ait  pas  permis  d'y  ajouter  le ;orir  d'eslude  (\)' 
que  l'on  trouve  à  Orléans  dans  toutes  les  maisons  de  cette 
époque. 

€  L'ensemble  de  la  façade  est  une  surface  plane  sur  laquelle  se 
dessinent  en  saillie  les  appuis  sculptés  des  croisées  et  les  lignes 
sobres  des  couronnements  de  chambranles,  et  en  reirait  les  mou- 
lures toriques  qui  encadrent  toutes  les  ouvertures  et  se  pénètrent  à 
leurs  angles.  »Une  petite  porte  solide,  avec  heurtoir,  le  tout  bien 
étudié,  et  une  ouverture  carrée,  pouvant  servir  de  devanture  de 
boutique,  occupent  le  rez-de-chaussée  ;  le  pignon  est  en  bois  de- 
bout. Sa  toiture  saillante  s'appuie  sur  un  arc  ogival,  dont  lesretçm- 
bées  sont  supportées  par  deux  figurines  issant  du  plan  de  la  mu- 
raille. 

t  La  maison  des  tambours  a  du  caractère  ;  elle  plaira  certaine- 
ment à  l'artiste.  L'architecte  remarquera  avec  quelle  adresse  les 
débris  d'un  grand  édifice  ont  été  remaniés  en  un  petit  corps  qui  n'a 
rien  de  lourd  ni  de  disproportionné  dans  ses  membres  et  son  agen- 
cement, et  l'archéologue  applaudira  à  la  mise  en  œuvre  de  débris 
dont  la  perte  eût  été  regrettable. 

c  Qu'il  me  soit  cependant  permis  de  vous  soumetirc  quelques 
observations  que  m'a  suggérées  un  examen  scrupuleux,  entrepris  au 
point  de  vue  purement  archéologique. 

<  Le  rez-de-chaussée  des  maisons  particulières  du  style  qui  ca- 
ractérisait l'hôtel  de  la  Prévôté,  ne  présentant  jamais  à  Orléans  de 


<  1]  Celle  disposition  a  fait  place,  depuis  quelques  années,  à  une  grande 
<^roisée  carrée;  mais  je  l'ai  vue,  mesurée  et  décrite,  et  il  n*est  pas  sans 
^ot^rèt  de  constater  ici  ce  changement. 


Miv«rl6  eurémetil  ûi  oecufmnL  prf^sf[t]û  loiHe  la  largeur 
de  b  (iiçâde,  il  tofflni  de  citer  deux  exemples  :  la  mnlfton  de  lu  rue 
dat  Trois^MaîUete  il*a,  onlrt;  ^a  poiiie  porU  il'erilrée,  qu'une  onver- 
Uwe  plemHMi^  et  dans  celle  de  la  rue  Guillaume,  m  8^  on  n« 
iMUre  (|«e  trois  petilijour»  accoli^ii,  formant  cri^t^tiible  an  parallé*- 
legramme  de  t*  tO  de  long,  sur  O""  60  lio  hauteur  (S).  Je  ne  p^unt 
peu  ^e les  maisfMisde  marcliaiids,  apnl  bouliqua  sur  rue,  ih^%etki 
eMspCieo  à  cette  r^;io^  du  moins  dans  notre  ville.  Celtt^  de  h  nie 
dee  Tffûis^Maillets  mut  encore  a  Tappui  de  mon  opinbu  :  mn  ou- 
fWture  plein«eiatre»  communiqua nt  de  plein  pied  avec  h  rue,  ne 
pouvait  être  àne  fenêtre;  ce  n^élâit  pas  non  plus  un^  porte  codière^ 
L'eiigiiité  de  ses  dimensions  et  le  peu  de  brgeur  fie  permellânt  pds 
de  le  croire»  c*étail  donc  l'eulrée  d'une  boutique. 
^  c  Les  fenêtres  de  rii^iel  de  \n  [Vêv6té  avaient,  lors  de  sa  démo- 
Htien»  perdu  leurs  crofei lions,  mais  des  arracUenientâ  irès-apparenb 
es  marqueieni  encofO  la  place  ;  Il  convenait  donc  de  les  rélablîr, 
el  leur  aiisence  est  regrettable. 

€  Le  pignon  de  boi!$  du  logis  des  ta  m  bo  uns  §ora  Tobjel  d'une 
derpière  obserralion.  Tarmi  les  uoiobteus?^-  r+vn^îr'f^honsde  pit^rre 
à  plusieurs  étages,  que  les  XV*  et  XVI*  siècles  ont  élevées  dans  notre 
ville,  je  n'en  vois  aucune  avec  un  pignon  faisant  face  à  la  rue.  Le 
pignon  semble,  au  contraire,  à  cette  époque,  ramorlissement  obligé 
des  maisons  de  bois  ;  un  pignon  de  bois  surmontant  une  haute  fa- 
çade de  pierre  présente  donc,  outre  la  bizarrerie  de  cet  assembli^, 
quelque  chose  qui  sort  des  usages  locaux.  On  pourrait  répondre  que 
Tancienne  maison,  dont  celle-ci  a  pris  sa  place,  se  composait  d'un 
rei-ile-chaussée  en  pierre  et  d*un  premier  élage  en  bois,  surmonté 
du  pignon  n)ème  dont  Tare  ogival  et  les  figurines  ont  été  conservés 
liens  la  façade  actuelle.  Mais  cet  exemple  est-il  probant?  Je  ne  le 
pense  |)as,  car  il  s'agit  ici,  non  d*une  maison  de  pierre  couronnée 
d*un  pignon  de  bois,  mais  d'une  maison  de  bois  posée  sur  un  sou- 
bassement de  pierre. 


I 


(0  Le  jONf  d^slude  avilit  souTent  à  peine  qmniite  ceotimèlres  de  hau- 
leiir.  Il  ouvrait  à  cha«)iie  éuge  sur  un  cabinet  excesstTeaieot  élroit,  destiné 
«M  ImvAit  ou  à  t«  prière.  Il  a  été  boiické  duis  plnsâenrs  de  nos  anctenaes 
luaiMHis;  mais  pl>^s^H«^  partout  on  rcliiMite  sn  tnce. 
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€  Malgré  ces  légères  imperfeclions,  dues  à  Texiguilé  du  crédit 
alloué  à  l*architecle  et  à  la  nécessilé  où,  pcr  suile,  il  8*est  trouvé 
d'utiliser,  aux  moindres  frais  possibles,  les  matériaux  qu'il  avait 
sous  la  main,  vous  applaudirez  certainemeni  à  la  construction  du 
logis  des  tambours.  Honneur  à  l'administration  qui  en  a  eu  l'idée 
première;  honneur  à  notre  collègue  qui  en  a  conçu  le  dessin  et 
surveillé  l'exécution.  > 


Sénnce  du  vendredi  94  février  i9MI« 

Présidence  de  M.  de  Buzonnière,  président, 

M.  le  Président  rend  compte  à  la  Société  des  diverses  proposi- 
tions faites  par  In  commission  nommée  pour  préparer  la  mise  h  exé- 
cution du  Réperloire  archéologique  de  la  France.  La  commission  est 
d'avis  de  s'occuper  successivement  des  trois  arrondissements  du 
département  du  Loiret,  en  commençant  par  l'arrondissement  d'Or- 
léans, et  d'assigner  chaque  canton  à  l'un  de  ses  membres  qui  devra 
8*en  occuper  plus  particulièrement.  La  Société  partage  l'avis  de  la 
commission  et  procède  à  la  désignation  des  membres  chargés  d'ex-i. 
plorer  les  douze  cantons  de  l'arrondissement  d'Orléans.  La  Société 
désigne,  pour  la  ville  d'Orléans,  M.  de  Buzonnière  ;  pour  les  can- 
tons d*Ulivct,  M.  de  Langalerie;  d'Ingré,  M.  Pillon  ;  de  Chécy, 
H.  Boucher  de  Holandon;  d'Artenay,  M.  Rocher;  de  Beaugency, 
M.  Cosson  ;  de  Châteauneuf,  M.  Clouet;  de  Cléry,  M.  de  Torquat  ; 
de  Jargeau,  M.  Petau;  de  La  Ferté,  M.  Pelletier;  de  Meung, 
M.  bupuis;  de  Neuville,  H.  Loiseleur  ;  de  Patay,  M.  Matire. 

—  M.  Dupuis  lit,  au  nom  de  la  commission  des  publications,  un 

rapport  sur  le  mémoire  de  M.  A.  Henard,  relatif  au  pèlerinage  de 

Jeafine  d*Arc  à  Saint-Nicolas,  et  conclut  à  l'insertion  de  ce  mémoire 

dans  le  volume  des  Annales  de  la  Société.  Cette  conclusion  est 

adoptée. 

—  M.  de  Buzonnière  lit,  au  nom  de  la  commission  des  publica- 
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lions,  un  rapport  sur  une  notice  de  M.  Mantellier,  relative  à  une 
statue  tombale  donnée  au  musée  historique  d'Orléans,  et  conclut  à 
rinsertion  au  Bulletin  de  cette  notice,  qui  est  ainsi  conçue  : 

STATUE  TUMULAIRE   DU   XI1I«   SIÈCLE,  DONNÉE  AU  MUSÉE   HISTORIQUE 
DE   L'ORLÉANAIS. 

€  Le  musée  historique  de  l'Orléanais  a  reçu  dernièrement  une 
statue  tumulaire  en  pierre,  dont  voici  la  description  : 

€  Femme  couchée  ou  déposée  sur  un  lit  mortuaire,  espèce  de 
matelas  très-étroit,  la  lêle  reposant  sur  un  coussin  ou  carreau,  les 
bras  croisés  sur  la  poilrine,  les  pieds  abaissés  et  appuyés  sur  deux 
dragons.  Elle  est  vêtue  d*une  longue  robe,  plus  longue  que  le  corps, 
car  en  tombant  sur  les  pieds,  qu'elle  recouvre  en  partie,  rétoflé 
forme  un  pli  assez  sensibli)  ;  les  manches  sont  étroites,  presque  col- 
lantes et  serrées  aux  poignets  ;  une  ceinture  très-étroite  entoure  la 
taille  et  retombe  perpendiculairement  sur  le  devant  de  la  robe  :  c  est 
une  courroie  chargée  d'applications  métalliques  qui  ont,  au  premîet 
coup  d'œil,  l'apparence  de  V  et  d'I  alternés,  ornant  le  mot  VIV^^ 
indétlniment  répété.  Mais  ce  n'est  là  qu'une  apparence,  et  on  reco»^' 
naît  bientôt  que  ces  prétendues  lettres  n'ont  d'autre  caractère  (^  ^^ 
celui  d'un  ornement.  A  cette  ceinture  est  accrochée,  du  côtégauci'  "•^^ 
une  escarcelle  trianjçulaire  garnie  à  chacun  de  ses  angles  inférieu     ^' 
d'une  houppe  de  passementerie.  En  dehors  du  corps  et  de  chac:^"^ 
côté  des  bras  et  de  la  robe,  on  voit  se  relever  les  bords  d'un  m^^*^' 
teau,  comme  seraient  ceux  d'une  vaste  coquille  dans  laquelle         '^ 
corps  reposerait.  Ce  manteau,  plissé  horizontalement  dans  le  ha       "^' 
est  retenu  par  deux  brides  larges,  plaies  et  plissées  dans  le  mê     ^^ 
sens,  qui  se  croisent  sous  le  col  et  viennent  s'agrafer  chacun  ^*  ^ 
une  épaule.  Sur  la  tête,  un  voile  disposé  à  la  manière  de  ceux    ^^^ 
religieuses,  aplati,  formant  sur  le  front  un  bandeau  à  larges  p»   ^^* 
enveloppant  la  figure  et  le  col  d'une  mentonnière  et  d'une  guimB--*^' 
retombant  carrément  le   long  de  chaque  joue  et  drapé  en  arri  ^^^ 
comme  le  sont  les  voiles  ordinaires. 

«  La  tête  est  détachée  du  corps  ;  mais  la  fracture  est  nette,  et^r     oti 
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peut  facilement  rapprocher  les  parties  séparées.  Des  mutilations 
malheureusement  plus  graves  ont  endommagé  la  face  et  une  des 
mains,  à  une  époque  qui  doit  être  déjà  ancienne  ;  on  a  essayé  de 
corriger  ces  dégradations  et  de  recomposer  les  parties  altérées  au 
moyen  d'une  application  de  plâtre  coloré. 

c  La  longueur  de  la  pierre,  de  Fextrémité  supérieure  du  carreau 
à  Fextrémité  du  lit,  sous  les  pieds  des  dragons,  est  de  2»  05. 

c  La  longueur  de  la  statue,  du  sommet  de  la  tête  à  Fextrémité 
des  pieds,  de  l"*  83. 

t  La  largeur  du  corps,  à  la  hauteur  des  coudes  (les  bras  et  le 
manteau  compris),  de  52  centimètres;  à  la  hauteur  de  Tescarceile, 
de  50  centimètres;  au  bas  de  la  robe,  de  53  centimètres. 

€  La  largeur  de  la  ceinture  est,  dans  la  partie  qui  entoure  le 
corps,  de  20  millimètres  ;  dans  la  partie  qui  retombe  sur  le  devant 
de  la  robe,  de  1 5  millimètres. 

f  Li  longueur  de  la  partie  retombant  sur  la  robe  est  de  62  cen- 
timètres. 

c  Les  dimensions  du  coussin  sont  de  hb  centimètres  sur  hO, 

€  La  statue  et  ses  accessoires  étaient  adhérents  à  une  dalle  ou 
table  de  tombeau,  dont  la  bordure  portait  probablement  une  ins- 
cription indicative  du  nom  de  la  personne  inhumée.  Celte  dalle 
n'existe  plus  ;  elle  a  été  cassée  avec  soin  tout  autour  et  en  dessous 
de  la  statue,  qu'on  a  voulu  évidemment  isoler  et  dégager. 

c  Ce  monument  funéraire  avait  été  élevé  dans  l'église  du  prieuré 
des  Bons-Hommes,  près  Cléry,  qui  a  été  démolie. 

€  Quelques  années  avant  la  révolution,  le  chanoine  Hubert  (1), 
dans  les  manuscrits  que  la  ville  d'Orléans  vient  d'acheter,  en  parle 
en  ces  termes  :  En  l'églhe  du  prieuré  des  Bons-Hommes,  de  l'ordre 
de  Grammont,  lez  Cléry,  se  voyeni  plusieurs  tombeaux  où  sont  en-- 
terrés  des  chevaliers  et  dames  illustres  de  naissance,  et  entre  autres 
eeluy  de  Madame  Jeanne  de  Mornay^  femme  de  Geoffroy  de  Saint- 
Brisson^  dont  l'effigie  est  debout  dans  l'église,  sans  inscription,  mais 
par  tradition  on  rappelle  la  grande  Jeanne, 

<  Ailleurs,  dans  une  généalogie  de  la  maison  de  Mornay,  il 

Ci)  Chanoine  de  la  collégiale  de  Saintp-Âignan  d'Oiiéans. 

^OLETUf  N*  5tt.  18 
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revient  sur  le  même  sujet,  mais  pour  donner  an  autre  nom  au  per- 
sonnage représenté  dans  la  statue  du  prieuré  des  Bons-Horomei;  il 
8*exprime  ainsi  :  Jean  de  Mornay  II,  seigneur  de  la  Ferté^Nabert, 
épouie  (iSiO)  Jeanne  de  Melun  ;  viwnent  encore  en  1350  ;  gU  en 
Végliêe  de  N.-D.  de  Cléry,  et  elle,  autant  que  je  peux  conclure,  en 
l'église  des  Bons-Hommes-lez-Cléry,  où  l'on  voit  son  effigie  tout  de  sa 
hauteur;  les  villageois  la  nomment  la  grande  Jeanne. 

c  Avant  de  m*appesantir  sur  une  contradiction  qui  donne  la  même 
effigie  à  deux  personnages  différents,  je  fais  remarquer  qu'au  temps 
du  chanoine  Hubert  (XVIII*  siècle)  la  statue  était  debout,  de  toute  sa 
hauteur,  dans  Téglise  des  Buns-Hommes,  par  où  Ton  voit  que  la 
cassure  de  la  dalle,  que  j'ai  signalée  plus  haut,  remonte  à  une  époque 
reculée,  qu'elle  a  été  intentionnelle,  et,  selon  toute  vraisemblance, 
Tœuvre  des  religieux  eux-mêmes,  qui  ont  voulu  enlever  à  la  pierre 
sépulcrale  de  Jeanne  de  Mornay,  ou  Jeanne  de  Helun,  son  caractère 
de  tombe  horizontale,  pour  en  faire  une  simple  statue  et  la  poser 
verticalement  contre  un  mur.  Peut-être  n*eut-on  d'autre  but  que  de 
gagner  de  la  place  dans  une  église  où  l'espace  manquait  ;  peut^tre 
aussi  arriva-l-il  qu'après  les  profanations  des  protestants,  les  reli- 
gieux, rolrouvanl  dans  leur  église  cette  pierre  sépulcrale  brisée  et 
mutilée,  ne  pouvant  la  rétablir,  achevèrent  de  dégager  la  statue  des 
fraîrnionls  do  dalle,  avec  lesquels  elle  faisait  corps,  et  la  conser- 
vèrent en  la  posant  debout. 

€  Quoiqu'il  en  soit,  elle  était  en  cet  état  et  a  cette  place  lorsqu'à 
la  lia  du  siècle  dernier  l'église  des  Bons-Hommes-lez-Cléry  fut 
vendue  o»  démolie,  lu  habitant  du  voisinage,  M.  de  Boisrenard,  la 
n»cueillit  et  la  lit  sceller  dans  un  mur  d'une  maison  qu'il  possédait 
i\  (llér\.  Klle  y  était  demeurée  dejMiis  lors,  et  on  prétend  que  c'est 
là  qu'elle  aurait  été  mutilée  :  des  soldats  qui  tenaient  garnison  à 
r.léry,  en  1815,  seraient  les  auteui-s  de  cette  mutilation.  Cette 
assertion  a  besoin  détre  coiilirniée.  Les  outrages  qu elle  a  subis 
paraissent  remontor  à  une  époque  plus  ancienne.  La  séparation 
de  la  tête  et  du  i\«rps,  notamment,  avait  eu  lieu  déjà,  lors- 
qu'elle fut  scellée  dans  le  mur  de  la  maison  de  M.  de  Boisre- 
nai\l.  IVut-èlre  les  soldais,  logés  dans  cette  maison  en  1815,  out- 
ils abattu  le  plàlro  qui  recouvrait  les  dé^iradations  de  la  pierre,  et 
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qoi  est  en  effet  enlevé  en  grande  partie;  mais  les  dégradations  de  la 
pierre  elle-même  sont  d*un  autre  temps. 

<  Je  reviens  maintenant  à  la  singulière  distraction  du  chanoine 
Hubert  qui,  dans  un  passage  de  ses  manuscrits,  prétend  que  cette 
effigie  tombale  est  celle  de  Jeanne  de  Melun,  femme  de  Jean  de 
Homay,  qui  vivait  en  1350,  et  ailleurs  qu'elle  est  celle  de  Jeanne 
de  Mornay,  sa  fille,  Temme  de  Geoffroy  de  Saint-Brisson.  Ni  Tune  ni 
l'autre  de  ces  attributions  n'est  admissible  ;  un  examen  quelque  peu 
attentif  de  la  statue  apprend  bien  vite  qu'elle  est  une  œuvre  du 
XIII'  siècle,  el  qu'elle  ne  peut  être  l'effigie  d'un  personnage  qui 
▼ivait  au  cours  du  XIV*. 

€  Les  proportions  allongées  du  corps,  la  direction  perpendiculaire 
et  la  raideur  des  plis  du  vêtement,  la  coiffure,  le  manteau  en  forme 
de  carapace  ou  coquille,  le  peu  de  largeur  de  la  ceinture,  son  or- 
nementation, la  disposition  de  la  boucle,  celle  de  l'escarcelle  et  de 
l'agrafe  par  où  elle  est  accrochée  à  la  ceinture,  le  carreau  étroit  et 
mince,  le  lit  sur  lequel  le  corps  repose,  les  dragons  placés  sous  les 
pieds,  sont  autant  de  caractères  qui  appartiennent,  sans  qu'on  puisse 
s'y  méprendre,  à  la  statuaire  des  XIl*  et  XI1I«  siècles.  Qu'on  ouvre 
Montfaucon,  et  on  les  retrouvera  dans  les  statues  ou  dalles  tumu- 
laires  de  Dagobert,  à  Saint-Denis;  de  Clovis,  â  Sainte-Geneviève, 
statues  du  XII*  siècle  (1);  d'Ingeburge,  femme  dé  Philippe-Au- 
guste, à  Saint-Jean-de-l'IsIe,  près  Corbeil  ;  de  Bérengère,  femme 
de  Ricbard-Cœur-de-Lion,  à  l'abbaye  du  Mans  ;  d*Élisabeth  de  la 
Marche,  d'Elisabeth  d'Angleterre,  femmes  de  Jean-sans-Terre,  à 
FoDtevrault  (2)  ;  de  Blanche  de  Castille,  femme  de  Louis  VIII  (3)  ; 
d'Isabelle  d'Aragon,  femme  de  Pliilippe-le-Hardi  (à)  ;  d'Yolande  de 
MoQtaigu,  femme  de  Louis  de  Traînel,  à  l'abbaye  de  Vauluisant; 
d'Yolande  d'Aubigné,  à  l'abbaye  de  Villeneuve,  près  Nantes  (5)  ; 


(1)  Les  Monuments  de  la  Monarchie  françoise,  t.  I,  p).  x.  —  V.  aussi 
le  Mogen  âge  et  la  renaissance,  t.  III  et  V. 
(i)  Les  Monuments  de  la  Monarchie  françoise,  t.  II,  pi.  xy. 
P)  Id,  t.  Il,  pi.  xvn. 

(4)  /d.,  t.  Il,  pi.  XXXVI. 

(5)  Jd.,  1. 11,  pi.  xxxnr. 
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de  Philippe,  fils  de  Louis  VlU,  à  Notre-Dame  de  Poissy,  dont  les 
pieds  sont  supportés  par  deux  dragons,  comme  ceux  de  la  statue  du 
prieuré  des  Bons-Hommes  (1).  Cet  emploi  des  dragons  pour  sup- 
ports est  particulièrement  en  usage  au  XIII«  siècle  (2),  et  il  ne  le 
dépasse  guère  ;  c'est  un  symbole  caractéristique  et  spécial  à  cette 
époque.  La  figure  qui  en  est  ici  donnée  se  distingue  par  ces  cir- 
constances, que  les  deux  dragons  (à  tête  de  chien,  pattes  et  corps 
d'oiseaux,  queue  de  serpent)  sont  enlacés,  et  que  la  gueule  ouverte 
de  chacun  d'eux  reçoit  et  soutient  Tun  des  pieds  de  la  statue,  tandis 
que  dans  les  représentations  analogues,  c'est  sur  le  dos  de  l'animal, 
leur  servant  d'appui  (chien,  lion,  dragon,  monstre  à  tète  humaine), 
que  les  pieds  de  la  statue  sont  posés;  souvent  il  n'y  a  qu'un  animal, 
et  lorsqu'il  y  en  a  deux,  ils  ne  sont  pas  enlacés. 

c  C'est  donc  une  statue  du  XllI*  siècle  que  le  musée  possède,  et 
la  châtelaine  dont  elle  offre  l'effigie  et  dont  elle  recouvrait  les  restes, 
ne  peut  être  ni  Jeanne  de  Melun,  femme  de  Jean  de  Momay,  ni 
Jeanne  de  Mornay,  femme  de  Geoffroy  de  Saint-Brisson,  qui  vivaient 
au  XIV'  siècle,  d'après  le  chanoine  Huhert.  Le  père  Anselme,  il  est 
vrai,  donnant  une  généalogie  de  la  famille  de  Mornay,  différente  de 
celle  d'IIuberl,  signale  une  autre  Jeanne  de  Mornay  qui  épousa, 
en  1250,  Louis  de  Sancerre,  soigneur  de  Menetou-Salon  (3),  fît 
M.  de  Torqual,  dans  son  Histoire  de  CIcnj,  paraît  penser  que  l'ef- 
figie conservée  dans  l'église  des  Dons-Hommes  était  celle  de  celle 
Jeanne  de  Mornay,  femme  de  Louis  de  Sancerre.  M.  de  Torquat  a 
certainement  raison  contre  le  chanoine  Hubert.  Avec  la  date  de  1250, 
donnée  par  le  père  Anselme,  tout  se  concilie  :  l'indication  d'âge  que 
la  statue  porle  en  elle-môine,  et  la  tradition  populaire  qui  Tavail 
baptisée  du  nom  de  la  grande  Jeanne  se  confirment  l'une  par  l'autre 
et  offrent  une  suffisante  cerlilude  bislorique. 

c  Cette  statue  intéressante  a  été  donnée  au  musée  historique  par 
M"«  de  Boisrenard,  descendante  de  M.  de  Boisrenard,  qui  l'avait 


(i)  Les  Monuments  de  ta  monarchie  françoise^  t.  H. 

(2)  GuÉNEBAULT,  Dici  écon,,  V.  Dragon. 

(S)  Généalogie  de  la  Maison  royale  de  France,  t.  VI,  p.  379. 
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sauvée  de  la  destruction  lors  de  la  démolition  du  prieuré  des  Bons- 
Hommes.  > 


SéABce  du  ▼endredl  •  wnmrm  i9SO. 

Préstdence  de  M.  de  Buzonnière,  président. 

M.  Dupuis,  au  nom  de  la  commission  des  publications,  lit  un 
rapport  sur  le  mémoire  de  M.  de  la  Tour,  relatif  à  Malesherbes,  et 
conclut  à  rinsertion  de  ce  mémoire  au  Bulletin.  La  Société  adopte 
c^es  conclusions. 

NOTICE  SUR   LA  VILLE  ET   LE  CHATEAU   DE  MALESHERBES. 
!.. 

c  L'histoire  de  Malesherbes  n*est,  à  proprement  parler,  que  celle 
des  différents  seigneurs  qui  en  possédèrent  le  château. 

<  L'origine  du  château  et  du  bourg  est  inconnue  ;  cependant  elle 
ne  semble  pas  devoir  remonter  au-delà  du  XIII*  siècle.  En  effet,  on 
ne  trouve  à  Malesherbes  aucun  vestige  du  moyen  âge  antérieur  à 
cette  époque,  aucune  antiquité  romaine. 

f  Le  nom  de  Malesherbes  vient,  dit-on,  du  grand  nombre  d'herbes 
qui  croissent  dans  la  vallée  de  l'Essonne.  Le  bourg  se  nomma  suc- 
cessivement Bois-Malesherbes,  Soisy- Malesherbes  et  enfin  Males- 
herbes. Les  premiers  seigneurs  de  Malesherbes  connus  portaient  le 
nom  de  cette  terre. 

€  Dans  le  courant  du  XIV*"  siècle,  Marie  du  Bois-Malesherbes 
apporta  en  dot  cette  seigneurie  à  Etienne  de  La  Grange,  président 
au  parlement  de  Paris;  Jacqueline  de  La  Grange,  leur  fille,  fut 
mariée,  en  1388,  à  Jean  de  Montaigu,  grand  argentier  du  roi 
Charles  VI,  décapité  aux  halles  le  17  octobre  1/i09  ;  elle  épousa  en 
secondes  noces  Jean  Mallet,  quatrième  du  nom,  seigneur  de  Gra- 
ville,  pannetier  et  grand  fauconnier  du  roi,  et  grand-mattre  des  ar- 


MlM6;à#^ 
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bileitriert  lODi  Charies  VU.  Jeu  MilM  IV  i 
mort»  ion  ÛU  Jean  V  hérita  des  seigneurifla  de  Grarilie»  I 
et  liarcouasia.  Il  épousa  Marie  de  Monlaaban»  dont  il  eut  Loaii  dl^ 
GranUe;  ce  dernier  eut  beaucoup  de  crédit  i  la  cour  de  Charlea  VOT 
qui  lui  donna  le  titre  de  grand-amiral  de  France,  en  1A87,  et  I 
nomma  gouverneur  de  Picardie  et  àe  Normandie»  at  dwialier  i 
Saint-Michel.  Louis  de  GraVille  ae  troun  i  la  bataille  i 
du-Cormier,  et  en  d*aotrèa  occ«ions  ;  il  roonrot  le  S  octobre  1516 
âgé  de  soixante-divhuit  ans.  Il  anit  épooaé  Marie  de  BaliM,  6De  ( 
Robert  de  Balsaci  seigneur  d*Entragoes.  11  en  ont  Louis  olJ 
morla  jeunes;  Louise,  dame  de  Graiille,  mariée  i 
Vendôme,  vidame  de  Chartres,  grand-maltre  dea  enn  M  Ibvéls  i 
Fhince  ;  Jeanne,  dame  de'Marcoussis,  mariée  i  Chariaa  d'Amboise. 
deuxième  du  nom,  sieur  de  Chaumont,  marédial  el  amini  deFirances 
et  Anne,  dame  de  Monlaiga  et  de  MaledierfaeB,  tpi  m  I 
par  son  cousin,  Pierre  de  Balsac,  et  l'épousa  ensoile. 

c  Pierre  de  Balsac  était  fih  de  Roliec  de  Baiaac, 
rAgenois,  fila  de  Jeanne  de  Chabannea  et  de  Jean  de  Balsac,  qa 
a*était  diatingtté  aoQs  Gharies  Vil,  dana  la  gaam  < 
et  awt  été  chambeUan  du  roielsénéiftald'A|eB9is; 
quant  Rolèc  de  Balsac  était  frère  de  Robert,  fH  I 
oonde  fille,  Marie,  avec  Louis  de  Graville. 

t  Pierre  de  Iblsac,  seigneur  d'EnUragues  et  de  Dunes,  eut,  < 
son  mariage  avec  Anne  de  Graville,  plusieurs  enEuils,  parmi  I 
Guillaume  el  Thomas  laissèrent  postérilê. 

t  Guillaume*  qui  iMait  laine,  fui  seigneur  d^Entra^^oes,  de  Mar- 
coussis^  etc«,  el  gi^u^-inmeurdu  Havre;  il  eut  de  Louise  d'HunûèreSp 
IYan(ois^'iiar)es  de  Balsac^  seigneur  de  Oermont,  et  un  aub 
Charies^  baron  de  l^nes.  cbe^^Ii^r  des  ordres  du  roi,  qui  mouru^^ 
sans  eofonl$«  en  1699,  e(  institua  sc^n  héritier  Charles  de  Balsac,  soi^^ 
ne^^^  lils  tle  lUiaries  FnnciHs. 

«  Charles-François  «ie  Balsac«  connu  phB  < 
nom  «le  rran(\^ts  «le  Balsac^  :i^e«gnenr  d'Entragnes,  de 
du  Bo«KMa)eshcrbes.  etc..  dieraUer  de  Saint-MicM  en  1^78,  \ 
wmenr  dXV)c«ns,  ëfousa  en  preoniMYS  nooes  Jacqueline  de  Bohao  ^ 
dont  il  enl  :  Charies.  Cês&r  et  Caibaîne-CbarioUe;  et  en  secondes 


noces  Marie  Toucbel.  ancieDDe  xDaîircss.e  du  roi  Chaile$  1\.  dont  il 
eut  Henriette,  marquise  de  Verneuii.  maîtresse  d'Hei'ih  IV,  el  Maiie, 
qui  fut  la  maîtresse  de  Bassompierre  et  ne  put  pancnir  à  s'en  faire 
épouser. 

(  Charles  de  Balsac,  seigneur  de  Clermon!.  frère  de  François  de 
Bakac,  fut  tué  à  la  bataille  d'hTv  en  lo90.  hissant  quatre  fils,  qui 
n^eurent  pas  de  postérité  mâle,  et  deux  filies;  la  famille  de  Balsac 
se  trouva  donc  être  éteinte  de  ce  côté. 

f  Charles  de  Balsac,  baron  de  Uunes  et  fils  aîné  de  François, 
avait  épousé  Catherine  HeTkncquiii,  dont  il  n*eut  pas  d  enfanU  ;  après 
sa  mort,  son  frère  César  épousa  sa  veuve  et  n*eut  d'elle  que  des 
fil/es. 

<   La  maison  de  Balsac  étant  éleinte,  ses  biens  passèrent  entre 
'es  mains  de  Léon  d'Illiers,  (ils  de  Catherine-Charlotte  de  Balsac, 
mariée  en  1588  à  Jacques  d'Illiers,  soigneur  de  Chantemesle,  à  con- 
dition de  prendre  le  nom  et  les  armes  de  la  famille  de  Balsac;  c'est 
ainsi  qu'il  fut  la  souche  de  ia  famille  d'illiers  de  Balsac  d'Entragues. 
«     Léon  1  d'IUiers  de  Balsac  d'Enlragues,  seigneur  de  Vaupilon, 
Marcoussis,  Malesherbes  el  Gié,  épousa  Calhcrhie  d'Elbcne,  dont  il 
^ut    Léon  II,  qui  lui  succéda,  et  Henri,  Joseph,  Joachim,  Anne 
•^ïexandre,  Catherine,  Marie  el  Elisabeth  ;  ces  trois  dernières  furent 
relîjri^yggg    Léon  II  épousa  Anne-Marie  de  Bieux-Sourdiac,  dont  il 
^^^  Léon  m,  qui  lui  succéda,  el  Pélasges  d'Illiers,  marquis  de  Gié. 
*     Léon  111  n'ayant  pas  eu  d'enfants,  el  Tébsge  dHIiers   mort 
^'^    1701,  n'ayant  laissé  qu'une  fille  unique,  de  son  mariage  avec 
f'^aiîçoise  de  Bels,  la  seigneurie  de  Malesherbes  passa  entre  les 
"^^ins  dllenri  d'Illiers,  marquis  dErilragues,  fils  d'Alexandre  d'ill 
**  -  «^  €t  petit-fils  de  Léon  II. 

;*    Celle  nouvelle  branche  de  la  farr.ille  d  liliers  d'Enlragues  s'étei- 

^^H  à  son  tour  en  1726;  alors  la  terre  de  Malesherbes  fiit  vendue  â 

■^«*êiien^uillaume-Françoi.s  de  Lamoiqn.in,  intendant  de  Langue- 

^^     Son  fils  fut  le  fameux  chancelier   le  Lamoi-non,  et  son  petit- 

5>  ministre  sous  Louis  XVL  imMiOrMlisa  ^on  rom  en  défendant  ce 

"^^ï heureux  prince  devant  le  Irihunal  rivoliitionnaire. 

j,  «    C'est  au  chancelier  de  Lamoionon.  ^t  surtout  a  ?on  fil^  q,,^, 

^^   doit  les  magnifiques  plantaUnns  d'arhr^s  exotiqiws  q„e'  I  on 


fOilèMâlesherbcs.  ChréUen-GuillauTne  de  Lamaignon,  défenseur  A 
.Louis  XVI,  maria  Tune  de  ses  nil^s  ao  marquis  de  BosainbD^  ei  f  ^ 
fille  issue  de  celte  union  épokisa  le  comte  de  Châteaubnânt,  Mi 
aîné  de  Taoteur  du  Génk  du  Chrisiianume. 

€  Ces  trois  généralions  fuient  enlevées  de  Malesherbes  «t  furan 
à  la  haine  que  In  révolution  porlait  iV  tout  ce  qui  èlai 
lelterlueux  {17^ù).  U  nu  res^la  que  dmuK  orphelîm,  Tun  d^ 
deux  ans  et  l'autre  de  quatre  ;  le  premier»  M.  Chnstian  de  Oiàkâu 
briandi  après  sï^tre  distingué  dans  ta  ^uene  d'Espagne,  se  St  jéstiii 
el  monnit  i  Rome  eu  1 S4  '  ;  et  le  second,  ex-colûnel  datis  h  prdi 
dé  Laois  XVIII,  e^t  le  prupriétairg  âcLuel  du  chàlcau  de  Maleilierbt^ 


H. 


€  La  iDOovance  de  la  seigneurie  de  Halesherbes  èttlt  Irè 
étendue  ;  die  était  régie  par  la  eontume  de  Lorrls,  et  le  §eigneui 
afaU  droit  de  haute,  moyenne  et  bas^ïe  justice.  Aucun  fait  mipor" 
tant  ne  se  rattiiche  à  la  ville  ou  au  cliâteau  de  Maleiherbe». 

f  Jean  Malet  V  de  Craville  étant  chambellan  de  l^ouis  X! ,  ce  ro. 
rhonora  quelquefois  de  sa  visite.  En  1484,  Anne  de  Beaujeu,  sœucr**^ 
de  Charles  VUl  el  régente  du  royaume  pendant  la  minorité  de  ( 
prince,  ayant  découvert  un  complot  tramé  par  le  duc  d'Orléans 
(depuis  Louis  XII),  emmena  le  roi  du  château  de  Viucennes  qu'elle 
habitait  alors,  et  où  elle  ne  se  croyait  pas  en  sûreté  à  cause  da 
voisinage  de  Paris,  et  se  retira,  avec  des  troupes  et  du  canoUg 
d'abord  à  Malesherbes  et  ensuite  à  Hontargis  (1). 

(  En  149/i,  Tamiral  Louis  deGraville  fonda,  dans  la  vallée  de 
TEssonne,  au  bas  du  château,  un  couvent  qu'il  nomma  Notre-Dame- 
de-Pitié,  et  où  il  installa  trente-quatre  religieux  corddîers  (2)  de  le 


(I)  Garmi»,  Hisi.  de  Fnfnce,  t.  XIX,  p  378,  édiL  de  1778. 

(î)  LVngouement  que  Ton  avaii  ^  cette  époque  pour  Tordre  des  Cor 
deliors  élail  tel,  que  François  1^,  roi  de  France,  suivaDt  Texemple  d'A 
de  BreUgne,  sa  mère,  el  de  François,  duc  de  BreUgne,  son  grand -pèr—^ 
maternel,  qui  avaieul  remplacé  par  des  cordelières  les  colliers  de  cbe?»^ 
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province  de  France.  Cette  fondation  fut  confirmée  par  le  pape 
Alexandre  VI,  en  1495.  C'est  dans  ce  couvent  qu'étaient  les  tombes 
des  seigneurs  de  Halesherbes. 

c  Ce  couvent  possédait  aussi  un  Saint-Sépulcre  orné  de  sept 
statues  de  grandeur  naturelle,  où  se  faisait  un  pèlerinage  célèbre, 
chaque  année,  le  vendredi  d'avant  le  dimanche  des  Rameaux.  Lors 
de  la  révolution ,  ce  sépulcre  fut  transporté  dans  l'église  de 
Malesherbes,  où  on  en  voit  encore  les  débris. 

c  Le  couvent  de  Halesherbes  fut  ruiné  par  les  huguenots, 
en  1563,  et  rétabli,  en  1622,  par  la  piélé  des  fidèles,  la  munificence 
de  la  famille  de  Balsac  et  celle  de  Louis  XllI,  qui  lui  fit  don  du 
menton  de  saint  Athanase,  évèque  d'Alexandrie,  pour  être  placé 
sous  le  maître-autel. 

€  Le  couvent  (1)  réédifié  fut  dédié  le  jour  de  Sainle-Croix  1622 
~  <3  mai),  par  Henri  Clausse,  évèque  d'Aucli  (depuis  évêque  de 
Châlons-sur-Marne),  comte  et  pair  de  France. 

€  En  1790,  le  couvent  fut  supprimé;  les  bâtiments  furent  rasés 
et  les  sépultures  qu'ils  renfermaient  violées  ;  mais  quelques  tombes 
furent  sauvées  et  transportées  dans  la  chapelle  du  château. 

c  Aujourd'hui  l'emplacement  de  ce  cçnvent  est  occupé  par  un 
potager.  Racheté  ,  en  1792,  par  les  propriétaires  du  château  ,  il  fut 
donné  en  1827  au  petit  séminaire  d'Orléans  par  M.  Christian  de 
Chateaubriand  et  racheté  par  son  frère  en  1856. 

f  Henri  IV  venait  souvent  à  Malesherbes  voir  Henriette  d'En- 
Iragues,  qu'il  avait  fait  marquise  de  Verneuil.  On  montre  dans  un 
lM)is  Yoisin  du  château  une  grotte  où  il  a,  dit-on,  gravé  dans  le  ro- 
cher la  première  lettre  de  son  nom.  Nous  trouvons  dans  les 
Économies  royales  deux  lettres  datées  du  Bois -Malesherbes,  et 
adressées  â  M.  de  Rosny,  depuis  duc  de  Sully  ;  la  première,  signée 


lerie  qui  entouraient  leurs  armoiries,  remplaça  les  aiguiUettes  du  cordon 
de  Saint-Michel  par  une  cordelière  tortillée,  telle  qu'on  la  voit  encore  au- 
jourd'hui, mêlée  avec  les  coquilles  de  la  première  institution. 

(1)  Ce  couvent  a  produit  quelques  religieux  distingués  par  leur  savoir  et 
leur  piété,  entre  autres  le  P.  Vapereau,  de  Melun,  et  le  P.  Boiteux,  de 
Puiseaux. 


«M  foiag»  qiwlft  roi  n^X  hnlentîon  de  faire  à  Blois;  la  seconde,  «ie 
M*  de  Neofrille,  est  rebiive  à  I  alli^ince  des  Suisses. 
*    C  Ges  deix  lettres  sont  du  7  et  du  9  juio  l&OD. 

C  C'est  A  b  nièralîté  d'Heun  IV  r[iie  Ton  doîl  la  eotigtniclian  de 
tai  grendse  Gicedes  ^uï  âxî^ni  encore,  sur  quatre  i|ti*il  j  sviil 
••tfifeiSy  et  fri,  et  englobant  les  iouï^,  oui  enlevé  itt  eliftlësa  d^s^ 
Milsslierbes  se  phy^îioncïmie  mo^  âge.  Dans  Thiver  de  16^3^^ 
à  liUy  Loais  n?  s«  rendant  de  FooUibebleau  à  Oi  léens,  pu&i^mm. 
|»IMeskeilMs(l). 

f  Le  ifcefslle  di  rhâtcaij  de  Meltsti^rtiâs  e$l  |a%$qi>e  m  rmomz 
ele  eet  divisée  ea  deia  neb  ;  la  pnnuè»,  ou  éiâît  le  rDiltre-amel 
l*eflre  rien  de  rementuabl^  ;  la  seconde  rmlerioe  f|iieli|iifôi  déliru 
de  fiUm  et  lealse  les  ridi^seâ  arebitodurales  iu  p^Ùmpm  Ûm- 
I  Vh  mkàt.  Ou  ?<rHt^  k  h  f oAI«  de  cette  mrf,  un 
les  letethée-t  de  rimb^iqiie  ipA  eocudte  I»  pou»  i 
NBt  éeMSSSis  yorUûi  dtecee  une  aucrm,  prebeliteiiieal  m  m^ — - 
I  ds  GnTillé.  ^ 

f  ArtreWs  g  eiiateit  dens  le  beis  »  éUkm  MegiMqsie ,  ii —  f 

ChàM  de  U  htUe  Htmnettey  sous  kqod  Henri  1¥  et  Henriette  d*Ec3B- 
tregues  se  donneieni,  dii-on,  rendez-fons.  M.  de  CUteeuhriend  e 
fiùl  ébattre  cet  arbre  U  y  e  quelques  ennées. 

€  L*éf  lise  parobsîale  de  HelesheriMs,  dédiée  à  seinl  Msrtin, 
essnt  joUe  ;  elle  (oratt  remonter  eu  XHh  siècle;  mais  depuis 
eonstractkm  elle  a  subi  de  nombreiises  nodîlicetieas  :  entra 
cbingemepts.  on  a  remplacé  son  clocher  par  un  petit  dénie  qui  i^cn*« 
encnn  strie.  Otte  <^dise  lenferme  <pielques  tddeenx,  les  débris  i 
eépokre  qui  était  autrelbis  dans  Tcf  lise  da  œnvent  des  ( 
et  un  buste  él<m  à  b  mémoire  de  Malesberbes.  La  docua  qfa  i 
dans  l^  diurne  est  bdie  ;  Wle  porte  rinscriptîonsHifenle  :  c  L'anl61^M7, 
«  j^  fus  iKHUiiWe  Je«anne  par  messine  Osar  de  Balsac,  cheialier  cE=l^ 
t  ordres  du  m.  conseilier  en  saes  conseis  dTtSttt  et  privé, 
f  de  iîn^iUle  ^  s^ripienr  de  Dunes  et  baraa  de  Gié;  cl  ( 
<  de  Ganpion.  inraw  de  (en  messire  Gharles  de  Babac,  mss^ot 


X  Wfmtiêti  àt  BfU  ^mft^  f<  tiSs  Geaè^,  n 
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«  seigneur  d'Endragues,  Marcoussis  et  le  Bois-Malesherbes  ;  Pas- 
t  QUALius  Mergator,  hûjus  ecclesiœ  rector.  » 

c  A  la  paroisse  de  Malesherbes  onl  été  réunies,  lors  de  la  révo- 
lution, deux  petites  paroisses  voisines  :  celle  de  Trézan,  dont 
réglise,  rasée  complètement,  n'a  laissé  comme  souvenir  qu'une 
pierre  tunjulaire  remarquable,  dont  nous  parlerons  plus  loin,  et 
celle  de  Rouville.  Cette  dernière  église  a  été  conservée  intacte  et 
sert  de  chapelle  au  château  de  Rouville  ;  elle  est  sous  le  vocable  de 
saint  Pierre^s-Liens  et  renferme  le  tombeau  du  fondateur  du 
château,  Hector  de  Boissy,  qui,  en  1498,  donna  les  dîmes  de 
Rouville  au  curé  de  ce  lieu,  à  condition  qu'il  serait  dit  à  perpétuité, 
chaque  dimanche,  un  Libéra  sur  sa  tombe. 

t  Le  vaisseau  de  Féglise  de  Rouville  semble  être  à  peu  près  de  la 
même  époque  que  l'église  de  Malesherbes;  on  y  remarque  une 
chapelle  seigneuriale,  construction  du  XIV"  siècle,  dans  laquelle 
se  trouve  une  assez  bonne  copie  du  saint  Michel  archange  de 
Baphaél.  Deux  travées  de  l'église  de  Rouville,  les  plus  rapprochées 
de  la  porte,  paraissent  avoir  été  refaites  au  XV**  siècle. 

c  Le  château  de  Rouville  est  bien  conservé  et  sent  encore  son 
moyen  âge  ;  il  paraît  qu'Hector  de  Boissy,  son  fondateur,  l'a  copié 
sur  celui  de  Malesherbes  (dit  Lachesnaye  des  Bois,  Dict.  de  la  no- 
blesse)^ €  pour  contrecarrer  l'amiral  de  Graville,  avec  qui  il  avait  eu 
«  de  grands  démêlés  en  raison  de  leurs  terres  voisines.  > 

c  On  voit,  dans  la  vallée  de  l'Essonne,  à  peu  de  distance  du 
château  de  Malesherbes,  un  tertre  appelé  encore  aujourd'hui  buUe 
de  justice,  où  l'on  remarque  quatre  encaissements  de  pierre  de 
taille  destinés  â  recevoir  les  bases  des  potences  où  l'on  exécutait  les' 
<u>Qdaninés.  Ce  gibet  ne  se  composait  pas,  comme  on  pourrait  le 
croire,  de  quatre  potences  séparées  ;  mais  il  était  formé  de  quatre 
poteaux  reliés  entre  eux  par  des  poutres  transversales  ;  de  sorte 
qu'on  pouvait  pendre  plusieurs  personnes  sur  chaque  face  du  qua- 
drilatère formé  par  cet  assemblage  de  poutres.  Cette  butte  a  été 
transformée  en  calvaire. 
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III. 


«  Il  nous  resle  maintenant  à  parler  des  objets  remarquables 
et  des  quelques  vestiges  du  moyen  âge  que  l'on  rencontre  à 
Malesherbes. 

€  On  voit  dans  la  chambre  où  habitait  Henri  IV,  au  châteaa  de 
MalesherbeSy  de  fort  belles  tapisseries  de  la  un  du  XV*  siècle. 

<  L'une  d'elles  représente  le  triomphe  de  la  Renommée.  Cette 
déesse  est  sur  un  char  traîné  par  des  éléphants,  et  escorté  par 
Thésée,  Pompée,  Artus  et  Roland  ;  dans  le  lointain  on  voit  les  mo- 
numents de  Rome  ;  dans  un  coin  du  tableau  sont  les  trois  Parques, 
avec  cette  légende  explicative:  Cloto  colum  bajiilat;  netLaehei^ii 
Airopos  occat.  Au-dessus  Ijes  devises  suivantes  : 

La  Mort  mord  tout;  mais  claire  Renommée 
Sur  Mort  triomphe  et  la  tient  déprimée. 
Dessous  ses  pieds,  mais  après  des  efforts, 
Famé  suscite  les  hauts  faits  des  gens  morts. 

<L  Et  plus  loin  : 

Qui,  par  vertu,  ont  mérité  la  gloire 
Qu'après  leur  mort  de  leurs  faits  soit  mémoire  ; 
Inclite  Famé  n'eût  jamais  cognoissancc 
De  Lethcus,  le  grand  fleuve  d'ouhliance. 

«  Une  autre  tapisserie  représente  le  Temps  renversé  de  son 
char  ;  au-dessus ,  la  fin  du  monde  ;  en  haut,  une  partie" 
zodiaque  et  ce  quatrain  : 

Je  suis  séant  en  triomphal  trosne, 

Du  temps  passé  porte  palme  et  couronne. 

Je  m'élevais  comme  viclorieuse 

Sur  les  choses  créées  glorieuses. 

«  Une  troisième  représente  le  ciel,  les  évangélistes,  le  prophète 
Elysée  aux  pieds  de  la  sainte  Trinité  *,  en  haut  ces  vers  : 
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Mondaine  amour  et  chasteté  pudique, 
Mort,  Famé  et  Temps,  tout  soit  vieil  et  antique, 
Tout  prendra  fin  ;  mais  j*ai  ma  mansion 
Eterne  au  ciel  en  claire  vision. 

€  On  a  placé  dans  le  cimetière  de  Malesherbcs  une  pierre  tuinu- 
laire  fort  remarquable,   provenant  de  Téglise  de  Trézan.   Cette 
pierre,  qui  semble  dater  du  XIII«  siècle,  représente  en  ronde-bosse, 
dans  deux  niches  séparées  par  une  colonnette,  un  chevalier  et  un 
abbé  ou  un  évoque.  Le  chevalier  est  debout,  revêtu  d*une  cotte  de 
mailles,  et  porte  pendu  au  cou  un  écu  sur  lequel  on  voit  encore  les 
traces  d'un  léopard  et  de  quelques  fleurs  de  lys  ;  ses  pieds  sont  ap- 
puyés sur  le  léopard.  L'abbé  ou  Tévéque,  qui  est  de  Tautre  côté, 
est  revêtu  de  ses  habits  pontificaux  ;  il  a  la  mitre  en  tête  et  la 
crosse  dans  la  main  gauche  ;  ses  pieds  sont  appuyés  sur  une  espèce 
de  salamandre.  Dos  anges  et  des  chérubins  ornent  les  coins  de  cette 
curieuse  pierre  tombale,  et  une  inscription  latine  en  fait  le  tour  ; 
malheureusement  elle  est  mal  conservée,  et  on  ne  peut  lire  que  ces 
mots,  du  côté  de  l'évêque  :  Ne  timeas  [rater  me  duce  lutus  erii,  et 

du  côté  du  chevalier  : te  duce  tutus  ero. 

c  On  pense  que  cette  tombe  est  celle  de  deux  frères  d*une  fa- 
mille qui  a  possédé  longtemps  la  seigneurie  de  Trézan. 

c  Cette  pierre  mesure  î"  25  de  haut,  1"  15  de  large  par  Je  haut 
el  1  mètre  de  large  par  le  bas  ;  il  est  bien  fâcheux  qu*on  la  laisse, 
comme  elle  Test,  exposée  aux  intempéries  de  Tair  ;  si  elle  reste 
plus  longtemps  dans  l'endroit  où  on  Fa  mise,  elle  sera  totalement 
perdue. 

c  Un  grand  nombre  de  débris  de  lombeaux  ont  été  transportés, 
après  la  destruction  du  couvent  des  Cordeliers,  dans  la  chapelle  du 
château  de  Malesheri[>es.  Ces  débris  paraissent  tous  appartenir  à  trois 
tombes  dont  nous  avons  retrouvé  les  inscriptions. 

c  La  première  est  celle  de  Louis  de  Graville,  amiral  de  France  ; 
elle  est  formée  d'une  plaque  de  mari[>re  noir  de  1"  02  de  large  sur 
1"  80  de  long  et  0"  15  d'épaisseur;  elle  porte  rinscription  sui- 
vante: 
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BIT  M«  tOlTIS,   £inK  DE  CHAVILiK  t'î, 
Sl!;i€XËtJn  DE  MARCOOSSY,  MILLY,  !*EE8j 
BEin^Ar    ET   LE    BOIS-MALESHURBESj 
ADMiaAL   ET   «RAND-WAITKI   DES 

arbalestuiehs  de  fhance,  golivern' 

-        DE   PICARDIE    ET    DE  îiOllMAND[E, 

FONOATEOll   DE   CE   MONASTEftE,    AVEC 
DAME   MARre    DE   BALiîAC,   SON   ESPOrZE» 
iKQlîEL   DÉCÉDA   EH   L'AN    L>15, 
M'*  CÉSAB    DE   BALSÂG,   CH^,  8EIGK' 
D'KKTBAt*i0ES  ET    DE  UYÈ^   EN    L*  HONNEUR 
*'      •  DE  SON  TItlSAfEUL,    A  FAIT  JJ^^TTHE  CE,STE 

TOMBE  AU  LIEU  HE  L'AïjCIENK^    iKFULTimE, 
LAQUELLE,   AVEC  TOUT   LE       ^ASTÈnE 
,,   '  rUT   lîKUâLEE  i»AB   LES   ï  HIS  DE  LA 

.     ,  FHANCE,    EN    L*AN         63, 

^         FHJEZ  Dtetî  rouit  EUX. 

€  Le  dmnnènic  lombcnn,  celui  ije  François  Au  Bâisac  et 
Jiéqiteliiie  ds  FtohaD»  sa  femme,  devoil  avoir  In  forme  d'un  qm^ 
lalère,  et  être  en  marbre  blanc;  ii  devaU  snpporUr  les  slaLues 
ces  deux  personnages,  et  pnHer  encadrée  dnm  lune  de  ses  ki 
rinscription  suivanle.  im\éB  sur  une  plaque  de  marbre 
de  long  sur  0"  22  de  large  : 

CI-6ISENT 

UAULT  ET  PUISSANT  SEIGNEUR,  MESSIRE  FRANÇOIS  DE  BALBAC, 

SEIGNEUR  D'ENTRAGUES,  MARCOUSSIS,  BOlS-MALBSHERBBSy 

ET  COMTE  DE  MONTLERY, 

CHEVALIER  DES  ORDRES  DU  ROY  DE  S...  INSTrrUTION, 

CON^"'  EN  SES  CON^,   CAPP«  DE  CENT  HOMMES  D*ABME8y 

BAILLY    ET    GOUVERNEUR    DE    LA   VILLE  ET  DUCHÉ  d'oRLÉAKS 

QUI  DÉCÉDA  LE  Xl«  FÉVRIER   MOCXIII, 


de 
i- 
de 
m 
21 


(i)  Gra ville  porte  :  de 
un  en  pointe. 


à  trois  firmans  d'or,  deux  en  àbcf^ 
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ET  DAME  JACQUELINE  DE  ROHAN,  SON  ESPOUSE, 

DÉCÉDÉE  LE  XXIX  DE  MAY   MDLXXIX, 

LESQUELS  ONT  RÉDIFIÉ  CE  COUVANT, 

QUI     AYOIST    ESTÉ    BRUSLÉ,    EN    l'aN    MDLXIU, 

PAR   LES  ENNEMIS  DE  L'eSTAT. 

PRIÉS    DIEU     POUR     LEURS    AMES. 

€  Les  deux  statues  que  nous  pensons  devoir  appartenir  à  ce 
tombeau  sont  à  terre,  dans  la  nef  principale  de  la  chapelle.  L'une 
représente  un  chevalier  armé  de  toutes  pièces,  la  tête  découverte, 
portant  toute  sa  barbe.  Il  est  couché  sur  le  côté  droit,  la  tête  ap- 
puyée sur  sa  main  droite  ;  le  ooude  repose  sur  un  coussin  orné 
d'arabesques;  sous  lui,  à  côté  du  coussin,  deux  gantelets;  à  son 
côté  gauche,  une  épée  dont  la  poignée  est  en  forme  de  croix  ;  der- 
rière, un  casque  portant  un  panache;  à  ses  pieds  une  licorne. 

€  Cette  statue  a  1"  90  de  long. 

€  L'autre  statue,  que  nous  supposons  être  celle  de  Jacqueline  de 
Rohan,  est  également  en  marbre  blanc.  La  défunte  est  représentée 
couchée  sur  le  dos,  la  tête  appuyée  sur  un  coussin  et  les  pieds  sur 
un  chien,  symbole  de  fidélité;  son  costume  se  compose  d'une  robe 
tombant  à  longs  plis  sur  les  pieds,  d'un  corsage  plissé  à  petits  plis, 
d'un  manteau  allant  des  épaules  jusqu'aux  pieds^  d'un  voile  rejeté 
en  arrière,  descendant  un  peu  au-dessus  de  la  ceinture,  et  d'un  ban- 
deau sur  le  front. 

c  La  longueur  de  cette  statue  est  de  i°>  80. 

c  Le  troisième  tombeau ,  qui  est  probablement  celui  de  César  de 
Balsac,  paraît  avoir  été  plus  considérable  que  les  deux  autres  ;  il 
devait  se  composer  d'une  base  quadrilatérale,  sur  laquelle  était  la 
statue  du  défunt  ;  cette  statue  devait  se  trouver  elle-même  dans  une 
espèce  de  niche  dont  on  voit  de  nombreux  débris.  Ce  tombeau  de- 
vait être  en  marbre  blanc  et  noir  et  en  pierre  de  liais. 

«  La  statue  que  nous  attribuons  à  César  de  Balsac  est  en  marbre 
blanc  ;  le  personnage*  qu'elle  représente  est  revêtu  du  costume  de  la 
(U)ur  sous  Louis  XIII,  à  genoux  devant  un  prie-Dieu,  sur  lequel  est 
placé  un  livre.  Il  a  la  tête  découverte,  et  porte  les  moustaches  et  la 
royale,  comme  c'était  la  mode  à  celle  époque  ;  ses  bottes  sont 
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armtes  d*éperons,  comme  dievaluvr,  et  una  épée  à  poignée  crsci  -— 
forme  est  suspmjdaâ  à  mn  calé  j^imche  (0* 

f  Parmi  les  déhm  provenaril  iiu  lottibo.au  uuquef  semble  a?ai  MT 
appatUiiiu  la  statuts  dofil  nous  wmm  de  parler,  m  trouve  rinscrrp 
lion  suivante,  gravée  *ur  uïk^  pbqoc  de  luarbrc  noir  ei  enca$lrè 
pua  un  fronloEj  da  pierre  de  tiuis  : 

i:i-<31T  lUULT  ET  PASSANT  SEIG^^EL'El  MfiBB'*  CÉSAR  DB  0ALSAO» 

GUEVALIFJi,    SEIt;N^   DJ^NTRAGUËS,    m   dlt^ 

OtJ  BOIS-MALESUKIIBES^  MABCOOSST,  OAROPf  D»  DUKK8 

ET  COMTE   OE  CiHAVJLilC,   COÎS"'"  VV   HOY  EN   SES  œPÎS**, 

^COLOKEL    DES     CAlUBlNE^r     MAHÊCttAL    D*^    DAMFS    KT    AHMÀESi 

UEUTENAT  Dî::  ROY  ET  BAILLI  P  DU  h   CBÉ  P  ORLËIAKS, 

QUI   OÉCÉDA    LK  27  JUILL    .'    ÎG$h, 

[t  De  nombreoïi  débris  de  marbr  is^ant  avoir  appartenu  i 

mkm  tombeau,  eticornbrLnit  la  chap^^Mb      n  remarque  milro  aulr 
.un  ca!}4|ue  de  cbcvalier,  en  jtiarbre  blan^^H  ortié  d'un  panache;  Uêi 
gaaîclËls  croisés  ;  deux  anges  mutilés,  so  jlenanl  diacun  de  la  ma     S  «* 
gauche  un  écusson  dont  run-^iorle  le  f    ffre  D  G  t^l  Taulre  e^^t  ^e^^  ^^ 
Mauc;  des  débris  de  frise;  des  débji^  de  cût*nidi«;  utj  ba^s-riilS  «^^ 
représentant  un  faisceau  d*annes*,  parmi  lesquelles  «ont  deux  b3«r^^ 
nières  aux  armes  de  la  famille  de  Balsoc  ;  un  autre  bas-reb^^^*V 
represonfîml  Vhn  de  Baisnc  r^ntouré  dn  colîiiT  r|p  S.iint-Mirh-  "  '  *  m 
surmonté  d*un  heaume  de  face  orné  de  lambrequins  et  timbré  d*ii  ^^^ 
couronne  de  comte,  ayant  pour  cimier  une  licorne  hissant  portai  K>  ^ 
une  bannière  aux  armes  de  Balsac  ;  l'écu  a  pour  soutiens  deux  1^ — 
cornes.  On  voit  aussi  un  fronton  demi>circulaire  de  pierre  de  li^sBi^i^ 
et  de  marbre  noir,  quatre  disques  et  quatre  dés  du  même  marlur^^ 
et  de  plusy  un  grand  nombre  de  plaques  de  marbre  blanc  et  noir*. 

«  Outre  les  tombes  renfermées  dans  l'aiJe  gauche,  l'aile  droi^^ 
de  la  chapelle  contient  un  joli  bénitier  de  marbré  blanc  scellé  ^^ 
mur  et  un  cylindre  creux  en  talc  transparent,  cerclé  en  fer,  et  dsUB^ 
lequel,  selon  la  tradition,  on  déposait  l'argent  de  la  dtme.  Ce  cj^ 


(1)  Celte  statue  a  i«  i6  de  haut,  et  le  prie-Dieu  tf5  centhnèCres. 
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lindre,  quoique  brisé  par  le  haut  et  par  le  bas,  a  encore  65  centi- 
mètres (le  haut  ;  il  est  placé  auprès  de  la  porte  d'entrée. 

«  Ces  statues  et  ces  fragments  de  tombeaux  sont  jetés  péle-méle 
dans  les  deux  ailes  de  la  chapelle.  11  est  regrettable  qu*on  n'en  ait 
pas  plus  de  soin;  ils  pourront  être  brisés  plus  qu*ils  ne  le  sont 
déjà,  ou  même  emportés,  et  alors  ils  seraient  perdus  pour  Tar- 
chéologie  orléanaise.  i 

—  y\.  Baguenaull,  au  nom  de  la  commission  des  publications, 
fait  un  rapport  sur  la  note  tue  par  M.  Mantellier,  dans  la  séance 
du  10  février  1860.  La  Société  décide  que  la  note  de  M.  Mantel- 
lieret  le  rapport  de  M.  G.  Baguenault  seront  déposés  aux  archives. 

—  M.  Mantellier  continue  la  lecture  de  son  mémoire  sur  la 
corporation  des  marchands  fréqttentans  la  Loire. 

—  M.  Rocher,  au  nom  de  la  commission  des  publications,  lit  un 
i-apport  sur  une  note  de  xM.  de  Torqual,  relative  à  diverses  localités 
de  Tarrondissement  de  Gien,  et  conclut  à  Tinsertion  de  celte  note 
au  BidUtin.  La  Société  adopte  celle  conclusion. 

UNE  VISITE  DANS  L*ARHONDISS£MENT  DE  GtEN. 

«  Un  des  désirs  de  la  Société  archéologique  de  TOrléanais  est  de 
faire  Je  relevé  de  tout  ce  qui  intéresse  l'histoire,  les  arts,  Tarchitec- 
ture  dans  la  province  orléanaise.  Chacun  de  ses  membres  est  chargé 
de  C€>opérer  à  l'accomplissement  de  cette  œuvre.  C*est  pour  cette 
raison  que  je  vous  denianderai  aujourd'hui  la  permission  de  vous 
aire  une  très-courte  communication. 

^  Tout  récemment,  j'ai  été  chargé  de  parcourir  une  partie  de 
l arrondissement  de  Gien,  non  pas  en  simple  promeneur,  mais  en 
^^ntable  examinateur. 

^  ^^  ne  mentionnerai  ma  première  station  à  Châteauneuf  que 
1^^  ^i|icnaler  :  1*  dans  l'église,  un  tableau  flamand  vraiment  re- 
'^^rquable  et  peu  remarqué,  représentant  la  Femme  adultère  en 

BULLETIN  NO  35.  10 


UIKk 


'  '■■T.iX'""-      „v.e  «»'»"•  '"'tr  U".'"  '•"! 

seme«^'  «*•"  ^e  Su\lSi  "^  ""  ,;  ,,„  carat»* 

tUP*»"^'*'''  !.  a  commence  à  cW»*„sa\0B- 
durum. 


—  267  -. 

c  L'église  de  Briare  appartient  à  l'époque  romane ,  qui  se  révèle 
encore  à  Textérieur  dans  les  trois  sanctuaires  circulaires  du  rond- 
point,  dans  les  fenêtres  mutilées  du  clocher,  et  à  la  porte  princi- 
pale ;  mais  à  Tintérieur,  des  ornements  modernes  lui  ont  enlevé  son 
cachet  d'antiquité. 

f  Les  fouilles  opérées  au  Rochoir,  propriété  de  M.  Marchand, 
notre  collègue,  n'ont  pas  été  continuées.  L'importance  des  ruines 
romaines  découvertes  dans  ce  lieu,  sur  une  étendue  de  plus  de  deux 
hectares,  fait  désirer  de  les  voir  achever. 

c  Près  de  là,  au  sommet  d'un  coteau  qui  domine  la  rivière  de 
Trézée,  s'élance,  majestueuse  et  élégante,  une  église  portant  le 
cachet  unique  du  XII"  siècle.  C'est  l'église  d'Ouzouer-sur-Trézée. 
Elle  se  divise  en  trois  nefs,  séparées  par  des  piliers  ronds  autour 
desquels  se  groupent  quatre  colonnettes,  et  qui  se  terminent  par 
une  gracieuse  colonne  sur  laquelle  viennent  reposer  les  nervures 
de  la  voûte. 

c  L'extrémité  orientale  du  vaisseau  se  termine  en  pignon  et  est 
percée  de  six  grandes  fenêtres  qui  éclairaient  le  sanctuaire.  Trois 
ont  été  masquées  par  un  rétable  en  pierre,  sous  le  règne  de 
Louis  XIV.  Une  sacristie  sans  style  occupe  l'extrémité  de  la  basse 
aile  du  sud,  et  un  ignoble  magasin  celle  du  bas-côlé  nord. 

c  Une  grande  fenêtre  géminée  ornait  la  façade  ;  elle  a  été 
murée,  par  économie  sans  doute.  Le  pilier  symbolique  surmonté  du 
Christ  séparant  les  élus  des  réprouvés,  a  été  supprimé  à  la  porte 
principale ,  sans  doute  pour  faciliter  le  passage  d'un  dais.  Un  af- 
freux badigeon  a  été  jeté,  par  couches  épaisses  et  nombreuses ,  sur 
les  pierres  de  taille  des  colonnes  et  des  murs. 

c  Parmi  les  objets  dignes  de  remarque  que  renferme  l'église 
d'Ouzouer,  il  faut  signaler  :  1''  une  cuve  baptismale  d'une  époque 
très-reculée  ;  on  l'a  convertie  en  bénitier,  et  on  l'otTrait  dernière- 
ment, comme  inutilité,  à  un  collectionneur  ;  —  2°  une  chaire  en 
pierre,  ornée  des  figures  des  quatre  Évangélistcs  ;  —  8«  trois  ré- 
tables, également  en  pierre,  enrichis  de  statues.  La  chaire  et  les 
rétables  sont  certainement  l'œuvre  d'un  artiste  distingué.  Aussi, 
quoiqu'ils  forment  une  sorte  de  hors-d'œuvre  au  milieu  de  ce  mo- 
nument gothique,  j'hésiterais  à  demander  leur  suppression.  Le 
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fétaUa  du  gnmd  a^tet  m  diatiogae  «prliNitfirni 
Mmu  delà  Sûnle  FamiHe,  dont  km  ta  | 
Ml  dam  1«  iHem  aisBc  an  ari  ptfihtt. 

c  OiuEOuar,  krmé par aorrvptkm du  iatia OrfUrum*  iltfiliP 
comromi  à  plnaienn  localités»  qai  le  doifeot  éfid|MB«MPIi|«rÂ- 
leoee  d*qn  sanctuaire. ' 

(C'Ottsouer-sinr-lVésée  esl  une  iidîtts  ville  de  noire  (le[ifirt«m(^t 
qui  liBiisait  autreibis  partie  du  diocèse  d'AiiKcrrc.  Sous  l«  nippait 
féodal,  elle  apparteoait  au  mnH  à^  Gien,  ei  en  consi^quence  r^^lmit 
endsraier lieu  de Tardiefêclié 4c  Bour{^es.  Elle  conserve  quéum 
restes  de  son  aucieune  cmjfîfîte  mwnrie. 

€  A  quelques  lieues  <ie  là  «  au  boni  île  tu  Loïrc^  et  iurUrani^ 
ioipériale  de  Paris  à  Lyon,  une  nuire  petitr  vil}e,  Bonn^  a|i[iiîlii^ 
aussi  retlealion  de  ranthi^ologue  sur  son  église* 

€  Cetédiflpeu'apas  l'avântage  de  runité  arehiiecturale^  comm 
l'église  d'Onsouer  ;  muts  il  nVii  esl  pas  fnoîn<i  digne  d'éidt- 
(Test  UQ  cottiposéde  tgiis  \m  st|los,  depuis  la  roinAn  jmf^^  ^s 
ffiuaissaoee.  Ho  visileur  a  voulu  voir  daits  celle  variété  im  c^pric^ 
d*ardliiecte  ;  nous  ne  pou  von  if^  pn^  pnrla^er  son  npinion.  Il  (^^t  é^ 
dent  que  l'église  de  Bonny  a  subi  des  destructions  et  des  reconstroe- 
tions.  L'abside  et  le  clocher  appartiennent  k  la  belle  époque  o^- 
?ale.  On  y  retrouve  et  des  Tenêtres  à  lancette,  et  des*  fenêtres 
géminées,  ornées  de  colonnettes  et  de  fleurons,  qui  l&s  encadrent 
gracieusement.  Les  nefs  portent  le  cachet  du  XV*  siècle.  On  y  re- 
marque deux  piliers  de  Pépoque  romane.  La  renaissance  a  adoiin- 
blement  sculpté  le  portail  du  transept  sud,  où  l'on  recooaait  les 
figures  des  (rois  personnes  divines,  des  apôtres,  et  probabienient 
des  prophètes,  dont  les  attributs  ne  sont  plus  visibles. 

€  Â  l'intérieur,  le  sanctuaire  est  orné  d'élégantes  coloonettas  'o 
XIU*  siècle,  au  milieu  desquellas  on  a  cru  devoir  pratiquer  tout  ré- 
cemment deux  portes  encadrées  dans  des  moulures  du  XV'. 

c  L'état  des  fenêtres  et  des  murs  extérieurs  appelle  une  pro- 
chaine restauration.  Nous  sommes  persuadés  que  le  zèle  de  M- 1^ 
curé,  qui  a  déjà  opéré  de  grandes  améliorations,  ne  faillira  pat  il* 
tâche  qui  lui  est  imposée,  et  nous  devons  applaudir  à  soa  désir  <1^ 
ne  pas  s'écarter  des  règles  de  l'art  dans  les  réparations. 
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€  Quelques  tours,  des  portions  de  mur,  alteslent  que  Bonny  a 
été  fortifié.  Cette  petite  ville  ap|nrtient  à  la  partie  de  Tancienne 
élection  de  Gien  appelée  Puisaye. 

«  Je  regrette  que  le  temps  ne  m'ait  pas  permis  de  joindre  à  ces 
notes  quelques  détails  sur  Tintéressante  église  de  Beaulieu,  située  à 
quelque  distance,  sur  la  rive  gauche  de  la  Loire. 

«  Je  laisse  à  d'autres  à  faire  une  ample  moisson  sur  ce  terrain 
si  fertile,  où  je  n'ai  pu  que  glaner.  > 


Séance  du  vendredi  M9  mars  tSGO. 

Présidence  de  Af.  de  Buzonnièrr,  président. 

M.  Dupuis,  au  nom  de  la  commission  des  publications,  fait  un 
rapport  sur  une  note  de  M.  Marchand  relative  à  une  découverte 
monétaire,  et  conclut  à  l'insertion  de  cette  note  au  Bulletin,  La 
Société  adopte  ces  conclusions. 

■UPPORT    SUR    UNE    DÉCOUVERTE    MONÉTAIRE,    FAITE    EN     1859,   AU 
BOURG  DE   LA   BUSSIÈRE   (LOIREt). 

c  Au  mois  de  novembre  dernier,  un  ouvrier  occupé  à  creuser  un 
trou  pour  éteindre  de  la  chaux,  dans  la  cour  d'une  maison  située 
près  du  château  de  La  Bussièrc ,  canton  de  Briare  (Loiret),  décou- 
rrit,  à  un  demi-mètre  environ  sous  le  sol,  un  vase  en  terre  com- 
mune, contenant  douze  cents  pièces  de  monnaies,  l/hiimidité  et  le 
long  séjour  dans  la  terre  avaient  produit  une  adhérence  complète 
entre  toutes  ces  pièces,  et  Toxide  avait  détruit  presq'.ie  entièrement 
les  inscriptions.  Informé  de  cette  trouvaille,  j'ai  voulu  essayer, 
malgré  l'altération  des  légendes,  d'en  indiquer  la  valeur  et  l'impor- 
tance numismatique. 

Description. 

€  Ces  médailles  ont  19  millimètres  de  diamètre  ;  elles  sont  très- 
mioces*  Ce  sont  des  mailles  haronnales  à  trois  deniers,  seize  grains, 
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iifMt  da  roi,  du  poids  de  viiipsl-deut  grains  ;  ta  qui  ret>ré5Qiito  nna 

VihMtt*  de'^S  centimes.  Ces  tnunnaieM  vaudrtiitnt  dniic  mijorn-ïllim, 
eommemleur  i^fative  à  l'tpofpe  de  leur  i^misaîon,  2  fr.  Sîï  chacune, 
.De  aorte  que  le  petit  Irémv  en  que.«ilinn  valail,  il  y  n  m  ^M(â^ 
f 76'ltfrM,  équttalant  ^  peu  près  â  ^,7tiO  fr.  de  noire  épaque. 
■  €  La  Éace  représente  une  fiî^ure  couronnée,  d'un  slyle  lout  u  fait 
tebare,  autour  de  laquelle  on  lit^  Julius  César. 

c  Au  revers,  on  distingue;  h  croix  poteucée  de  Jerui^aleni  cir- 
conscrite dans  un  cercle.  Dans  Tun  des  ùw^kn  formés  [vav  k&  bran- 
ches de  la  croix,  il  exisâle  une  Heur  de  ly^,  et  dans  l'iirigle  mrm- 
pondaiU  une  étoile  à  six  branches;  la  légende  est  ainsi  conçtrËi 

SACRTM  CËSAILIS. 

<  La  provimance,  de  ces  nionnnies  est  facile  a  expliquer  pnr  IV 
dication  mtnijn  Osam.  Ce  sont  évidemment  des  pièces  ëanctn^m, 
En^efleti  on  sait  que  Stirtcerrc,  dont  l'origine  est  encore  tt^si^t  M- 
dle  i  définir,  portait  avant  le  X*"  s'ièch  lu  dén^^mination  de  SncruiJi 
CcBMfûqu  de  (Aisiruîn  i^ivsftm.  Au  XP  siècle,  le  coniiriuiïteyr 
d*Aimoin  écrivait  Sancernim.  Les  charlos  de  l^abhaye  de  Saiiil-Salur 
en  date  de  1158, 1160  el  117/^  consncifut  U\  (\unmn\nEiUm  nnnsS' 
de  Sancerrtm.  Sigebert  et  Albéric  désignent  cette  ville,  dans  leon 
Chroniques,  par  le  nom  de  Syncerium.  Le  pape  Eugène  III  (\W) 
donne  au  seigneur  de  Sancerre  le  titre  suivant  :  Coma  Soencen- 
riensis;  et  Guillaume  de  Tyr,  rhislorien  des  croisades,  rappelle: 
cornes  Sainseriensum. 

«  Si  6uillaume-le-Brelon,  historien  et  poète  sons  Philippe 
Auguste,  revint  à  la  plus  ancienne  dénomination  sacnmy  Cmi^, 
ce  n'était  nullement  pour  flatter  le  comte  de  Sancerre,  commet* 
Ta  prétendu,  mais  uniquement  pour  se  conformera  la  légende  mo- 
nétaire adoptée  par  Etienne  de  Champagne,  lorsqu'il  prit  le  titre  de 
comte  de  Sancerre  (1 150),  et  qu'à  l'exemple  des  grands  seigneun 
du  royaume,  il  résolut  de  faire  battre  monnaie  dans  sa  terre  (1)> 
Ce  comte  ne  manquait  jamais  de  mettre  en  tète  de  ses  cbsrtes* 
Ego  Stephanus  cornes  Sacrocœsariensis  (2). 

(!)  Lib.  1,  PMlippid. 

(2)  Cariulaire  de  Sainl-Benoil-sur- Loire,  t^  317,  archives  de  Bourses. 


I 

I 
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«  La  découverte  récemment  faite  à  La  Bussière  vient  donc  ap- 
orter  l'autorité  des  faits  matériels  à  l'appui  du  récit  de  l'historien 
e  Philippe-Auguste  et  de  la  vieille  tradition  carlovingienne,  an 
Djet  de  la  dénomination  primitive  de  la  ville  de  Sancerre  :  Sacrum 
IcRsaris. 

€  Quel  est  donc  le  motif  qui  a  fait  choisir  au  comte  la  légende 
ulius  César  qui  figure  sur  ses  monnaies?  Ne  serait-ce  pas  pour 
lire  un  rapprochement  avec  les  noms  Castrum  ou  Sacrum  C(Eiaris, 
Bn  de  rappeler  en  même  temps  l'établissement  dans  ce  lieu  d'im 
e  ces  camps  sédentaires  (castra  stativa),  et  le  souvenir  d'un  temple 
levé  par  le  peuple-roi  au  conquérant  des  Gaules? 

c  Quoiqu'il  en  soit,  le  premier  comte  de  Sancerre  ayant  trouvé  la 
lort  au  siège  de  Saint-Jean  d'Acre  (1196),  son  successeur  laissa 
lodifier  la  légende  monétaire  par  le  cardinal  aux  blanches  tnains^ 
on  tuteur  et  son  oncle.  Celui-ci  prit  pour  devise  :  sacrum  Esari. 
lans  l'origine,  les  monnaies  de  Sancerre  n'étaient  de  mise  que  sur 
I  terre  du  comte.  Soixante  ans  plus  tard,  en  confirmant  un  acte 
onnant  cours  forcé  aux  monnaies  de  Sancerre  sur  les  dépendances 
u  chapitre  de  Léré  (Cher),  saint  Louis  consacra  implicitement,  en 
iveur  de  leur  auteur,  le  droit  de  battre  monnaie.  Malgré  la  con- 
ession  du  trop  bienveillant  monarque  ,  il  paraît  que  l'usage  de  ces 
aleurs  tomba  bientôt  en  désuétude,  car  on  n'en  voit  plus  de  trace 
lulle  part  dans  les  siècles  suivants. 

c  D'après  ce  qui  précède,  il  me  semble  évident  que  les  pièces 
lécouvertes  à  La  Bussière  appartiennent  à  la  première  émission 
aile  par  Etienne  de  Champagne,  à  la  fin  du  XII*  siècle. 

c  Pour  expliquer  Tenfouissement,  près  du  château  de  La 
Sossière,  de  ce  loLde  monnaies  d'un  seigneur  du  Berry,  il  suffit  de 
remarquer  que  dans  le  partage  des  riches  et  vastes  domaines  de 
Thibaud-lc-Grand,  comte  de  Champagne,  entre  ses  neuf  enfants,  la 
Lerre  de  La  Bussière  échut  à  la  comtesse  de  Bar,  sa  seconde  fille, 
lœur  du  comte  Etienne  de  Sancerre;  que,  dès  lors,  il  est  à  présumer 
[jue  les  valeui*s  métalliques  frappées  par  ce  dernier  avaient  cours  dans 
l'apanage  de  sa  sœur.  Indépendamment  de  cette  circonstance, 
l'histoire  rapporte  que  l'auteur  de  ces  monnaies,  ainsi  que  le  comte 
de  Blois  et  le  cardinal  de  Champagne,  ses  frères,  faisaient  partie  de 
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la  conspiralion  préparée  par  le  comte  de  Flandre  et  le  roi  d'Angle- 
terre contre  Philippe-Auguste;  que  ce  monarque,  n'osant  plus  se 
fier  ni  à  ses  trois  oncles,  ni  aux  autres  seigneurs  de  sa  cour,  prit  à 
sa  solde  une  armée  de  Brabançons,  auxquels  il  donna  les  terres  du 
comte  de  Sancerre,  où  ils  firent  un  immense  butin  (1). 

c  C'est  probablement  pour  se  soustraire  à  ce  pillage  général 
qu'un  vassal  du/<*.omté  de  Sancerre  aura  prudemment  conûé  son 
petit  pécule  au  sol  de  La  Bussière ,  dans  la  pensée  de  le  remporter, 
s'il  survivait  à  cette  lutte  des  grands  vassaux  contre  la  couronne.  If 
n'aura  pas  eu  ce  bonheur,  sans  doute,  puisque  son  trésor  est  de- 
meuré plus  de  six  siècles  sans  voir  le  jour,  i 

—  M.  Mantellier  continue  la  lecture  de  son  mémoii*e  sur  fa 
corporation  des  marchands  fréqtientans  la  Loire. 


MEMBRES  ADMIS  AU  COURS  DU  PREMIER  TRIMESTRE  DE  1S60. 

Membres  titulaires   résidant  fi. 

MM.  Léonce  de  Gastines; 
Chagot ; 
Basseville. 

Membre  correspondant. 

xM.  François  Lenormant. 


(1)  MÉZERAT^  an  1181. 
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M  offerts  à  I»  Société  au  eouM  du  preuiler 
trimestre  de  t9«0. 

I.   —   HOMMAGE  DES  AUTEURS. 

loulins.  —  L'École  du  respect,  et  notice  sur  Féglise  et  les 

le  Couze. 

lénil.  —  Histoire  des  plus  célèbres  amateurs  étrangers, 

'  pages. 

let.  —  L'architecture  du  moyen  âge  jugée  par  les  éeri^ 

'eux  derniers  siècles. 

ier  Chalon.  —  Le  dernier  duc  de  Bouillon^  1815,  în-8«, 

I  Renier.  —  Rapport  fait  à  l'Académie  des  inscriptions  et 
es  y  au  nom  de  la  Commission  des  Antiquités  de  la  France. 
éfet  de  Loir-et-Cher.  —  Session  du  ChnseUgénéral^iSbO. 

II.   —  PAR   LES  SOCIÉTÉS  SAVANTES. 

—  Commission  archéologique  de  Maine^etrLoire,  1858- 

vtoire  archéologique  de  l'AnjoUy  année  1860,  janvier, 
me.  —  Annales  de  la  Société  d'agriculture^  arts  et  conir- 

département  de  la  Charente,  tome  XU,  juillet,  août, 

1859. 

—  Annales  de  l'Académie  archéologique  de  Belgique, 
3*  livraison. 

^  Journal  d'Agriculture,  8*  et  9*  livr.,  décembre  1859. 

.  —  Mémoires  de  la  Société  d'agricuUurCj  commerce, 

arts  de  la  Marne,  1850. 

$.  —  Bulletin  de  la  Société  archéologique  d' Eure-et-Loir  y 

anvier,  22  février  1860. 

istique  archéologique  d' Eure-et-Loir ^  4«  livraison,  fé- 

ET»  NO  35.  20 


-m- 

NiRiDr.  —  Ammbi  iê  h  SeeiiU  ÊfdMêgiqm  é$  JlhwT,  U  H^ 

Nîmes.  —  MimakmiêlULmUimMMiriKS'tU». 

wbiin*  ■    0  '■■.■■    . 

—  Cmigris  mtkMêgiqm  ie  Anes;  XXV*  imIob.  —  Simm 

Pdtien.  —  fiMbltn  A  b  AeMM  te  mH^m^*!  fÔMl^ 
^et4«triiii6ttreti9(Ui. 
Tongra.  —  A1U0IM  d0  b  SicMU  ■dwit/lmi  ,#f  JiMMiv  é^ 

Taon.  -  JMnotfM  iê  la  SoéUli  fné^lwffWf  *  npmwifb 

^'X^  .         .  ■       .    .    -.\  ■ 

NOmskiùtm.  —  Ram  êgriiêlê,  iniuîlvMi  et  UtUrmhm. 


N.  B.  La  nomenclature  des  objets  offerts  à  la  Sodélé  au  cours  do 
premier  trimestre  sera  insérée  dans  le  prochain  Bulletin. 


ERRATA  DU  BOLLETIN  N«  34. 

Page  135,  note,  au  lieu  de  MM.  Ch.  Lenarmant,  du  Sammerari 
et  Caumonty  lisez  :  MM.  Ch.  Lenormand  et  du  Sommerard. 
^  Page  171 ,  ligne  22,  au  lieu  de  MonitUj  lisez  :  ifoiitftt. 

Page  172,  ligne  1,  au  lieu  de  Vyrceiter,  liseï  Wjfreetier.  — 
Même  page,  ligne  3,  au  lieu  de  Wichej  lises  :  Whiehe. 
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BULLETIN 


DE  LA 


SOCIÉTÉ  ARCHÉOLOGIQUE  DE  L'ORLÉANAIS. 


N"  56. 


DEUXIÈSÎE  TRWJESTRE  DE  1S60, 


SéMice  du  vendreili  18  mwrki  t9MI. 

Prémdence  de  M.  de  BuzonnièrEj  présidetit, 

cture  est  donnée  d'une  lettre  relative  au  répertoire  archéolo- 
gique de  [a  France,  adressée  n  la  Sociélé  par  M.  le  Ministre  de 
rinsLruetîon  publique,  qui  s'enquiert  de  ravaneement  du  travail 
que  la  Société  a  accepté,  La  Sociélé  charge  son  Président  de  ré- 
pondre â  M,  le  Ministre  qu*elle  sera  en  mesure  d'envoyerj  dans  le 
eours  de  l'année,  une  partie  de  ce  travail. 


—  La  Société  prend  connaissance  de  la  copie  de  l'inventaire  de 
rartillerie  d'Orléans  en  1590,  pièce  que  lui  a  transmise  M,  de  Gi- 
nrdûtp  et  dontroriginol  existe  dans  tes  arcliives  du  département 
HXtETiS  ti^  35.  Il 


du  Gto.  La  Société  décide  que  ce  daciiment  sera  inséré  au  procljàin 


€  bmWTAm£  faicte  par  mm,  Mathim  Ttttqum,  Beigneur  de  la 
CaiUaudière^  commisËmrc  oràinatre  de  rûrt'tUerie  et  lîeutaimtt  de 
Ifeipcietr  k  ffrand  maistre  dHcdle  aux  gouvetimnem  d'Oriéans^ 
Berry^  Bourbonmis  et  Nyvemoïs^  Claude  Tucquok^  tômmis  de 
Honneur  h  cmt  rot  leur  général,  et  Damel  Fillnu,  officier  orefi- 
naire  de  ladïlte  artiUme  et  commu  de  Mônskur  Lagard€f  générai 
d'icelle,  eommiuaifùs  de$pultês  pour  faire  inventaire  géfièralle  de 
h  dieie  artiticm  et  munitiom  4*kellë  esdicis  gouvernemetu^  de 
iùUitei  et  chaseunei  /es  plètêà  â*ârtiîleriey  poiUdres,  bùuUeh  et 
fttêUrei  munUioT}$  qui  mt  esté  trouves  en  ia  vilk  dVrléam,  auquel 

.  Uweniaire  nmu  amm  vacque  en  présence  de  Messieurs  Us  maire  et 
ôKhevins  de  ladicté  ville j  ett  la  forme  et  mamère  qui  ensuit  : 


€  En  une  petite  grange  scituée  sur  la  rue^illare  (1),  parroisse 
Sainct  Pierre  en  Senlellée  : 

€  Ung  gros  canon  du  poix  de  sept  à  huit  milliers,  des  armes  et 
fonts  (sic)  de  la  ville,  de  la  longueur  de  dix  pieds,  monté  de  son 
affeust  et  royages  neuf,  ferrés  et  emboictés  d'emboictures  de 
cuivre  ; 

c  Une  grande  coulleuvrine  de  la  longueur  de  quinze  pieds  entre 
le  bourlet  et  la  culasse,  aussi  aux  armes  et  fonds  (sic)  de  la  ville, 
appellée  la  Pucelle,  estant  ladite  Pucelle  gravée  avecq  broderyes 
entournées  d'un  petit  cordon  etchappeau  de  loriés  (sic)  et  semence 
de  cailious  et  fleurs  de  lys,  montée  avec  son  affeust  et  royages 
aussy  ferrés  et  emboylês  d*emboilures  (sic)  de  cuivre  ; 

«  Lesquelles  pièces  lesdits  maire  et  eschevins  nous  ont  dict 
avoir  esté  faictes  pendant  les  troubles  derreniers  aux  frais  et  des- 
pens  de  ladite  ville. 


(1)  DiUiers,  probablemeot. 
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«  A  ]a  porle  aux  Tanneurs,  respondant  sur  la  rivière  : 

c  Une  harquebouze  à  crocq  monlée  de  son  aiïeust  et  royages  ; 

«  Ung  mousquet  desmonté. 

<  Au  fort  Aileaume  : 

<  Deux  harquebouzes  à  crocq. 

<  A  la  tour  de  TEsloile  : 

c  Ung  mousquet  monté  sur  ung  chevallet. 

<  A  la  porle  Bourgongne  : 

c  Trois  harquebouzes  à  crocq. 

<  A  la  porte  Saint-Euverte  : 
c  Une  harquebouze  à  crocq. 

<  A  Ja  porte  Saint-Vincent  : 

€  Ung  mousquet  sur  ung  chevallet; 
«  Une  harquebouze  h  crocq. 

<  A  la  tour  Sainl-Avy  : 

€  Ung  faucon  (sic)  monté  de  son  affcust  cl  royages. 

c  A  la  tour  de  Belle-Navre  (1)  : 

€  Ung  faulcon  monté  de  son  affeust  cl  royages. 

c  Aux  Thourelles  : 

€  Ung  faulconneau  ; 

€  Deux  harquebouzes  à  crocq  ; 

c  Cinq  bouettes  de  fonte. 

€  En  rhoslel  commun  de  la  dilc  ville  : 

c  Douze  cents  livres  de  pouldres  de  menues  grenes,  estant  en 
dix  caques  ; 

€  Trois  cents  boullets  de  tous  callibres. 

«  Toutes  lesquelles  pièces,  pouldres  et  munitions  cydessus  in- 
ventoriées nous  avons  laissé  es  lieux  où  nous  les  avons  trouvés  es 
mains  de  mesdicls  sieurs  les  maire  et  eschevins,  qui  nous  ont  juré 
et  afirmé  n'avoir  aultre  chose  en  leur  possession.  Faict  à  Orléans 
le  dixième  jour  de  septembre,  Tan  ,mil  cinq  cent  quatrevingt  dix 
neuf.  > 

(1)  Tour  BeUei^Masurei.  Elle  était  entre  la  tour  de  rËvaogile  et  la  tour 
Terrassée,  dans  la  partie  des  remparts  conteuue  entre  la  porte  Bannier  et 
la  porte  Saint-Vincent. 
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—  M.  Manlellier  continue  la  lecture  de  son  mémoire  sur  la 
corporation  des  marchands  fréquentans  la  Loire. 


Séance  du  vendredi  99  attII  t9MI. 

Présidence  de  M.  Dupuis,  vice-prùident. 

Lecture  est  donnée  d'une  lettre  de  H.  Yergnaud-Romagnési,  re- 
lative à  la  Bibliographie  orléanaise.  Cette  lettre,  renfermant  des 
indications  intéressantes,  est  renvoyée  à  la  commission  du  diction- 
naire bibliographique  (1). 

—  Lecture  est  donnée  d'une  lettre  de  M.  Jourdin-Pellieux,  re- 
lative au  dolmen  de  Ver,  commune  de  Tavers,  à  la  petite  église  de 
Sainl-MicheL  hors  ville,  et  au  pont  de  Beaugency. 

M.  Jourdin-Pellieux  demande  que  la  Société  fasse  des  démarches 
auprès  du  nouveau  propriétaire  du  dolmen,  aûn  de  l'intéresser  â 
sa  conservation  ;  qu'elle  s'adresse  à  l'autorité  compétente  pour  la 
conservation  de  Saint-Michel,  et  enfin  qu'elle  fasse  prendre  un 
dessin  exact  du  pont  de  Beaugency,  qui  doit  être  prochainement 
reconstruit.  La  Société  prend  en  considération  ces  différentes  ob- 
servations. • 

—  M.  Cliouppe  signale  à  la  Société  une  maison  antique  située 
derrière  l'abside  de  Notre-Dame-de-Recouvrance,  et  dans  laquelle 
on  découvre  des  restes  qui  semblent  intéressants  au  point  de  vue 
archéologique. 


Séance  du  vendredi  ti  mal  tSMI. 

Présidence  de  M.  de  Y^WLO^mm^j  président. 
M.  Pelletier  fait  connaître  à  la  Société  que  M.  Vergnaud-Roma- 
(t)  Voir  le  rapport  de  M.  Pelletier,  p.  282. 
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gnési  tient  en  sa  possession  un  vase  de  cuivre  trouvé  à  Briare-sur- 
Loire,  dans  Tes  terrassements  du  chemin  de  fer  du  Bourbonnais. 
Plusieurs  membres  de  la  Société  s'engagent  à  visiter  ce  vase,  dont 
il  est  difficile  de  déterminer  l'usage  d'après  sa  forme  singulière,  et 
rendront  compte  à  ia  Société  de  leurs  appréciations,  s'il  y  a  lieu. 

—  M.  Pellelier  lit  une  lettre  de  M.  Vergnaud-Romagnési,  rela- 
tive au  fort  des  Tourelles.  A  cette  occasion,  la  commission  chargée 
de  visiter  les  substruclions  de  la  tête  du  pont,  présumées  dépen- 
dantes de  Tancien'fort  d'où  Jeanne  d'Arc  chassa  les  Anglais,  prend 
jour  pour  so  réunir  et  devra  faire  un  rapport  à  la  Société. 

—  H.  Baguenault,  au  nom  de  la  commission  des  publications, 
fait  un  rapport  sur  la  notice  de  M.  Dupuis  relative  au  poète  latin 
Orléanais  Guillaume  Léonard. 


GUILLAUME   LEONARD. 

€  En  fai5;ant  pour  ma  part  la  recherche  des  livres  qui  doivent 
composer  le  catalogue  de  notre  bibliothèque  orléanaise,  j'ai  retrouvé 
un  volume  acheté  il  y  a  déjA  longtemps  sur  les  quais.  Il  doit  être 
assez  rare,  car  je  n'ai  jamais  vu  que  cet  exemplaire.  La  bibliothèque 
de  la  ville  ne  le  possède  pas,  et  je  ne  sache  pas  qu'aucun  de  nous 
Tait  jamais  rencontré.  C'est  un  petit  in-12  de  168  pages,  imprimé 
en  1666,  qui  se  vendait  à  Paris,  chez  Gaspard  Meturas,  rue  Saint- 
Jacques,  à  l'enseigne  de  la  Trinité,  et  chez  Guillaume  Bénard, 
même  rue,  près  du  collège  de  Clermont.  Il  est  intitulé  :  Geographia 
nova  versihus  technicis  et  historicis  explicata,  A  G.  L.  B.  G.  R. 

€  Ces  initiales  se  traduisent  ainsi  :  A  Guillelmo  Leonardo  Blesen- 
sis  côllegn  régente,  ou,  comme  d'autres  le  veulent  :  A  Guillelmo 
Leonardo  Benedictino  congregationis  regalis, 

€  Ce  Guillaume  Léonard  ou  Lionard  était  neveu  du  P.  Denis 
Petau  et  né  à  Orléans.  On  en  trouve  la  preuve  dans  l'ouvrage 
même,  pages  95  et  101. 

€  Rn  effet,  Jérôme  Petau,  le  bonhomme  Petau,  comme  dit  Noël 
da  Fail  dans  son  EtUrapel,  et  comme  le  répète,  d'après  lui,  le  P. 


QpKlin,  habîie^  quoique  marchand,  dniis  les  betlcs-ktlreSt  et  s^ 
fHjliquatil  plus  qu'à  son  commerce,  c^  qui  ûl  qu1l  ne  laisea  pas 
.grand  bien,  avait  eu  huit  enûinls  de  son  mariage  avec  Françoke 
îBanappier,  savoir;  Jacques,  qui  Tut  charlreut;  Deuys,  l'illuslre 
jésuite;  Claude,  curé  de  Pithiviers;  François,  qui  sa  01  capum; 
Etienne,  chanoine  réïjulfer  tïc  Saintu-Croix  ;  JérAme,  qui  se  maria  ii 
Afeabelli  Gûdefroy;  Margucnte,  cartnelile,  qui  a  bissé  un  volume 
^poésies  taUnes  devenu  introuvable,  et  Françoise,  qui  épousa 
{Wllaume  Léonard. 

■i'  t  Lûonard,  lauleur  de  nolro  livre,  esl  né  de  co  mariage,  en 
1614.  Sîi  mère  était  l'atnée  du  P.  Petau.  Il  avait  une  sœur^  Marie 
Lâonard,  qui  épousa  Jfinu  Mnnetlo,  uon«iei!ler  en  la  prév^ilc  d*Op^ 
ïftiHs,  Uoralorien  Mariette,  qui  prit  une  pari  si  vive  aux  querelles 
'èo  jansénisme,  était  ^on  pellt-fils. 

c  Léonard  entra  dans  Ja  compagnie  de  Jésus.  1î  dut  la  quitter, 
assure-t-onj  pour  avoir  soutenu  qu'un  ouvrage  auquel  son  oncle 
â?ait  mis  son  nom  n'élait  pas  de  lui.  Alor^t  il  se  fit  Ijéuédiclin. 

«  La  Géûfjraphie  nmwelîe  est  dcstinéii  aut  écoliers  el  à  ceux, 
dit-il,  qui,  ayant  étudié  celte  science  sur  les  cartes,  ont  peine  à 
retrouver  ensuite  le  nom  des  lieux  dont  ils  connaissent  la  situation. 
Il  espère  subvenir  à  cette  faiblesse  de  mémoire  à  Taide  de  vers 
techniques  latins.  Cest  la  méthode  qu  adopta  plus  tard  le  P.  Buf- 
fier,  dans  sa  Géographie  française. 

a  L*ouvrage  de  Léonard  contient  deux  parties.  Dans  la  première, 
il  indique  les  divisions  du  monde  et  les  lieux  les  plus  importants 
des  divers  pays.  Au  mérite  delà  précision,  il  joint  parfois  une  cer- 
taine élégance,  témoins  ces  vers  sur  quelques  villes  de  France  : 

NU  par  Nanceio  quà  se  £A>tharingia  pandit, 
Divio  Burgundos,  Burgundos  Dola  gubemcU, 
Jamdudum  est  Francœ  regina  Lulelia  genlis, 
BeUiaco  locuples  Genabum  dominetur  in  agro. 
Romoranlinum  Solonia  pascua  cingunt, 
Normanni  nil  Rolhomago  prœponere  postunL 
Magnas  claudil  opes  in  Claro  Alvcrnia  monte. 


c  Le  second  livre  est  consacré  à  célébrer  les  différentes  curiosi- 
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lés  du  inonde,  res  observalione  dignœ,  les  monuments,  les  phéno- 
mènes remarquables.  Beaucoup  de  croyances  ridicules,  beaucoup 
trop  de  récils  mensongers  des  voyageurs  y  Irouvenl  place. 

c  Parmi  les  choses  dignes  de  remarque,  Léonard,  en  véritable 
Orléanais,  ne  pouvait  omellre  la  source  du  Loiret,  et  voici  les  vers 
qu'il  lui  consacre  dans  le  chapitre  où  il  parle  des  eaux  : 


Plurima  sunl  quœjure  tuis  mirantur  in  arvis, 
Plurima  sunl  quœ  jure  luis  miraniur  in  undis, 
Gallia  :  nam  celsas  ubi  loUil  ad  œlhera  turres 
NobUis  urbs,  veleri  quondàm  quœ  nomine  dicta 
Genabus,  asl  alio  nunc  inelyta  nomine  gaudeu 
Immorlale  decus^  Ligerinœ  Aurélia  ripœ; 
Uaud  lôngèj  in  viridi  Ligerinus  nascilur  horto, 
Famosus  Ligerinus,  aquas  ab  origine  prima 
Agmine  qui  fundit  tanlo^  par  esse  ferendis 
Navibus  ut  queal;  hybernœ  violenlia  brumœ 
Caplivum  Ligerim  vilreâ  dum  compcde  nectit. 
Perpétua  fluil  ille  vado  :  majorque  minori 
Invidet  œtemos  média  inter  frigora  cursus. 


€  Non  moins  bon  parent  que  bon  citoyen,  il  range  son  oncle  au 
nombre  des  merveilles  de  la  France  et  chante  en  son  honneur  une 
hymne  où  il  célèbre  sa  vaste  science,  ses  travaux  littéraires  et  théo- 
logiques,  et  ses  luttes  incessantes  contre  Thérésie. 

€  Il  y  joint  une  nomenclature  des  ouvrages  du  P.  Pelau,  qui  a 
cela  de  précieux  qu'aux  ouvrages  imprimés  il  ajoute  ceux  qui,  à  sa 
mort,  étaient  manuscrits  et  prêts  ù  paraître.  Ils  sont  aujourd'hui 
perdus  et  ne  sont  plus  connus  que  par  cette  mention  qu'eu  a  faite 
Léonard. 

€  Outre  sa  Géographie  muveîle»  notre  auteur  avait,  h  ce  qu'il 
parait,  composé  des  traités  de  théologie  et  quelques  poésies  latines 
qui  existaient  en  manuscrit  dans  la  bibliothèque  du  collège  Louis* 
Ie-6rand  et  en  ont  disparu  lors  de  l'expulsion  des  jésuites,  en  1763. 

c  Léonard  mourut  à  Orléans  le'G  juillet  1662,  âgé  de  quarante- 
huit  ans. 
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ce  La  Monnoye,  qui  alors  étudiait  en  droit  à  Tunivcrsilé  de  notre 
ville,  fit  son  épitaphe  dans  les  quatre  vers  suivants: 

Lionarduê  ille  flos  Pelaviœ  gerUis, 
Falo  invidente  raptus»  hicjacel,  dignut 
QuicelebrU  olim  quot  Pelaviuê  juêto 
Subduxit  annos  calculo^  toi  impleret. 

€  Le  P.  Ondin,  dans  les  Mémoires  de  Niceron,  et  dom  Gérou, 
dans  SCS  Notices  sur  les  écrivains  de  l'Orléanais^  ont  consacré  quel— 
ques  lignes  à  Léonard.  Barbier  le  nomme  dans  son  Dictionnaires 
des  anonymes,  à  propos  de  sa  Géographie. 

€  Nous  avons  cru  que  vous  pourriez  attacher  quelque  intérêt  ^ 
entendre  parler  d'un  auteur  Orléanais  assez  ignoré,  et  digne  toute — 
fois  d*être  connu  ;  et  à  savoir  qu'il  faut  ajouter  un  membiHi  de  plu  ^ 
i\  une  famille  qui  est  Tune  des  illustrations  de  notre  ville.  > 


Séanee  du  vendredi  ItS  mai  tSSO. 

Présence  de  M,  de  Buzonnière,  président, 

M.  le  Président  annonça  à  la  Société  la  mort  de  M.  Delanoy,  ar^ 
chilecle,  membre  titulaire  non  résidant. 

—  Lecture  est  donnée  d'une  lettre  de  M.  le  Préfet  du  Loiret,  e  ^^^ 
réponse  à  la  demande  que  M.  le  Président  de  la  Société  lui  ava^ 
faite  de  vouloir  bien  accréditer  auprès  des  autorités  locales  ceux  de  ^^ 
membres  de  la  Société  qui  doivent  visiter  les  différentes  commune  -^ 
du  département  pour  la  rédaction  du  répertoire  archéologique  d^^ 
France,  réclamé  par  M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique.  M.  1^ 
lYéfol  a  l'obligeance  de  faire  remettre,  dans  ce  but,  une  lettre  par- 
ticulière adressée  porsonnellemcnt  à  chacun  des  membres  chaînés 
de  visiter  les  différents  cantons  de  Farrondissement  d'Orléans. 
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—  M.  Dupuis  communique  à  la  Société  une  lellre  de  M.  ]e  curé 
de  Sdint-Maurice-sur-Aveyron,  qui  lui  donne  avis  de  la  chute  ré- 
cente de  la  partie  la  plus  élevée  des  mines  de  Fontaine- Jean,  et  lui 
rappelle  Texistence  de  ruines  romaines  apparentes  dans  an  champ, 
près  du  bourg  de  Saint-Maurice. 

—  M.  Dupuis,  au  nom  de  la  commission  des  publications,  lit  un 
rapport  sur  un  mémoire  de  M.  Bimbenet,  intitulé  :  Recherches  sur 
la  justice  de  Saint-Euverte,  et  en  propose  Tinserlion  aux  Mémoires. 
Cette  conclusion  est  adoptée. 


Séance  du  vendredi  H  Juin  tSOO. 

Présidence  de  M,  de  Buzonnière,  président. 

Lecture  est  donnée  d'une  lettre  de  M.  le  Ministre  de  Tinstruction 
publique,  qui  alloue,  une  somme  de  300  fr.  a  la  Société  archéolo- 
gique de  l'Orléanais. 

—  M.  Pelletier,  au  nom  de  la  commission  de  la  Bibliographie 
4>rléanaisey  lit  un  rapport  dont  la  Société  décide  l'insertion  au 
Bulletin. 

BIBLIOGRAPHIE   ORLÉANAISE.    —   RAPPORT  DE   LA   COMMISSION. 

€  La  commission  de  la  Bihlioijraphie  orléanaisc  s'est  réunie  le 
11  mai,  et  elle  m'a  chargé  de  vous  lire  le  présent  rapport. 

€  Les  résolutions  adoptées  par  la  Société  archéologique,  dans 
les  séances  des  11  novembre  1859  et  27  janvier  1860,  ont  été  exé- 
cutées. liCs  procès-verbaux  desdites  séances,  en  ce  qui  touche  la 
Bibliographie,  ont  été  non  seulement  insérés  au  Bulletin^  mais  en- 
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ylSstéê  h  part,  au  nombre  de  cent  exemplaires,  efëmëyésaux 
qui,  en  dolmrs  de  la  Sodélé,  mn\  m  position  eta  lui 
|f}||gr  on    utile  concourir   Cette  cominimicalion  ii'e&l  point  de-i 
mfPVtesaas  résultalâ,  cummo  vouâ  te  vc^rre/  liientt^L 

€  La  papelerit^  Savary  noos  a  fourni  GjOOO  fiches  ou  certes, 
satoir  :  4,000  portant  *.ï  ceiUunelrcs  sur  1^,  plus  i%000  de  7  cenli* 
sel  demi  stir  \0\  lus  premières  au  prix  de  6  fr,  le  inillei  les 
\.m  prix  do  4  fr-,  soit  Si  fr,,  dépense  tolale.  Ces  r^irles  ont 
étil^ipMieË  entra  les  membres  de  b  commission. 

«  Les  Lottes  destinées  à  recevoir  les  bulleLiriJS  ont  été  cenfec- 
Honoées  en  bois  de  tilleul  par  M,  Igou,  menuisier-ébértislaf  rue 
Bourgogne.  Cù\  ouvrier  en  a  parfaitement  compris  ta  destination  et 
Tiisage;  it  r^  eu  ridée  de  maintenir  les  tasseaux  mobiles  nu  moyeu 
do  deux  rainures  parallèles,  dans  lesquelles  s'engagent  lesdil!^  \xn^ 
seiOX,  ce  qui  en  rend  le  Jeu  extrêmement  commode.  M,  Igou  nous  il 
livré  qualurs^e  boîies^  savoir  r  sept  portant  Î6  ccn  limé  très  et  den)M 
eor  l!|el  sept  portant  il  otdemî  sur  9  el  demi;  profondeur.  G;  la 
dépense  s'élève  â  31  fr.  50,  Ces  appareils  ont  i\\è  remis  aux  sept 
membres  iIp  La  rommisâion^  qui,  depuis  plusieurs  semaines^  soilLL 
même  de  s'en  servir. 

€  La  commission  commence  à  peine  ses  travaux,  que  déjà  elle 
reçoit  de  divers  côtés  des  encouragements  et  Aes  témoignages  de 
sympathie  que  nous  ne  devons  pas  vous  laisser  ignorer.  En  même 
temps,  plusieurs  questions  hii  ont  été  posées;  il  nous  a  paru  né- 
cessaire d'y  répondre  sous  une  forme  qui  pût  s'adresser  à  tous,  afin 
d'éviter  des  correspondances  multipliées. 

«  M.  Vergnaud-Romagnési  nous  a  fait  l'honneur  de  nous  écrire 
la  lettre  suivante  : 

c  Messieurs, 

ff  Vous  adresser  quelques  observations  sur  votre  projet  de  Bibliographie 
orlèanaisêj  c'est  vous  montrer  tout  Tintérèt  que  je  prends  à  ce  travail,  doot 
je  m'occupe  personnellement  depuis  bien  des  années. 

«  10  Je  désirerais  que  le  prospectus  de  la  Bibliographie  dit  nettement 
qu'elle  comprendra  les  auteurs  morts  et  les  auteurs  vivants  ;  que  les  au* 
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leurs  morts  dans  l'Orléanais  ancien  y  auront  place  jusqu'au  moment  où  les 
départements  ont  été  créés  ; 

f  2»  Que  chaque  article  fût  précédé  d'une  courte  notice  :  Né  à....  en.... 
mort  à....  en.  ..  autant  que  possible  ; 

<c  30  Qu'elle  comprit  tous  les  ouvrages  des  Orléanais,  tant  imprimés  (luc 
manuscrits,  quel  qu'en  soit  le  sujet  ; 

Âfi  Que  cliaque  collaborateur  étranger  à  la  Société  eût  droit  à  un  exem- 
plaire de  l'ouvrage.  Vous  aurez  à  peine  cent  collaborateurs  ;  -c'o&t  donc  une 
légère  dépense  ; 

50  Qu'une  liste  des  collaborateurs  fût  imprimée  à  la  fm  de  l'ouvrage. 

•  Je  possède  de  nombreux  documents  à  ce  sujet  : 

«  I-.e  travail  de  dom  Gérou,  conflé  2i  M.  Ck)uret  de  Villeneuve,  pour  l'im- 
pression qui  fut  commencée,  et  par  conséquent  plus  complet  que  celui  de 
la  Bibliothèque,  deux  gros  volumes  in>4o,  de  l'écriture  de  l'auteur  ; 

«  Un  troisième  volume,  d'une  autre  main,  et  môme  de  plusieurs  écri- 
tures ; 

c  Un  quatrième  volume,  recueilli  par  moi,  comme  suite; 

«  En  outre,  des  manuscrits  de  Jandot,  Hubert,  Pataud,  Vandebergue  de 
Villiers,  Rouzeau-Moutaut,  Seurrat,  Marcandié ,  Archambaud,  Beauvais,  de 
Frobervillc,  Aignan,  Recullé,  Romaguési,  etc. 

«  J.  VERG.MALD-R0MAG5ÉSI. 

f  Orléans,  iS  avril  4860,  »  v 

«  Voire  commission,  dans  ses  dei'.x  précédenls  rapports,  croit 
avoir  clairement  et  suffisamment  exprimé,  soit  la  pensée  de  Tau- 
teur  du  projet,  soit  celle  de  la  Société.  Il  a  été  bien  entendu  que 
le  travail  comprendrait  les  auteurs  morts  el  les  auteurs  vivants. 
Quant  aux  auteurs  appartenant  à  l'ancien  Orléanais  jusqu'au  moment 
de  la  formation  des  département,  il  nous  a  semblé  que  nous  devions 
nous  en  tenir  à  la  résolution  déjà  prise  de  les  écarter.  En  effet,  le 
système  qu'on  nous  recommande  briserait  l'unité  de  l'œuvre  et  nous 
jetterait  dans  des  difficultés  véritablement  insolubles.  Par  exemple, 
un  auteur  a  vécu  sous  les  deux  régimes,  l'ancien  et  le  nouveau,  et 
n'a  jamais  appartenu  au  département  du  Loiret;  on  admettrait, 
d'une  part,  les  ouvrages  qu'il  a  publiés  jusqu'au  26  février  1790, 
date  du  décret  qui  organise  les  provinces  en  départements,  et, 
d'autre  part,  on  laisserait  ceux  qu'il  a  publiés  depuis  la  même 


"menlH  limitropliès  ont  leur  soa«l€  sïivâaliî;  loi  «a 
aiiaîo^ue  ay  nôlro  y  sera  entrepris  ;  el  [puisque  h  dt vision  nnj 
osl  déftoroiais  consacrée,  laissons  à  chacun  son  bian. 

t  M,  Vt^rgimud  demande  que  ks  manuscrits  soient  ntlmis 
os  iiornenclalures.  Dès  l'origine,  la  proposition  en  a  éié  faite  et 
ejelée  iJpn*s  mûr  examen.  Les  manuscrils  constituent  évîciemmenl 
Une  catégorie  spéciale  ;  il  serait  sans  doute  intérû^sant  de  leâ  Inven^ 

rier,  d'imliquer  le  lienj  bibliulhèqne  oii  cabinet,  û\t  ifs  se  trouvent, 
il  de  donner  ainsi  le  njoyen  de  les  atteindre  el  de  les  suivre  \  mais 
olre  commission  estimo  qti*élla  eat  sufûsamment  cbBr|ée  ;  elle  ne 
"croit  pas  devoir  embrasser  davantage* 

<  L'observation  tendant  â  mettre  h  1»  suite  du  nom  de  chaque  nu* 
Ifur  ces  simples  indications  :  Né  à,,,,  en.,,  mort  n.,.,  an.,  .  nous  a 
fondée.  Cesl  en  effet  le  seul  moyen,  en  bien  des  cas»  de  jusit» 

r,  aux  yeux  du  îeelcurj  l'admission  de  ccrlains  ou  vidages, 

Œ  Quant  au  voeu  de  voir  imprimée^  a  la  (iu  de  notre  dictionnaire 
biblioiîrapbifpiCj  la  liste  des  collaborateurs  (étrangers  â  la  Société, 
nvf-r  b*  du  lit,  [lour  rliacîni  iVr.n\,  dt*  recevoir  un  PX^m  plaire,  la 
commission  ne  peut  que  rappeler  ses  délibérations  précédentes,  aux 
termes  desquelles  la  question  de  l'impression  demeure  réservée  et 
ajournée,  ce  qui  n'ôte  rien  aux  sentiments  de  vive  reconnaissance 
qu'elle  éprouve,  el  dont  elle  veut  consigner  ici  Texpression,  pour 
ôlre  transmise  à  ses  zélés  et  bienveillants  correspondants. 

€  Parmi  ces  correspondants  occupe  inconteslablemenl  la  première 
place  M.  Charles  Daguel,  secrétaire  de  la  mairie  de  Pilhiviers. 
M.  Daguel  nous  a  déjà  fait  parvenir  en  trois  envois  316  articles, 
venant  se  répartir  enlre  nos  neuf  sections.  La  très-grande  majorité 
de  ces  articles  appartiennent  à  la  ville  ou  à  Tarrondissement  de 
Pithiviers.  Vous  voyez  que  nous  avons  de  ce  côté  du  département 
un  collaborateur  actif.  Il  csl  à  souhaiter  que,  pour  les  arrondisse- 
ments de  Montargis  el  de  Gien,  nous  trouvions  pareille  fortune. 
Pour  Montargis,  le  concours  de  M.  Guignebert  est  assuré  ;  espérons 
que  Gien  ne  restera  pas  en  arrière. 

c  M.  Daguet  nous  a  demandé  s'il  fallait  comprendre  dans  les 
listes  les  ouvrages  d'auteurs  qui,  à  leur  nom  patronymique,  ajoutent 
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celui  d'un  lieu  seigneurial  ;  par  exemple,  Rolland  de  Chambeaudotn^ 
Brodeau  de  MoncharvilUy  etc.,  el  aussi  les  documenls  concernant  les 
ailles  ou  institutions,  tels  que  règlements  de  police,  statuts  de  secours 
mutuels,  de  caisse  d'épargne,  etc.  Votre  commission  répond  affirma- 
tivement à  la  seconde  question,  pourvu  que  les  documenls  dont  il 
s'agit  aient  la  forme  de  brochure,  et  non  celle  d*un»  placard.  Quant 
à  la  première,  la  commission  ne  se  sent  pas  disposée  à  enregistrer 
tous  les  articles  qui  ne  se  rattacheraient  à  notre  province  que  par  le 
nom  d'ulie  terre  autrefois  seigneuriale  ;  il  en  serait  autrement,  néan- 
moins, si  Fauteur  prenait  expressément  le  titre  de  seigneur  de  tel 
endroit.  En  conséquence,  et  comme  règle  pratique,  nous  sommes 
d'avis  d'accueillir  provisoirement  les  ouvrages  dont  parle  M.  Daguet, 
sauf  à  prononcer  sur  chacun  d'eux  en  particulier,  lorsque  le 
moment  sera  venu. 

t  M.  l'abbé  Bardin,  chanoine  et  vicaire  général,  nous  a  fait  par- 
venir une  note  contenant  des  indications  précises  sur  sept  auteurs 
nés  à  Châteauneuf-sur-Loire. 

c  U.  Berthelot,  botaniste  à  Orléans,  nous  signale  également  dix- 
sept  ouvrages  ou  brochures  qu'il  possède,  comme  devant  trouver 
place  dans  nos  catalogues. 

c  Enfin,  en  dehors  de  noire  circonscription  territoriale,  un 
homme  fort  compétent,  M.  Charles  Ribault  de  Laugardière,  substitut 
du  procureur  impérial  à  Glamecy  (Nièvre),  écrit  ce  qui  suit  au  pré- 
sident de  la  commission  : 

«  C'est  de  tout  cœur  que  j'applaudis  à  rinitiative  que  vous  avez  prise 
pour  la  confection  d'une  Bibliographie  orléanaise  ;  Tidée-mère  et  les  di- 
vers détails  qui  s'y  rattachent  nie  semblent  excellents.  J'ai  déjà  deux  ou 
trois  fois  lu  et  relu  vos  rapports,  et  je  ne  saurais  vous  dire  le  plaisir  que 
m'ont  fait  c<|^  lectures....  Je  serais  heureux  de  pouvoir  vous  être  de 
quelque  utilité  dans  votre  tâche,  et,  dès  maintenant,  je  mets  à  votre  dispo- 
sition, pour  dépouiller,  dans  le  sens  Orléanais,  un  certain  nombre  de  cata- 
logues que  je  possède...  Je  noterai  avec  soin  tout  ce  qui  portera  le  nom 
d'Orléans,  et  j'espère  vous  fournir  ainsi  quelques  indications  curieuses.  » 

c  Telle  est  la  situation  présente  de  l'entreprise;  vous  pouvez  donc 
la  considérer  comme  sérieusement  engagée. 


vous  prie  de  vouloir  bien  ôfdûnnef  Tâc- 
q^iLtâml^nl  des  dépensDS  sus-menlionn/^es^  et  rinserlbn  »u  BtiUeîîn 
du  présent  rapport^  avec  tinnge  à  part  de  cent  exemplaires  pour  k^ 
correspondanU  qui  ne  font  pas  partie  de  la  Soâiié.  i 


conclusiiuis  dû  la  comtnissioa  £OuL  adoptées. 


t 

^—  M.  de  Torquot  lit  une  note  sur  deux  découvertes  récentes 
ftltes  à  SainL-A^  et  à  Ta  vers.  Celle  note  est  renvojfée  à  U  coromis- 
sien  des  publications* 

—  M,  Laurand  lit  un  mémoire  de  M.  Gaston  Vîfînal  sur  uue  des 
chapelles  absidales  de  b  cathédrale  d'Urléans,  Notre- Dame^lw- 
Blanche.  La  Société  renvoie  cette  notice  ît  la  commission  des  puhlr- 
cations.  ^.  .-.«.. 

•^  M.  Cû88im  Ui  liai  note  nm  te^lraioMiiiti  A'««m^ 
découvert  à  Mooldiiy  et  qui  semUoéWo  le  BitfM.fM 
SeMtn,  déoou?eft  <kyuii.  ^u>îa(ifti^  aaaédfe^îetN  wm  ma  i  mngi^ 

1  k  commiseba  des  pubUcotiOM» .   ;;        •  .  >!  i       :..>{^v  «.tt 


Séance  du  TendredI  ••  Jiilu  t^SO. 

Présidence  de  M.  de  Buzonnière,  président. 

M.  Rocher,  au  nom  de  la  commission  des  publications^  bit  un 
rapport  verbal  sur  deux  notes  de  M.  de  Torquat  relatives  à  des 
lombes  découvertes  dans  le  cours  de  ranrïée,  et  conelut  à  Tinser- 
tion  au  Bulletin.  La  Société  adopte  cette  conclusion. 

TOMBES   DE  TAVRRS. 

«  Dans  le  courant  de  Fhiver  qui  finit  à  peine,  des  travaux  de 
terrassements  furent  entrepris  dans  le  bourg  de  Tavers,  près  Beau- 
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gency,  pour  faciliter  l'accès  de  la  principale  rue  du  village,  de 
l'église  et  de  la  mairie,  à  l'est  et  au  sud.  Sur  le  chemin  qui  conduit 
de  Tavers  à  Beaugency,  entre  l'église  et  un  antique  prieuré  qui 
portent  la  preuve  d'une  origine  reculée  dans  l'architecture  romane 
de  leur  porte  principale,  les  ouvriers  découvrirent  plusieurs  tombes 
en  pierre  à  un  mètre  à  peu  près  du  niveau  du  sol. 

€  Ces  tombes  remontaient  certainement  à  une  date  très-éloignée. 
Elles  sont  en  pierres  blanches,  plus  étroites  aux  pieds  qu'à  la  tête, 
taillées  sans  ornements,  et  de  In  même  nature  que  celle  dont  il  se 
faisait  jadis  un  si  grand  commerce  sur  la  Loire.  Elles  ne  contenaient 
que  des  ossements,  i^ 


TOMBEAU   DE  SAINT   AV. 

€  Une  autre  découverte  plus  récente  a  eu  lieu  dans  l'église  de 
Saint- Ay,  à  trois  lieues  d'Orléans. 

€  Celte  église,  dont  le  sanctuaire  et  le  chœur  appartiennent  au 
XII*  siècle,  tandis  que  la  nef  date  du  XV^,  s'élève,  modeste  et  igno- 
rée, sur  l'emplacement  d'une  chapelle  dédiée  à  Notre-Dame,  et 
bâtie  au  VP  siècle  par  un  comte  d'Orléans,  du  nom  d'Âgylus. 

c  Agylus,  on  le  sait,  sans  respect  pour  le  droit  d'asile,  avait 
voulu  arracher  au  tombeau  de  saint  Mesmin  un  de  ses  esclaves,  qui 
était  allé  chercher  dans  le  sépulcre  de  l'abbé  de  Mici  un  abri  contre 
la  fureur  de  son  maître.  Le  châtiment  avait  suivi  de  près  la  faute 
du  comte  d'Orléans,  et  Agylus,  conduit  au  pied  du  tombeau  même 
qu'il  n'avait  pas  su  respecter,  fut  guéri  miraculeusement.  Fervent 
comme  un  néophyte,  il  fit  le  voyage  de  Rome  et  de  Jérusalem,  con- 
sacra le  reste  de  ses  jours  aux  bonnes  œuvres,  et  poussa  sa  carrière 
au-delà  de  quatre-vingts  ans. 

€  Avant  de  mourir,  il  demanda  à  être  inhumé  dans  la  chapelle 
qu'il  avait  élevée  à  Notre-Dame  sur  son  propre  domaine,  et  â  être 
déposé  derrière  Tautel,  rétro  altare. 

c  Sa  volonté  fut  observée.  Dieu  fit  connaître  qu'il  avait  agréé  ses 
tertus  en  comblant  de  faveurs  célestes  les  pieux  pèlerins  qui  visi- 
taient le  tombeau  du  fervent  converti,  et  le  nom  de  f^aint  Agylus, 


dont  lions  avons  tmi  saiiil  Ay,  Tit  bicntôl  oublier  le  vocable  de 
Noire-Dumi-. 

t  La  chapoib  dovînlune  églUaau  Xll"  siècle,  L'aulel  lui  placé  sur 
le  tombeau  même  du  ^aint,  îauîvanL  Tusa^e  alôi^  établi,  et  les  rest^^ 
sacré»  du  patron  relièrent  dans  leur  tombeau  ju&qu  au  XVI'  siècle j 
selon  toutâ  probabil i lé,  puisque  nulle  chronique,  nulle  légende  ne 
dit  qu'ils  furent  levés  de  terre,  k  répoque  de^  troubles  religieux 
du  XVf'  siècle;  Té^'llse  de  Sainl-Ay  subit  le  sort  de  presque  toutes 
les  églises  de  notre  contrée  et  fut  dévastée*  Que  devinrent  les  re- 
liques du  comte  d'Orléans?  Nous  Tignorons:  rinstoire  ne  nous  ea 
dit  rien.  11  y  a  huit  ans,  des  travaux  imporUnls  furerrl  exécuté-i^ 
dans  l'église  de  Sainl-Ay  :  Tautel  lut  rapproché  du  mur  de  l'entré- 
mité  orientale.  Les  ouvriers  aperi;ur6nt^  en  dallant  le  sanctuain^i 
un  rfjiTUcil  en  pierre  ;  mais  comme  il  était  vide,  ils  ne  s^en  occu- 
pèrent pas  et  le  recoavrireot. 

t  Mais  Al.  A.  de  Pibrac,  que  nous  devons  regretter  de  ne  pas 
compter  parmi  nos  collègues,  informé  de  la  présence  d'une  tomba 
en  pierre  sous  Tauld  de  Téglise  de  Saiut-Ay,  consulta  les  BoUan- 
dUtes,  les  chroniqueurs,  le  Bréviaire  trOrléans,  et  réunit  de^  do- 
cuments précieux,  qui  tous  Tavertissaient  que  le  corps  du  saint 
comte  Agylus  reposait  dans  le  sanctuaire  de  l'église  fondée  par  lui. 

c  Hardi  i'*"  mai,  après  s'être  concerté  avec  M.  le  curé,  il  fait 
commencer  des  fouilles,  et  sous  le  dallage  du  sanctuaire,  au  pied 
de  Tautel,  il  trouve  un  cercueil  en  pierre  de  Tépoque  mérovin- 
gienne, entouré  de  maçonnerie. 

c  Le  cercueil  était  vide  ;  le  couvercle  avait  été  brisé  en  plusieurs 
morceaux.  Mais  des  deux  côtés  étaient  épars  des  ossements  hu- 
mains, dont  plusieurs  remojitent  à  une  époque  ti*ès-ancienne  et  se 
pulvérisent  sous  la  pression  des  doigts;  d'autres,  plus  récents  et 
n'ayant  pas  appartenu  au  même  individu,  s'y  trouvent  mêlés. 

€  La  bière,  en  pierre  blanche  assez  grossièrement  taillée,  d'un 
seul  morceau,  mesure  1"*  60  de  longueur  à  l'intérieur.  La  largeur  à 
la  tête  est  de  50  centimètres,  et  aux  pieds  de  30  centimètres.  Elle 
était  surmontée  d'un  couvercle  scellé.  » 

—  M.  Dupuis,  au  nom  de  la  commission  des  publications,  lit  un 
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rapport  sur  le  mémoire  de  M.  G.  Vignal,  Notre-Dame-la- Blanche^ 
chapelle  absidale  de  la  cathédrale  d'Orléans,  et  conclut  à  Tinsertion 
de  celte  notice  aux  Mémoires. 


—  Une  discussion  s'engage  sur  les  inscriptions  et  les  pierres  lu- 
mulaires  des  chapelles  absidales  de  Sainte-Croix,  qui  ont  été  mo- 
mentanément enlevées  pour,  la  restauration  de  ces  chapelles.  Une 
commission  est  nommée  pour  examiner  sous  tous  ces  rapports  celte 
intéressante  question  ;  elle  se  compose  de  MM.  Dupuis,  Colliu, 
Clouet,  de  Laugalerie,  de  Torquat. 

—  H.  Dupuis,  au  nom  de  la  commission  des  publications,  lit  un 
rapport  sur  une  note  de  M.  Cosson  relative  à  Vellaunodunum,  et  en 
propose  l'insertion  au  Bulletin.  La  Société  adopte  cette  proposition. 

NOUVELLE  NOTE  SUR  l'AQUEDUG  DE  VELLAUNODUNUM. 

€  Dans  un  mémoire  qui  se  trouve  au  quatrième  volume  des  An-' 
nales  de  la  Société  archéologique,  j'ai  parlé  avec  quelques  détails 
d'un  souterrain  que,  sur  des  données  assez  vagues,  j'ai  découvert, 
il  y  a  quelques  années,  dans  la  commune  de  Courtempierre.  Sa 
destination  était  évidemment  de  conduire  à  la  cité  gallo-romaine 
de  Vellaunodunum  les  eaux  de  quelque  source  éloignée;  mais  son 
point  de  départ,  ainsi  que  l'étendue  de  son  parcours,  sont  toujours 
restés  un  mystère.  Je  n'ai  point  perdu  de  vue  ce  monument,  et, 
tout  en  regrettant  que  ma  position  ne  me  permette  pas  de  m'en 
occuper  comme  je  le  voudrais,  je  saisis  avec  empressement  toutes 
les  occasions  qui  me  sont  ofTertes  pour  continuer  mes  recherches 
et  compléter  ma  découverte.  J'ai  pu,  il  y  a  quelques  semaines,  con- 
sacrer à  ce  travail  quelques  heures  que  je  passai  à  Vlllemouliers  et 
àLadon.  J'allai  interroger  les  habitants  des  hameaux  qui,  d'après 
mes  calculs,  devaient  se  trouver  sur  le  parcours  de  l'aqueduc.  Tous 
en  avaient  entendu  parler;  mais  personne  ne  put  d'abord  me  don- 
ner des  indications  précises  sur  les  points  où  je  pourrais,  avec 
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|bdquc$  chiinceE  de  succès,  tenter  des  fouilles-  J'amvai  enfin  h  uns 
naison  isolée^  située  doji  loin  d'un  hameau  appelé  la  Polerne-de- 
laulon,  Vûici  ce  que  m'apprit  le  propriéiaire  de  cetle  maison.  Il  jâ 
Qne  vingtaine  d^Diuiéos,  eii  creusant  dans  son  Jardin  pour  planter 
un  arbre^  il  avait  rencontré,  à  inoins  d'un  mètre  sons  terre,  dei 
onstructions  très -solides,  irès-dures*  Il  les  avait  démolies  en  pàP-^ 
lie;  il  en  avait  arraché  tout  ce  qu  il  avait  pu.  Ces  murs  cotipaii 
[»u  jardin  dans  sa  longueur,  allant  du  nord  au  midi.  A  la  de^crij 
h  qu'il  me  fil  ûb  ces  substruction^,  il  me  fut  ïimiti  dt;  recunnaii 
^nn  souterrain,  et  même  le  souterrain  que  je  cherdiai^.  De  phi^,  3 
Hpie  fjt  voir,  enastrés  dans  le  pignon  d'un  bâtiment  constrtiïL  depuis 
plusieurs  années,  des  fragraenls  de  ces  ruines,  de  véritables  blocs 
de  maçonnerie  pétris  de  moellons  de  dillérente^  grosseurs  et  d*nn 
mortier  fm^  jaune,  três-compacte^  très-dur,  J^  retrouvais  là  1^ 
^blêmes  caractères  que  j  avais  remarqués  et  recueillis  dans  las  parott 
^Bes  murs  du  saut  errai  n  étudie  a  Cour  te  m  pi  erre, 
H    tt  I^a  trace  de  mon  aqueduc  était  donc  retrouvée.  Je  pris  a\ 
^Bïoî  dau£  hommes,  et,  m'orientant  d'après  les  indications  que  je 
venais  de  recueillir,  je  fis  creuser  la  terre.  Aprùs  plusieuis  tenta- 
tives inutiles,  je  remarquai,  en  remontant  un  peu  vers  le  nord,  au 
milieu  du  cheroia  de  Cliâteaulandon,  tout  près  d'une  ancienne  voie 
romaine,  des  débris  de  mortier  arrachés  par  les  roues  des  voitures 
«l  semés  dans  les  ornières.  Je  fis  à  cet  endroit  même  couper  le 
chemin  en  travers,  et  à  quelques  centimètres  sous  terre,  la  pioche 
4es  ouvriers  rencontra  de  la  résistance,  des  pierres,  un  mur,  puis 
un  autre  mur  parallèle  au  premier,  allant  dans  le  sens  du  chemio, 
c'est-à-dire  du  nord  au  midi,  et  tout  à  fait  dans  ta  direction  du  jar- 
din désigné  plus  haut. 

c  C'était  l'aqueduc  gallo-romain.  La  voûte  était  défoncée;  mais 
les  murs,  à  partir  du  cintre,  existaient  en  entier. 

c  Les  matériaux,  le  mode  de  consti*uction,  les  dimensions  en 
hauteur,  en  largeur,  étaient  absolument  identiques  à  ce  que  j*atais 
remarqué  aux  tronçons  de  souterrain  de  Courtempierre  et  du  Préau. 
La  direction  de  ses  lignes  était  la  même.  En  un  mot,  c'était  bien 
le  môme  aqueduc. 
c  Pour  comprendre  tout  ce  que  cette  découverte  avait  d'important, 
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il  faut  noter  que  je  me  trouvais  à  plus  de  dix  kilomètres  de  Gour- 
tempierre  et  du  champ  où,  il  y  a  environ  sept  ans,  je  rencontrais 
la  première  trace  de  ce  souterrain,  et  à  plus  de  douze  kilomètres  des 
ruines  de  Vellaunodunum,  de  sorte  que  son  existence  est  maintenant 
constatée  et  certaine  sur  une  étendue  de  près  de  trois  lieues.  Il  sera 
toujours  facile  de  le  retrouver,  sur  toute  retendue  de  ce  parcours» 
avec  les  points  de  repère  que  je  possède,  et  je  dois  ajouter  qu'au 
moment  même  où  je  procédais  à  ces  dernières  fouilles,  un  cultiva- 
teur m'apprenait  qu'il  y  a  peu  de  temps  il  faisait  bâtir,  sur  des 
substructions  semblables  à  celles  que  je  venais  de  découvrir,  tout 
un  côté  de  sa  maison,  que  j'apercevais  dans  l'alignement  du  sou- 
terrain, à  une  distance  d'environ  trois  cents  mèfres. 

«  Mais  où  est  le  point  de  départ  de  notre  aqueduc?  Lh  est  encore, 
et  toujours,  la  question.  Le  temps  ne  m'a  pas  permis,  pour  cette 
fois,  de  pousser  plus  loin  mes  recherches.  Je  consultai  encore  plu- 
sieurs habitants  de  ces  contrées.  Beaucoup  prétendirent  avoir  vu 
le  souterrain  il  y  a  longtemps,  soit  en  creusant  des  fossés,  soit  en 
extrayant  des  pierres  de  petites  carrières  qui  ne  sont  pas  rares  dans 
ce  terrain. 

€  La  Poterne-de-Moulon ,  lieu  de  ma  dernière  découverte,  se 
trouve  à  peu  près  à  égale  dislance  de  Villemoutiers  et  de  Lndon. 

€  D'après  les  habitants  de  Ladon,  le  souterrain  quitterait  la  ligne 
droite  non  loin  de  l'endroit  dont  je  viens  de  parler;  il  inclinerait  à 
l'ouest,  et,  laissant  Ladon  sur  la  gauche,  il  se  dirigerait  sur  le  parc 
de  M.  Grenel,  vers  des  ruines  presque  disparues  de  l'ancien  châ- 
teau des  seigneurs  de  Berigny,  qui  possédaient  jadis,  à  titre  de  ba- 
ronnic,  une  grande  partie  du  territoire  de  Ladon,  et  dont  les  armes 
se  voyaient  encore  il  n*y  a  pas  longtemps  sur  les  murs  extérieurs  et 
intérieurs  de  l'église  de  cette  commune,  et  pourraient  se  retrouver 
facilement  sous  le  badigeon  qui  les  recouvre. 

€  Les  habitants  de  Villemoutiers,  au  contraire,  prétendent  que 
l'aqueduc  avait  son  point  de  départ  sur  leur  territoire,  et  que  c'est 
làqu'il  prenait  les  eaux  qu'il  portait  à  Vellaunodunum. 

€  Ce  souterrain  aurait  donc  cela  de  commun  avec  de  grands 
hommes  que,  sinon  plusieurs  villes,  au  moins  plusieurs  villages,  se 
disputeraient  son  berceau . 
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«  J'fispérais,  ilana  un  voyngcs  que  je  viens  de  faire  dans  cps  cûn- 
tréej,  repmntire  mon  wmr(^  arcliéologique  cl  arrivera  lasoltjlioaj 
de  lo  question;  mais  à  cette  ^pof^ut*  h  terre  ^lanl  cotjvertfï  deré-l 
coites,  t)  m  m'a  jïas  été  possible  de  faire  pratiquer  des  fouilles  qup 
Jéusseni  causé  de  (rop  grands  dommages.  Force  m'a  été  de  retiieUre 
fo  partie  après  h  jnoissûti  el  au  temps  des  vacances,  i 


^^^^^t  Tttuhîrc  non  réiidnuL 

M,  Lallier  (Henri)» 


IHiTriis^s  offerts  à  la  Soeiété  au  cours  du  deuxième 
trimestre  de  t^llO* 


I.   —  PAR  LES  SOCIETES  SAVANTES. 

Amiens.  —  Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie, 
deuxième  série,  t.  VII. 

—  Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie ,  1860, 
n»  i. 

Angers.  —  Répertoire  archéologique  de  l'Anjou,  1860,  avril,  mai 
et  juin. 

Anvers.  —  Annales  archéologiques  de  Belgique  y  l.  XVI,  4«  livr. 

Auxerre.  —  Bulletin  de  la  Société  des  Sciences  historiques  et  na- 
turelles de  V  Yonne,  n"  1,  1859. 

Bourg.  —  Journal  d'AgriculturCy  Sciences,  Lettres  et  Arts^  pre- 
mier semestre,  1860. 
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Bourges.  —  Mémoires  de  la  Commission  historique  du  Cher, 
I"vol.,  2*^  parlie,  1860. 

Bruxelles.  —  Revue  numismatique  belge,  9*^  série,  l.  IV. 

Chartres.  —  Bulletin  de  la  Société  archéologique  d'Eure-et-Loir, 
n"  23  et  2/i,  mars  el  avril  1860. 

—  Statistique  archéologique  d'Eure-et-Loir,  5«  liv.,  avril  1860. 
Conslanline.  —  Annuaire  de  la  Société  archéologique  de  la  pro- 
vince de  ConstantinCy  1858-1859. 

Draguignail, —  Bulletin  de  la  Société  d'études  scientifiques  et  ar- 
chéologiques de  la  ville  de  Draguignan^  qualre  numéros  du  XI*  vol. 

Guéret.  —  Société  des  Sciences  naturelles  et  archéologiques  de  ia 
Creuse,  t.  III,  2*  bulletin. 

Liège.  —  Annuaire  de  la  Société  libre  d'émulation  de  Liège, 
1860. 

—  Bulletin  de  l'Institut  archéologique  liégeois,  l.  III,  4*  livr. 
Limoges.  —  Bulletin  de  la  Société  archéologique  du  Limousin, 

t.  IX,  1859. 

Metz.  —  Mémoires  de  l'Académie  irnpériale  de  Metz,  1858-1859. 

Montbéliard.  —  Compte-rendu  de  la  situation  et  des  travaux  de  la 
Société  d'émulation  de  Montbéliard,  V,  mai  1859. 

Montpellier.  —  Académie  des  Sciences  et  Lettres  de  Montpellier, 
1859. 

Nanfes.  —  Annales  de  la  Société  académique  de  Nantes  et  du  dé- 
partement de  la  Loire-Inférieure  y  1859. 

Paris.  —  Annuaire  de  l'Institut  des  provinces,  des  Sociétés  sa- 
vantes et  des  Congrès  scientifiques,  1800. 

—  Revue  des  Sociétés  savantes  des  départements,  six  numéros. 

—  Bulletin  des  Antiquaires  de  France,  6«  Iriraeslre,  1859. 

—  Revue  de  l'Art  chrétien,  mars  1860. 

Poitiers.  —  Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest, 
1*' trimestre  de  1860. 

Bouen.  —  Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Normandie, 

—  Précis  analytique  des  travaux  de  l'Académie  impériale  des 
Sciences,  etc.,  de  Rouen,  1858-1859. 

Toulon.  —  Bulletin  de  la  Société  des  Sciences^  Belles-Lettres  et 
^Tts  du  département  du  Var,  1859,  27«  année. 
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—  LtUre  àM.J.de  Witte,  \Shb. 

'—  François  Gérard,    peintre  d'hisloire,  exlrail  du  Coirespon- 
dant,  18/i6. 

—  Lettre  à  M,  Alfred  Darcel,  sur  les  inscriptions  de  La  Chapelle- 
Saint'Eloi  et  les  graphites  de  la  Caule^  1858. 

—  Note  sur  nue  vignette  d'un  manuscrit  de  la  Bibliothèque  impé- 
riale, 1865. 

—  Observations  sur  quelques  points  de  numismatique  phénicienne, 
1860. 

—  Mémoire  sur  les  monnaies  des  questeurs  romains  de  la  Macé- 
doine. 

—  Note  sur  un  scarabée  découvert  en  Algérie,  1856. 

—  Eugène  Dur nouf,  1852. 

—  Les  livres  chez  les  Egyptiens,  1857. 

—  Note  sur  quelques  représentations  antiques  du  chamsBrops 
humilis. 

—  Les  Johannot,  extrait  de  la  Bibliographie  universelle. 

—  Isabey,  extrait  de  la  Bibliographie  universelle. 

—  Mémoire  sur  l'Agora  d'Athènes,  1856. 

—  De  la  certitude  évangéiique  considérée  dans  ses  rapports  avec 
l*  histoire,  extrait  du  Correspondant,  1863. 

—  Controverse  nir  la  Philosophumena  d'Origène,  extrait  du  Cor- 
respondant, 18/j3. 

—  Fragments  du  livre  de  Chérémon  sur  les  hiéroglyphes. 

—  Les  arts  et  Vindustrie,  extrait  du  Correspondant,  1857. 

—  Ballanche,  extrait  du  Correspondant,  1847. 

—  Note  sur  un  collier  étrusque,  1835. 

—  Le  vieil  Èvreux,  1 841 . 

—  MM.  Picot  et  Flandrin  à  Saint-Vincent-de-Paul,  1853. 

—  Découverte  d'un  cimetière  mérovingien  à  La  Chapelle-Saint- 
^doi,  1854. 

—  Salon  de  1846,  extrait  du  Correspondant,  10  mai. 

—  Ary  Scheffer,  extrait  du  Correspondant,  1859. 

M.  François  LeNormant.  —  Mémoire  sur  l'Alesia  des  Commen- 
^<^éru  de  César,  Paris,  1869. 

—  Origine  chrétienne  des  inscriptions  sinaïtiques. 
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î—  M.  le  Président  invite  les  rnembres  de  la  commission  chargée 
#ètilifier  les  constructions  signalées  comme  pouvant  être  le  reste 
dBfbrtdesTonrelles»  à  la  tète  du  vfeui  pont  d'Ortéons,  de  faire 
cmmdtre  à  la  Société  les  recberches  qu'ils  ont  déjà  faites.  M.  Col- 
\  lin,  rapporteur  de  cette  commission,  entre  à  cet  égard  dan^  quel* 
ques  détails,  et  annonce  un  prochain  rapport  plus  explicite  sur 
cette  intéressniite  découverte,  il  dit  que,  jusqu'à  ce  moment,  li 
commission  întilinei  croire  que  ces  conf^tructlocis,  postérieures  au 
siège  de  1429,  ne'sonl  pas  le  fort  des  Tourelles,  mais  bien  c^uï  de 
défenses  plaçons  en  avant  de  ce  fort,  La  Secîêté,  éclairée  par  ces 
explica Lions,  ctimprend  qu'il  j  aurait  utilité  à  faire  pratiquer  des 

(fouilles  en  cet  epdroit,  et  met  pour  cela  une  somme  de  200  fr*  è  Ja 
disposition  de  11  commission. 


a«  venilreiti  «t  Juillet  1S60* 


Présidenee  de  M.  ds  BuzoNNiÈne,  préêUenê. 

H.  Dupuis  fait  don  à  la  Société,  pour  le  musée  historique,  d'une 
grande  porte  en  bois  sculpté,  et  ornée  de  bas-reliefs,  provenant  de 
sa  maison  du  XVI«  siècle,  rue  du  Tabour,  15,  à  Orléans. 

—  H.  le  Maire  d'Orléans  fait  remettre  à  la  Société  quelques  dé- 
bris d'antiquités  romaines,  des  poids,  des  fragments  de  meules  et 
de  poterie,  etc.,  provenant  des  fouilles  faites  sur  la  place  du  Har- 
troi  pour  la  construction  d*un  aqueduc. 

—  M.  le  Président  feit  connaître  à  la  Société  que  M.  le  Maire 
d'Orléans,  averti  des  recherches  &ites  à  la  tête  de  rancien  p<Mit 
d'Orléans,  dans  l'intérêt  de  savoir  si  les  constructions  qui  s'y 
trouvent  enfouies  sont  les  restes  du  fort  des  Tourelles  ou  ceux 
d'ouvrages  avancés,  question  qui  divise  les  personnes  qui  se  sont 
occupées  des  antiquités  de  la  ville,  met  à  la  disposition  de  la  Société 
archéologique  une  somme  de  200  fr.  pour  le  cas  où  les  fonds  aU 
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loués  par  elle  seraient  insuffisants.  La  Société  arrête  que  des  re- 
merdments  seront  adressés  à  M.  le  Maire  pour  cette  nouvelle 
preuve  de  l'intérêt  qu'il  porte  aux  travaux  de  la  Société  et  à  ce  qui 
regarde  l'histoire  et  les  monuments  de  la  ville. 

—  H.  Maître,  titulaire  non  résidant,  lit  une  note  sur  la  com- 
mune de  Beaulieu,  arrondissement  de  Gien.  Cette  note  n'étant 
qu'un  fragment  d'une  notice  plus  étendue  sur  plusieurs  communes 
de  cet  arrondissement,  M.  Maître  demande  que  la  Société  ne  s'oc- 
cupe de  ce  travail  que  lorsqu'il  le  lui  aura  présenté  complet. 

—  H.  Dupuis  communique  à  la  Société  un  acte  de  1676  relatif 
à  une  rente  payée  par  la  ville  à  l'hôpital  général,  au  profit  de  la 
compagnie  des  arquebusiers.  Cet  acte  et  les  deux  notes  qui  l'ac- 
compagnent sont  renvoyés  à  la  commission  des  publications. 


Préndemie  de  M.  de  Buzonnière,  président. 

M.  Baguenault,  au  nom  de  la  commission  des  publications,  lit 
un  rapport  sur  un  acte  de  1676  concernant  ks  hospices  d*OrléanSy 
communiqué  à  la  Société  par  M.  Dupuis.  Adoptant  les  conclusions 
de  H.  Baguenault,  la  Société  ordonne  que  cet  acte  soit  inséré  au 
Bnlletinf  ainsi  que  la  note  suivante  dont  M.  Dupuis  l'a  accompagné: 

c  Dans  l'étude  de  M.  Dernier,  notaire  à  Orléans,  se  trouve  la 
nalnute  d'un  acte  dont  je  crois  que  vous  recevrez  la  communication 
avec  intérêt.  Il  est  relatif  à  l'établissement  d'une  rente  que  la  ville 
payait  à  l'hospice  général,  ou  plutôt  en  l'acquit  de  cet  hospice. 

c  Pour  la  complète  intelligence  de  ce  titre,  il  est  nécessaire  de 
rappeler  ici  quelques  faits. 

€  Âuitrefois,  au  milieu  de  la  Loire,  en  face  de  la  ville,  existait 
que  U&  que  traversait  le  vieux  pont.  Elle  était  ainsi  avisée  en  deux 
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parties^  quiportiuent  le  nom  Je  Motte*:  œlfequi  se  trouvait «ti  svnl 
titi  puni  «*îipjiefait  MoUe-des- Poissonniers  ou  des  Chalans-Pemî^; 
Taulrc^  en  îimant,  Mottc-Sain  teintai  ne.  Celles;!  devait  son  mm  â 
un  Iiospice  qui  n'y  trouvait  construit  sous  le  vocable  âe  saitH  Aidoine; 
il  était  desliiié  h  reeevoir  les  pauvres  pèlerins  et  autrt*s  passante,  ei 
leur  donnait  ïe  ^'ite  et  le  couvert  pour  une  niuL  Cet  hospice  avaî^ 
de  cerlains  privilèges,  notamment  celui  de  bisser  ^es  cochons,  «j*^*^ 
étaient  en  grand  nombre,  errer  sans  gardien  dans  les  nie^  de  1-^ 
ville^  pourvu  qu'ils  eussent  un  collier  Karni  d'une  sonnette*  [1  avt^  v\ 
des  ch  arbres  aus-si  :  il  devjiit,  par  exe  m  pi  e^  payer  chaque  année  ur^^^ 
somme  d*argent  û  la  compuj,^nie  des  arquebusiers,  et  cette  ren^^^ 
était  empîOTréc  par  ceux-ci  À  tirer  Toîs^au*  Cet  oiseau  fut  d'abor'^ 
attaché  au  haut  de  la  tour  de  i'c^g[lîse  de  Sainl-Aignan,  puis  sur  i^^^^ 
mit^  au-dessus  des  tourelles  du  pont*  La  compaj;nie  faisait  inontr^^^*^ 
par  la  ville^  en  belle  ordonnance,  le  jour  de  la  seconde  fête  de  Per:^^' 
tecûte,  et  allait  ensuite  tirer  Potseau*  Celui  qui  Paballait  était  d^^^^ 
claré  roi  et  recevait  do  la  ville  cinquante  écus. 

«  L'hospice,  ou,  comme  on  l'appelait  plus  communément,  Pai*-*'^^ 
mosne  Saînl-Antoîne,  avait  été  ruiné  au  temps  du  siège,  Rebâ  ^^^^ 
par  Louis  XII,  sa  chapelle  n'avait  été  relevée  qu^en  16S7. 

€  Il  fut  supprimé  vers  1675,  disent  nos  historiens,  et  réuni  ^^ 
l'hôpital  général,  qui  se  chargea  de  recevoir  les  pèlerins  et  le^^"'^ 
passants.  .  ' 

€  En  effet,  le  duc  d'Orléans,  frère  de  Louis  XIV,  avait,  sur  IM  '  ^^ 
demande  du  maire  et  des  échevins  d'Orléans,  fait,  par  lettres-pa^^ï^' 
tentes  du  20  avril  1665,  don  à  la  ville  de  la  place  de  l'ArsenaV  <tf^^^^^< 
pour  y  construire  un  hôpital  général,  en  y  affectant  les  revenus  dt^f^^ 
divers  hôpitaux  existant  à  Orléans  et  des  maladreries  à  hôpitaux  i^J^  ^^ 
Saint-Hilaire-Sainl-Mesmin,  Saint-Lazare  de  Beaugency,  La  FerléS^-*^^' 
Aurain,  La  Ferlé-Nabert,  Olivel,  Saint-Nicolas-de-la-Noue,  prè^*'*''^ 
Jai^eau,  Châleauneuf,  Boësse,  Baune,  Lorris,  Vilry,  Janville,  As^^-^^" 
chères,  Saint-Biaise,  près  Toury,  et  le  Puiset,  tous  de  fondalio  ^:^  ^^^ 
royale  et  situés  dans  l'étendue  du  bailliage  d'Orléans. 

€  Les  hôpitaux  ainsi  supprimés  à  Orléans  étaient  au  nombre ^'^ 
de  trois  :  l'hospice  Saint-Pouair,  près  de  Péglise  Samt-Pateme^^  ^/ 
destiné  à  retirer  les  hommes  et  les  garçons;  raumosne  situé  sur  Ig    ^ 


é 
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place  du  Vieux-Marché,  paroisse  Saint-Paul,  qui  recevait  les  femmes 
et  les  filles,  et  Thôpital  Saint-Antoine. 

€  Quand  Thôpilal  général  fut  construit  et  put  recevoir  les  pau- 
vres, il  entra  en  possession  des  biens  des  hospices  supprimés,  et 
notamment  de  ceux  de  Taumosne  Saint-Antoine,  qui  consistaient 
en  trente-six  maisons  et  boutiques  situées  sur  le  pont. 

c  Par  ce  fait  de  la  réunion,  la  rente  due  par  cet  hospice  aux  ar- 
quebusiers incombait  à  Fhôpilal  général;  mais,  à  cette  époque,  il 
était  loin  d'être  riche,  à  ce  qu'il  paraît,  el  la  charge  de  cette  rente, 
bien  que  peu  importante,  diminuait  d'aulant  les  ressources  qu'il 
pouvait  consacrer  à  Tenlretien  des  pauvres. 

c  C'est  dans  ces  conditions  que  le  maire  et  les  échevins  d'Orléans 
prennent  la  délibération  constatée  par  l'acte  suivant  : 

c  Le  quinzième  jour  de  juin  mil  six  cent  soixante-seize,  avant 
c  midy, 

c  Les  maire  et  eschevins  de  la  ville  d'Orléans  assemblez  en 
<  nombre  suffisant  en  l'hostel  commun  de  ladicte  ville,  sur  ce  qui 
€  leur  a  esté  représenté  par  honorable  et  prudent  homme  Cézar 
c  Leberche,  maire  de  ladicte  ville,  que  les  pauvres  citoyens  origi- 
c  naires  de  notre  ville  enfermés  dans  l'hospital  général  n'y  subsis- 
c  tent  que  par  les  charités  volontaires  qui  sont  fournies  par  les 
c  habitans  d'icelle,  et  que  le  corps  de  ville,  qui  doict  veiller  et 
c  subvenir  aux  nécessités  plus  pressantes  des  pauvres,  est  aussy 
<r  bien  engagé  à  y  faire  quelque  aumosne  annuelle  que  celle  qu'il 
t  faict  par  chascune  année  aux  quatre  ordres  mandians  qui  ne  sont 
€  pas  en  plus  grande  condition  que  les  pauvres,  ont,  après  avoir 
€  sur  ce  opiné  chascun  à  son  tour,  unanimement  dellibérc  qu'à 
€  commencer  au  premier  de  janvier  de  l'année  dernière  1675,  il  sera 
«  payé  annuellement,  par  forme  d' aumosne,  en  acquit  des  pauvres, 
c  la  veille  de  la  festc  de  la  ville  de  chascune  année,  aux  proviseurs 
€  des  buttes  des  arquebusiers,  la  somme  de  quarante-huict  livres 
c  dix  sols  qu'ils  avaient  cy  devant  accoustumé  de  recevoir  des  ad- 
c  ministrateurs  de  l'hospital  Saint-Anthoine  auparavant  la  réunion 
€  d'icelluy  audict  hospital  général,  et  à  cet  effect  ont  mandé  et  or- 
€  donné  à  noble  homme  Louis  Sans,  conseiller  du  lloy.  M'*  des 
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c  requestes  ordinaire  de  la  Boyne  et  receveur  des  deniers  com- 
€  mungs  de  ladicle  ville,  de  leur  payer  la  somme  de  quatre-vingt- 
€  dix-sept  livres  pour  les  deux  années  qui  sont  écheues  le  sept  may 
€  dernier,  et  en  rappoi*tant  par  le  S.  Sans  l'acquit  et  quittance  de 
€  leurs  dicts  proviseurs  luy  sera  ladicte  somme  passée  et  allouée 
€  en  la  dépense  de  leurs  comptes. 

€  Faict,  écrit  et  dellibéré  audict  hostel  commun,  moy,  notaire  >^ 
€  et  greffier  d'icelluy  présent. 

€  Leberche,  maire. 

€  Charron,  iV^.  > 

€  Ainsi,  la  ville  venait  au  secours  de  l'hôpital  —  qu'il  ne  faut 
pas  confondre  avec  THôlel-Dieu,  plus  richement  doté  et  alors  com- 
plètement distinct  de  l'hôpital  —  et  prenait  à  sa  charge  la  rente  de 
48  livres  due  aux  arquebusiers. 

€  Ce  n'était  pas  sans  besoin,  car,  comme  on  le  voit  dans  Facte 
même,  les  pauvres  renfermés,  c'est-à-dire  reçus  dans  l'hospice, 
tiraient  une  grande  partie  de  leurs  ressources  des  charités  volon- 
taires faites  par  les  habitants  de  la  ville. 

€  Il  fallait  que  les  biens  apportés  par  les  hospices  joints  vers 
1675  eussent  été  bien  peu  considérables,  car,  plus  de  cent  ans 
après,  M.  Barentin,  intendant  de  la  généralité  d'Orléans,  ayant  de- 
mandé à  rhôpital  l'état  de  ses  revenus,  on  voit  dans  la  réponse  que 
ses  receltes  s'élèvent  à  57,569  liv.  16  s.  9  d. 

«  Elles  se  composent  ainsi  : 

«  Cinquante-trois  maisons  dans  la  ville  d'Orléans  (y  compris  les 
trente-six  du  poni),  produisant 7,707  liv.  13  s.  ]>d. 

«  Quatre  maisons  dans  Paris 4,775         »     » 

«  Ici  nous  trouvons  cette  mention  :  «  Il  y  en 
<c  a  une  cinquième  sise  rue  Neuve-des-Petits- 
c  Champs,  qui  lui  a  été  léguée  par  M.  Masson 
«  de  la  Mannerie.  Elle  est  louée  actuellement 
«  4,500  liv.;  mais  une  des  conditions  expresses 
«  du  legs  est  qu'elle  ne  sera  louée  au  plus  que 
«  3,500  liv.  à  celui  de  MM.  Masson,  neveux 

A  reporter.  .   .  1 2,482  liv.  13  s.  »d. 
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Report.  ....  12,6821iv.i3s.»d. 
c  et  héritiers  du  testateur,  qui  voudra  Toccu- 
€  per,  l'hôpital  n'étant  pas  encore  saisi  de  ce 
€  legs  et  n'ayant  pas  payé  l'indemnité.  Le  sei- 
€  gneur  de  qui  elle  relève  ne  donnera  peut- 
c  être  pas  son  consentement.  Ainsi,  n'étant 
«  pas  certain  si  Thôpital  ne  sera  pas  forcé 
c  d'en  vider  ses  mains,  elle  ne  sera  tirée  ici 
c  que  pour  mémoire.  > 

€  Deux  fermes  en  Beauce hhO        >    > 

c  Quatre  métairies  en  Sologne l,7/i8        >    > 

€  Maison  et  quatre  arpents  de  vignes  à 
Saint-Pryvé,  année  commune 100        >    > 

c  Petite  dîme  en  Sologne,  appelée  du  Puits- 
Tuelle,  affermée 112        >    > 

c  Droits  accordés  par  arrêt  du  conseil  de 
1678,  8  s.  par  muid  de  farine  qui  entre  dans 
Orléans;  10  s.  sur  chaque  millier  de  bois  à 
brûler;  20  s.  sur  chaque  poinçon  de  vin  qui  se 
débite  dans  la  ville  et  les  faubourgs,  tous  Icsdils 
droits  affermés  aux  fermiers  des  aides  du  duc 
d'Orléans,  pour 20,000        >    » 

c  Entrée  gratuite  accordée  par  ces  fermiers, 
en  faveur  des  pauvres,  de  deux  cents  poinçons 
de  vin,  estimée 317        »     » 

c  Accordé  par  le  duc  d'Orléans,  pour  chauf- 
fage          300        »     » 

c  Baux  emphytéotiques,  produisant   ...         26       10    » 

c  Trente-un  baux  à  longues  années,  dans 
la  campagne 934         >     » 

€  Rejïtes  foncières  sur  des  maisons  à  Or- 
léans, au  nombre  de  quarante-une 659      12    8 

c  Rentes  foncières  sur  onze  maisons  dans 
les  faubourgs 289         7    6 


AreporUr.   .   .   .  37,/i09liv.   3s.2d. 
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€  Soixanie-iroisî  renies  ratiinj^res  ûms.  Ja 
campafîne •   .        761         8    î 

€  Cent  onze  renies  rûchelables  ,   .   •   •  *     9,839         5    5 

ff  Deux  cent  soistanle-cînq  mines  de  blé»  six 
raîrres  de  seigle,  mesure  d  Uriéans,  estiniéês  k 
raison  de  ^0  s.  la  mine  .....,..*        hkO        >    » 

4  Produit  dïi  travail  des  pauvres,  ^ente  du 
sorip  du  cimenl)  de  rasâislan{!e  de£  |)nuvres 
aux  enterreraents . ,   .   -     6,000        »    i 

(  Prodiiil  de  h  quête  que  diaque  année 
fuît  diûeuTi  des  administrateur;^  dans  toulf^  tes 
tn3bDn.s  de  la  ville,  li  peut  mouler,  anuiie 
commune,  avec  celui  des  troncs  et  de^  quêtes 
dans  les  églises,  à 3,000        m    » 


ToïâL    .    -    .  57,5491iv.lGs.9d^ 

t  Les  plus  impor(ant.s  nrlîdes  de  ce  revenu  sont,  comme  on  io^H 
voit,  poslérieurs  el  tout  à  fait  étrangers  aux  biens  qu*ont  dû  appor- 
ter les  hospices  supprimés. 

c  II  n'y  a  donc  rien  d'étonnant  qu'en  1676  les  quêtes  et  les  au- 
mônes des  habitants  fussent  nécessaires  pour  subvenir  aux  dé- 
penses, qui  certes  dépassaient  les  receltes.  On  en  peut  juger  par 
ce  qui  avait  lieu  en  1750. 

c  M.  de  Barenlin,  en  effet,  avait  demandé  avec  le  chiffre  des  re- 
cettes celui  des  dépenses  ;  elles  se  montaient  à  89,745  liv.  16  s.  5  d., 
ainsi  justifiées  : 

c  Cinquante-cinq  rentes  foncières  servies  :     1,769  liv.  13s.3d. 

€  Rente  rachetable 31       10    » 

€  Loyer  d'un  grenier 65         >    > 

€  Rentes  viagères  sur  deux  cents  têtes  .   .  l/i,968       ià    2 

€  Acquittement  de  trois  mille  cent  trente-six 
messes,  dont  la  rétribution  est  de  10  s.  cha- 
cune      1,568         >    » 

A  reporter.   .    .    ,   18,/j02liv.  I7s.5d. 
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Report.    .    .    .   18,402  !iv.  17s.  5(1. 

€  Gages  des  officiers  et  domestiques  .   .   .     3,079       19    » 

€  Pour  la  nourriture  de  Iiuit  cent  soixante 
personnes  renfermées,  huit  cents  muids  de 
blé,  année  commune 24,000 

c  Achat  de  vin,  année  commune  ....     6,000 

c  Achat  de  viande 7,500 

«  Achat  des  nourritures  maigres,  beurre, 
œufs,  fromages,  elc 2,000 

c  Sel,  non  compris  vingt  minois  donnés  par 
le  roi,  vingt-trois  minois 1,163 

€  Vêlements  des  pauvres 5,000 

c  Bois  à  brûler,  charbon  de  bois,  charbon 
de  terre 6,000 

€  Réparations  des  bâliments 8,600 

c  Menues  dépenses  de  cuisine,  mois  des 
enfants  en  nourrice,  argent  donné  aux  pauvres 
qui  font  les  travaux  de  la  maison 8,000        >     > 


Total.    .    .    .  89,7â5liv.  16s.5d. 

€  La  dépense,  en  1750,  d^'îpassait  donc  la  recette  de  32,195  liv. 
19  s.  8d. 

€  L'équilibre  ne  se  rétablissait  qu'à  Taide  des  donations  entre 
\ifs  et  testamentaires  que  recevait  l'hôpital,  et  des  sommes  qu'on  y 
plaçait  à  fonds  perdu. 

€  Mais  un  édit  du  mois  d'août  1749  avait  tari  cette  ressource. 
Cet  édit  portait  défense  aux  établissements  et  gens  de  main-morte 
de  recevoir  et  d'acquérir. 

«  D'autre  part,  le  vieux  pont  ayant  été  détruit,  le  revenu  des 
maisons  qu'il  portait  disparut,  et  l'état  de  gêne  de  l'hôpital  devint 
extrême. 

€  Celte  détresse,  due  surtout  à  l'édil  d'août  1749,  avait  succédé 
à  un  état  assez  prospère  pour  avoir  permis  à  l'hospice  de  porter  le 
nombre  des  pauvres  reçus  de  300  à  800  et  plus. 

f  II  n'y  avait  que  deux  moyens  à  prendre  pour  obvier  à  cet  eni- 
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barras:  renvoyer  un  grand  nombre  de  pauvres,  ou  trouver  de  no«i- 
eaui  moyens  de  meltre  ta  dépense  nu  nm^n  de  k  recelte* 

*  Le  promîcr  moyen  était  d'une  inljumanilé  i-évoltante,  c^^ 
comme  on  n'admettait  dans  rélablissement  que  des  gens  âgés  ^ 
tombés  dans  la  plus  grande  ncti'ssilé,  que  seraient  devenus  ^00  ^a 

,^^00  pauvres  vieillards  ainsi  jetés  sur  le  pavé?    ^ 

^m   «  On  le  repoussa,  et  Ton  s'adressa  au  roi  pour  lui  demaiid^'^' 
rétablissement  à  Orléans  de  divers  droits  d'octroi  en  faveur  de  Tho^ 

Kice*  Cette  requête  fui  accueillie. 
€  Le  roi  accorda  à  Thôpital,  pendant  un  laps  dû  temps  de  ht»*'- 
nuées,  une  gratiOcalion  de  8,000  Uv.,  et  de  plus  lui  attribua      1^ 
droit  de  coutume,  ^fs  piiyant  à  ta  sortie  de  la  ville,  sur  les  marcha*^'^ 
dises  et  dcnrùes  de  toute  espèce,  conformément  au  tarif  annexé^ 
Éo  arrêt  du  24  juin  17G0,  qui  avait  établi  ce  même  droit  en  fïtvea 
"des  babîtâuts  d^Orléans^  pour  les  indemniser  des  dépenses  que  kï 
avait  occasionnées  la  compapjie  doa  gardes  do  Sa  Majesté  pend 
leur  séjour  à  Orléans. 

L    t  L'arrêt  qui  établit  ce  droit  est  du  S  décembre  176  K 11  ordon: 
*n  même  tem[î<;  qtî',*i  T  avenir  le  nombre  des  p;i  livres  rei^us  h  l'h^^' 
pice  sera  fixé  à  600,  n'en  admettant  aucun  jusqu'à  ce  que  le  noml 
actuel  soit  réduit  à  ce  chiflre.  » 


—  M.  CoUin  entretient  la  Société  des  fouilles  opérées  autoitir  ( 
fort  découvert  en  avant  du  fort  des  Toxxrelles,  et  lit  xxoe  partie  < 
son  travail  sur  Y  ancien  pont  d^  Orléans. 

•^  M.  Dupuis  lit  un  titre  relatif  au  logement  detgeMie  < 
Orléans.  Cet  acte  est  renvoyé  à  la  commission  des  ptfblicaftions. 


Séance  du  vendredi  «A  mmùt  tS^O. 


Présidence  de  M.  de  Buzonnièue,  président. 
M.  Mantellier  offre  à  la  Société,  de  la  part  de  M.  de  La  Saussa»- 
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un  exemplaire  récemment  réimprimé  de  VOraison  funèbre  deHenri- 
le-Grand,  par  messire  Charles  de  La  Saussaie,  chanoine  d'Orléans. 

-^  M.  de  Langalerie  communique  à  la  Société  un  article  de  la 
Revue  des  Beaux-Arts,  qui  signale  une  découverte  de  débris  d'ar- 
mure faite  à  Montargis,  dans  un  lieu  désigné  sous  le  nom  de  la 
Plaine-aux- Anglais.  La  Société  fera  prendre  des  informations  pré- 
cises sur  cette  découverte. 

—  M.  Baguenault,  au  nom  de  la  commission  des  publications, 
fait  un  rapport  sur  un  titre  communiqué  à  la  Société  par  H.  Du- 
puis,  relatif  à  l'impôt  connu  sous  le  nom  de  logement  des  gens  de 
guerre,  et  conclut  à  Tinsertion  au  Bulletin.  Cette  conclusion  est 
adoptée. 

LOGEMENT  DE  GENS   DE  GUERRE. 

€  Aujourd'huy  lundi  vingt-quatre  mars  mil  six  cent  quatre-vingt- 
quatre,  les  maire  et  eschevins  de  la  ville  d'Orléans  assemblez  en 
nombre  suffisant  en  i'hostel  commung  de  lad.  ville  ont  mis  et  dé- 
posé es  mains  du  notaire  et  greffier  dud.  hostel  commung  soussigné 
quatre  rooles  costez  uji,  deux,  trois,  quatre,  trouvez  dans  un  coffre 
estant  dans  le  cabinet  dud.  hostel  commung,  destinez  en  mil  six 
cent  soixante-dix-sept  à  faire  les  logemens  des  gens  de  guerre  qui 
dévoient  passer  en  cette  ville,  sur  lesquels,  veu  la  pressante  néces- 
sité d'obéir  aux  ordres  du  Roy,  les  S.  maire  et  eschevins  lors  en 
charge  ont  été  obligés  d'inscrire  ce  que  chaque  habitant  a  payé  et 
contribué  volontairement  depuis  le  jour  de  Toussaincts  de  lad.  an- 
née 1677  jusques  au  mois  d'avril  en  suivant,  pour  fournir  à  S.  M. 
cinquante-un  mil  livres  à  laquelle  somme  lad.  ville  a  esté  taxée 
pour  paier  le  double  ustancille  aux  gens  de  guerre  et  estre  par  ce 
moyen  deschargez  du  logement  de  trente-cinq  compagnies  d'infan- 
terie qui  y  dévoient  estre  en  quartier  d'hiver,  lesquels  quatre 
rooUes  ont  estez  paraphez  au  bas  de  chaque  feuille  par  quatre 
desd.  sieurs  maire  et  eschevins  et  par  led.  notaire  et  greffier;  le 
premier  d'iceux,  contenant  quarante-^n  roolles  arrestez  au  bas  de 
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chaque  feuille  comme  las  suiv^ns^  monlc  k  h  somme  de  quîni^^ 

mil  deux  cent  viiigl-deux  livres  dîx-neuf  isoïsj  le  second,  conit* — 
îianl  treiile-cinq  rooilesj  monte  à  unie  mïï  cinq  cent  quaritnl^-dpu:?c 
livres  dix  sols  neuf  d^;  le  IroîSj  contetiatU  30  roolles,  monte  ^ 
vingt  mil  huit  centsoixpnle-neuf  livres  citjq  sols;  le  quatre,  conte- — 
naut  trentc-liuh  roolles,  monte  à  dix  mille  six  cent  soixante^st 
livres  qui  112e  sols  six  d";  le  toUil  desquels  quatre  roolles  monte 
suivant  le  calcul,  i^  h  somme  de  cinquante  mille  trois  cent  une  livri 
dix  sols  trois  d"^  laquelle,  avec  celle  de  quatre  cent  qnarante  d'um 
part  cooirihuee  par  Messieurs  du  présîdial,  et  deux  cent  soixante- 
quatre  livres  par  Messieurs  les  olBciers  du  grenier  à  sel,  monlen 
ensemble  a  la  somme  de  eiiiquanlo  et  un  mil  cinq  livres  dix  so! 
trois  d""*,  desquels  j'ooles  led*  iiolaii*e  et  greffier  s* est  chargé  po 
cstre  Joints  h  un  acte  de  dépost  passé  présent  led.  notaire  k  i 
mars  lfi79,  par  lequel  lesd.  S.  maire  et  esfchevins  lui  ont  dcpi 
quatre  copies  collalionnées  de  plusiem^s  pièces  concernant  le  paie- 
ment dud.  ustancille  à  servir  ce  qu'il  apartiendra  et  Icjs  re présent 
toutes  fois  etqmmtes  qu'il  en  sera  requis  tant  par  les*!*  S,  maire  e^= 
eschnvîns  qtie  lcur.i  sut't'osî^eurs.  Dont  acte  octroyi.'  -lîîxd.  S.  mai 
et  eschevins,  pour  leur  servir  et  valloir  ainsy  que  de  raison. 

€  Deloynes,  Pellaire,  Delalande 
Barre,  D.  Goilons-Vinot,  Regnard- 

BONNEFEMME,  ReVILLE,  ChARRON.  > 

«  A  Menars,  27  septembre.  1677. 

Pour  MM.  les  eschevins  à^OrUans. 


«  Messieurs, 

€  Le  Roy  avoit  résolu  d'envoyer  Zh  compagnies  d'infanterie  dan: 
vustre  ville  à  chacune  desquelles  Ton  devoit  donner  une  demie  pis 
toile  par  jour;  mais  comme  Sa  Majesté  veut  bien  avoir  la  bonté  di 
vous  donner  l'oplion  el  de  vous  en  exempter  en  donnant  une  pii 
toile  par  jour  au  lieu  d'une  demie,  vous  ne  devez  pas  douter  ui 
moment  d'accepter  la  grâce  que  le  Roy  vous  veut  bien  faire.  Voi 


—  311  — 

devez  croire  que  si  j'avois  peu  vous  exempter  entièrement  que  je 
Taurois  faict  et  que  je  vous  ayme  et  vous  considère  assez  pour 
m'inléresser  fortement  à  ce  qui  vous  regarde.  Je  verrai  avec  vous, 
lorsque  je  seray  à  Orléans,  les  moyens  les  plus  innocçnls  et  qui  se- 
ront le  moins  à  charge  au  peuple  pour  donner  à  Sa  Majesté  le  se- 
cours qu'elle  désire  avoir.  Cepeiulanl,  faictes-moy  une  prompte  ré- 
ponse,  affin  que  je  puisse  asseurer  le  Roy  de  votre  bonne  volonté. 
€  Je  suis.  Messieurs,  votre  très-humble  et  très-affectueux  ser- 
viteur. 

«  De  Henars.  t 

«  De  Testât  du  Roy  expédié  le  20  octobre  1777,  pour  ustancille 
qui  doit  estre  payé  par  les  habitants  des  villes  des  généralitez  du 
royaume  pendant  les  deux  derniers  mois  de  la  présente  année  aux 
troupes  d'infanterie  qui  tiendront  garnison  dans  les  places  fron- 
tières, du  logement  desquelles  trouppes  S.  M.  a  bien  voullu  les 
descharger  en  payant  led.  ustancille  ainsy qu'il  en  suit: 

€  Premièrement  : 

Généralité  d'Orléans, 

<  La  ville  d'Orléans  payera  pour  les  deuxd.  mois  d'ustancille  de 
trente-quatre  compagnies,  à  la  raison  de  trois  cens  livres  chascune 
par  mois,  la  somme  de  20,^00  liv. 

<  Ce  que  dessus  exlraict  et  collationné  sur  un  extraict  dud.  estât 
de  S.  M.  dellivré  par  collation  par  xM.  Leclerc,  cons.  du  Roy,  tré- 
sorier g**  de  l'extraordinaire  des  guerres  et  cavallerie  légère,  et  de 
luy  signé,  par  moy  not"  et  greffier  de  l'hostel  de  ville  soubz  signé. 
Ce  fait  a  esté  extraict  rendu  au  S.  du  Montois,  commis  de  l'extraor- 
dinaire des  guerres,  led.  jour  de  décembre  1677. 

«  Signé  :  Charron.  > 

«  De  Testât  du  Roy  du  20  octobre  1677,  expédié  à  M.  de  Ville- 
morand,  trésorier  g'*  de  l'extraordinaire  des  guerres  et  cavallerie 
pour  ustancille  que  les  villes  y  dénommées  doivent  payer  pour  estre 
déchargées  du  logement  des  trouppes  d'infanterie  qui  doivent  hy- 


—  312  -^ 

varner  dans  lesd.  villes  ptJîdant  les  mois  de  janvier,  fémer  et  mat 
I07S,  et  qui  ont  resté  sur  la  frontière»  a  été  extrait  ca  qui  suit: 

Géncrahté  dOrléant. 

a  La  ville  d'Orléans  payera  par  mois  rustanctlle  des  34  com- 
pagnies qui  doivent  ïiyverner  en  lad*  ville,  à  raison  de  SOO  liv_ 

chacune,  la  somme  de «    ,    .    *  L0,^00tj?. 

c  Là  ville  de  Cliartres,  pour  ustancillo  de  1 6  com- 
pagnies^ pnjera  par  mois 6^800 

€  La  villiuïe  Monlargis,  pour  9  compagnîcSj  à  lad. 

raison  de  500  liv,  chacune, î,700 

€  Lu  ville  de  Bloîs  payera  aussi  usUincille  de  10 

comptgni^,  * S^OOû 

c  La  ville  de  Vendosroe,  pmir  3  compagnies,   ,   ,  900 

t  La  ville  de  Pithiviers,  pour  2  compagnies,  ,    ,  600 

f  La  ville  de  Ceaugency,  pour  S  compagnies       •  900 

«  La  ville  de  Gien ,  pour  &  compagnies t,BCXI 

c  Total  de  la  genëralilé  d'Orléans^  par  mois.  .   .      2 â, 600 liv, 
€  Et  pour  trois  mois 73y800Iîv. 


€  CoUationné  à  l'orig^  par  moy,  C'  du  Roy,  trésorier  g^  de  l'ex- 
traordinaire, et  ainsi  signé  :  Letnaire  de  Yillemorand.  Pour  amplia* 
tîon,  signé  :  Suzanne, 

€  CoUationné,  etc.  c  Charron.  > 

f  A  Meoarsy  ce  20  octobre  il^TJ. 

A  Mestieurs  les  eseheviM  d'Orléans. 

€  Messieurs, 

€  J'ai  receu  les  ordres  du  Roy  pour  le  quartier  d'hi?er  prochain. 
G^est  avec  plaisir  que  je  vous  asseure  que  vous  n'aurés  point  de 
gens  de  guerre.  Le  Roy  veut  bien  vous  exempter  du  logement  ac- 
tuel en  payant  dix  livres  par  jour  pour  l'ustandlle  de  chaciuie  des 
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36  compagnies  que  vous  deviez  avoir  en  quartier  d'hiver.  Mais  je 
vous  avertis  que  vous  ne  devez  pas  manquer  de  reoaettre  entre  les 
mains  du  commis  du  trésorier  g*^  de  Teitraordinaire  de  la  guerre 
qui  servira  près  de  moi,  de  quinze  jours  en  quinze  jours,  et  par 
avance,  à  commencer  du  1*'  novembre  prochain  et  finir  au  ii  mars 
suivant,  ce  que  vous  devez  payer  pour  150  jours  de  quartier  d'hiver. 
Car  si  vous  manques  à  celle  régularité,  S.  M.  m'ordonne  de  vous  dire 
qu'eHe  fera  marcher  incessammenl  des  trouppes  dans  votre  ville. 
€  ie  suis,  Messieurs,  votre  très-humble  et  affectionné  serviteur. 

<  D2  Menars.  » 

€  Je  soubsigné,  cons'  du  Roy,  trésorier  général  de  Textraordi- 
naire  des  guerres  el  cavallerie  légère,  tant  deçà  que  delà  les  monls, 
confesse  avoir  reçu  de  MM .  les  maire  et  eschevins  de  la  ville  d'Orléans 
la  somme  de  50,400  livres  pour  uslancille  des  trouppes  d'infanterie 
de  S.  H.  pendant  les  mois  de  novembre  et  décembre  prochains,  à 
raison  de  1 ,200  livres  pour  chascun,  lad.  somme  de  20,/iOO  liv. 
ordonnée  eslre  mise  en  mes  mains  suivant  estai  du  Roy  du  20«  du 
préseat  mois,  pour  employer  au  fait  de  ma  charge  de  la  présente 
amiée»  aiosy  qu'il  me  sera  cy  après  ordonné  par  sad.  Majesté,  dont 
je  quitte  lesd.  S.  maire  et  eschevins  et  tous  autres.  Fait  à  Paris,  le 
dernier  jour  d'octobre  iG77.  Quittance  de  la  somme  de  20,/iOO  liv. 
ainsi  signée  :  Leclerc. 

€  Ensuite  est  une  quittance  en  date  à  Paris  du  15  janvier  1678, 
par  M.  F"»  Lemaire,  S.  de  Villemorand,  trésorier  de  l'extraordi- 
naire des  guerres,  de  la  somme  de  10,200  liv.  pour  l'ustancille 
pendant  le  mois  de  janvier  des  trouppes  du  logement  desquels 
S.  H.  a  bien  voulu  dispenser  la  ville  d'Orléans. 

<  Même  quittance  de  10,200  liv.  pour  le  mois  de  mars. 
€  Même  quittance  pour  le  mois  defebvrier. 
€  CoUationné  aux  originaux  par  le  notaire  gré£Ger  dud.  hostel 
commung  soussigné* 

«  Charron.  » 

—  M.  le.  Président  ayant  été  averti  que  la  petite  église  de  Saint- 
Kci^4^BeaugeoGy,  siiuée  près  de  l'ancien  cimetière,  était  mena- 
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cée  d'être  transfomiée  en  abattoir,  informe  b  Soei*Hé  de  eelte  dé- 
termination fâcheuse  prise  à  l'égard  d*un  êdiflce  religieux  ayq^D^^ 
Ke  rïtUarhent  les  [jIus  respeilables  souvenirs  de  la  population*  l-^ 
Sucî(5té  char^'e  M.  le  Président  de  faire  auprès  de  qui  de  droit  l€* 
démarches  nécessaires  pour  qii*îl  ne  soîl  pas  donné  suite  à  ce  i 
grel table  projet, 

—  Lecture  est  donnée  d'une  notice  de  M.  Maître  sur  Beauli 
et  quelques  autres  lualilcs  voisines.  La  Société  décide  que  ce 
vail  sera  joint  au  Questionnaire,  afin  d'être  repris  en  temps  i 
portun. 


Séance  du  luiiiti  t7  Roiht  f  9«0. 

Préiidcnm  de  M.  k  duc  de  Tarente,  président  du  Conseil  gétiérm^  ^raJ 

du  Loiret.  ^Ê 

M.  le  Préfet,  M.  le  premier  Président,  M.  le  Maire  d'Orléa»-^»"^' 
Monsieur  l'Inspecteur  de  Tacadémie,  M.  le  Secrétaire  général  de  ^^^^  " 
Préfecture  ;  —  MM.  le  duc  de  Tarente,  Dumesnil,  Petit,  Jaha^^^*" 
Anceau,  Lejeune  de  Efellecourt,  Chevrier,  de  Grélry,  de  Salles,  «  •>  " 
Béhague,  membres  du  Conseil  général,  assistent  à  la  séance. 

—  M.  de  Buzonnière,  président  de  la  Société,  s'adresse  à  1'^^^^'* 
semblée  en  ces  termes  : 


«  Monsieur  le  Préfet, 

«  Messieurs  du  Conseil  général, 

€  Heureuse  de  l'intérêt  que  vous  lui  avez  porté  dès  son  origin^^^  °^f 
fière  de  compter  plusieurs  d'entre  vous  parmi  ses  membres  les  pi  9^^^s 
distingués,  la  Société  archéologique  de  l'Orléanais  lient  à  honne^^  ^'-'^ 
de  vous  prouver  qu'elle  n'est  point  indigne  de  votre  estime.  E^^/<? 
m'a  donc  chargé  de  vous  exposer  en  peu  de  mots  le  plan  de  dei^-'' 
travaux  importants  qu'elle  a  entrepris  au  cours  de  cette  annéel 


—  315  — 

€  M.  le  Minisire  de  Tinstruction  publique  a  conçu  la  pensée  de 
plusieurs  grands  ouvrages  que  Paris  seul,  malgré  la  valeur  des  sa- 
vants et  la  masse  des  documents  qu'il  renferme,  serait  inhabile  à 
produire.  Étudier  sur  les  lieux  mêmes  Tarchéologie,  la  géographie, 
les  sciences  naturelles;  réunir  en  plusieurs  faisceaux  toutes  les  ri- 
chesses de  la  France,  afin  que  le  savant  puisse  les  étudier  à  leur 
propre  source,  c'est  là,  certes,  une  œuvre  éminemment  utile,  et 
dont  le  pays  pourra  s'enorgueillir.  Le  Ministre,  tout  en  confiant  à 
une  commissibn  centrale  l'organisation  et  la  direction  du  travail,  a 
fait  appel  à  toutes  les  sociétés  savantes  de  France  et  à  ses  corres- 
pondants. 

€  La  Société  archéologique  de  l'Orléanais  s'est  empressée  d*y 
répondre  en  ce  qui  la  concerne,  et  elle  a  pris  l'engagement  de  ré- 
diger la  partie  du  dictionnaire  archéologique  qui  regarde  le  dépar- 
lement du  Loiret.  Pour  procéder  avec  ordre  et  ne  pas  compro- 
mettre le  résultat  par  une  précipitation  mal  entendue,  elle  a  cru  ne 
pas  devoir  étendre  ses  invesligahons  au-delà  d'un  arrondissement  à 
la  fois.  Celui  d'Orléans  devait  avoir  la  priorité  :  elle  a  donc  institué 
une  commission  de  treize  membres,  un  pour  chaque  canton,  et  le 
treizième  pour  la  ville  intrà-muros.  Chacun  des  membres  qui  la 
composent  se  rend  successivement  dans  toutes  les  communes  de 
son  ressort  et  dresse  l'inventaire  raisonné  de  tout  ce  que  la  localité 
renferme  d'intéressant  au  point  de  vue  archéologique. 

«c  Ce  travail  long  et  assez  délicat  sous  certains  rapports  nous  est 
facilité,  nous  sommes  heureux  de  le  proclamer,  par  la  sympathique 
bienveillance  de  M.  le  Préfet,  qui  a  bien  voulu  nous  accréditer  au- 
près des  fonctionnaires  qui  dépendent  de  son  administration.  Le 
concours  de  MM.  les  ecclésiastiques  nous  est  également  assuré,  et 
les  simples  particuliers  à  qui  nous  devons  souvent  nous  adresser 
s'empressent  de  nous  fournir  tous  les  renseignements  qu'ils  pos- 
sèdent. 

«  Aidés  de  ces  secours,  nous  accomplissons  notre  œuvre.  Déjà 
plusieurs  de  nos  collègues  ont  complètement  rempli  leur  mission  ; 
les  autres  utiliseront  dans  ce  but  les  loisirs  des  vacances.  A  la  re- 
prise de  nos  séances,  la  Société  tout  entière  discutera  les  travaux 
individuels,  et  la  commission  procédera  au  travail  d'ensemble,  qui 
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sera,  nous  l'espérons  du  mmnn^  terminé  au  caurs  de  celt©  année» 
yarroridissemprit  il*Ort(Î!aîi&  une  fois  inspecté,  nûu»  en  aUnquer^tiâ 
un  autre,  et  ainsi  nous  arriverons  h  dresser  le  tableau  syiiop tique 
complet  de  toutes  les  nelies!îe,s  m'ctiéolagiques  du  di^(tarlernt*iit.  Il 
no^s  serait  hien  difûcile  de  iirëciser,  ipjîjnl  à  prévient,  le<i  propor*  m 
lions  biblîograpbiques  de  noire  œuvre.  Nous  prévoyons  cepeiidAnt 
qu'elle  fournira  la  malièred'un  ïoti  volume  in-4"  im[irîn3é£ar  deux 
roïouncâ.  La  publicalîon  se  fera  au%  frais  du  minislère*  > 

l'asScinl  au  Dkthnmire  hibiimjrajihique,  le  Prêsideiït  anaJyse  les 
rapports  présentés  a  ce  sujet  par  M.  ït*bhà  Pelletier,  et  déjà  iiisé-j 
ré&  »u  Bulkim  ;  puis  II  eotiltnue  en  cas  ter  mai  : 

c  Quant  aux  moyens  d'exécution^  une  commission  compofj 
neuf  membreSj  un  pour  civique  section^  s'est  dejÂ  mht  h  Toâuvril 
sous  là  présidence  de  M*  Tabbé  Pelletier;  njais»  malgré  les  appa- 
rences contraires,  la  tâche  scr-u  bien  autrement  longue  el  laborieuse 
que  pour  le  répertoire  archéologique.  Icj,  êil  eâet^  des  vop(:es 
nombreux  et  fatigants  peut-être,  mais  déierniifîés  el  devant  certai- 
nement conduire  au  but  désiré  ;  là  Jes  recherches  universelles,  in- 
cessantes, qui,  à  mesure  qu'elles  conduisent  à  de  nouvelles  décou- 
vertes^ donnent  la  crainte  qu'il  n'en  reste  encore  à  faire,  car 
certains  livres,  vous  le  savez.  Messieurs,  sont  des«  trésors  d'âiiaot 
plus  précieux  que  leur  existence  est  moins  connue,  et  l'ardeur  des 
recherches  du  bibliophile  est  souvent  stimulée  même  par  l'insuccès. 
Aussi  croyons-nous  devoir  appeler  à  notre  aide,  en  dehors  de  notre 
Société,  tous  ceux  qui  ont  à  cœur  d'élever  en  l'honneur  de  notre 
département  un  monument  durable  et  dont  les  analoipies  n'exis* 
tenl,  jusqu'à  présent,  que  dans  un  très-petit  nombre  de  loca- 
lités. 

«  Quelles  seront  les  proportions  de  noire  œuvre?  Nous  ne  sau- 
rions le  préciser;  mais  nous  prévoyons  plusieurs  volumes  in-8*, 
proportions  effrayantes  pour  une  Société  qui,  malgré  les  gracieuses 
allocations  qui  lui  sont  accordées,  peut  à  peine  en  deux  ans  éditer 
un  volume.  Cette  considération.  Messieurs,  ne  nous  a  pas  découra- 
gés. La  carrière  est  ouverte  :  nous  mai*chons  vers  le  but,  confiants 
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dans  l'avenir,  et  si  notre  espoir  est  déçu,  le  travail,  du  moins,  sera 
accompli  et.  Quoique  renfermé  dans  nos  archives,  n*en  aura  pas 
moins  de  valeur.  » 

—  M.  Becquerel  offre  à  la  Société  plusieurs  manuscrits  de  Giro- 
det-Trioson  :  Dissertatioi^  sur  les  Grâces,  Enlèvement  t Europe.  La 
Société  vote  des  remerciments  à  H.  Becquerel. 

—  M.  Petit  fait  hommage  à  la  Société  de  deux  médailles  gau- 
loises et  de  plusieurs  fragments  d'objets  antiques  trouvés  dans  les 
fouilles  de  Triguères.  La  Société  vote  des  remerciments  à  H.  Petit. 

—  H.  Anceau  remet  sur  le  bureau  un  manuscrit  de  M.  Beau- 
TÎUiers  sur  Auxy,  Barville  et  Gaubertin.  M.Dupuis  se  charge  de 
rendre  compte  de  ce  travail  à  la  Société. 

—  M.  Collin  donne  lecture  de  sa  dissertation  d'un  extrait  sur 
le  fort  des  Tourelles  et  l'ancien  pont  d'Orléans. 

—  H.  le  duc  de  Tarente,  avant  de  lever  la  séance,  adresse  qud- 
ques  mots  de  félicitation  à  la  Société. 


fléanee  du  vendredi  O  novembre  t9«0. 

Présidence  de  M.  de  Buzonnière,  président. 

M.  de  Langalerie  lit  une  lettre  de  M.  le  Président  de  la  Société 
archéologique  d'Âuch,  qui  le  charge  de  demander  l'échange  des 
publications  avec  la  Société  archéologique  de  l'Orléanais.  La  Société 
s'empresse  d'accueillir  cette  demande. 

—  H.  de  Torquat  lit,  sur  l'église  de  Hontargis  et  sur  les  restau- 
rations récentes  opérées  dans  cette  église  par  les  soins  de  M.  l'abbé 
Chauvet,  une  notice  qui  est  renvoyée  à  la  commission  des  publi- 
cations. 

—  M.  de  Torquat  lit  une  note  sur  l'église  de  Germigny-des-Prés, 
menacée  d'une  ruine  prochaine.  La  Société  nomme  une  commission 
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pour  rédiger  une  demande  qui  devra  être  adressée  à  rantorilé  corn- 
pélenle,  à  ce  sujel.  Celle  commission  se  compose  de  MM.  deTor- 
quat,  Mantellier,  Collin,  de  Buzonnière,  président  el  Rocher, 
secrétaire. 

-^  M.  Pelletier  fait  connaîlre  à  la  Société  qu'ayant  été  chargé, 
conjointement  avec  MM.  Mantellier  et  Carette,  de  voir  chez  M.  Ver- 
gnaud-Romagnési  un  vase  antique  d'origine  présumée  romaine, 
appartenant  à  M.  Pascaull,  de  Briare,  el  trouvé  dans  le^  terrasse- 
ments du  chemin  de  fer  du  Bourbonnais,  il  n'a  pas  été  possible  à 
la  commission  d'accomplir  la  mission  qui  lui  avait  été  confiée  dans 
la  séance  du  1 1  mai  dernier,  parce  que  le  vase  avait  déjà  été  re- 
tourné à  son  propriétaire.  Toutefois,  M.  Vergnaud-Romagnési  a 
promis  d'envoyer  à  la  Société  un  dessin  de  ce  vase,  dessin  qui  a 
été  pris,  avec  l'autorisation  de  M.  Pascault,  par  un  membre  de  la 
Société  des  antiquaires  de  Bourges. 

—  M.  Pelletier  signale  à  la  Société  le  zèle  toujours  croissant  de 
M.  Charles  Daguet,  secrétaire  de  la  mairie  de  Pithiviers,  pour  la 

bibliographie  orléanaise.  M.  Daguet  a  déjà  envoyé  6^2  articles  pour 
les  différenles  sections  du  dictionnaire  bibliographique.  Sur  la  pro- 
position de  M.  Pelletier,  la  Société  vote  des  remerchiienls  à 
M.  Daguet. 

—  M.  Luiseleur  remet  à  la  Société,  de  la  part  de  M.  Becquerei, 
trenfee-deux  letlros  autographes  de  la  correspondance  de  Girodel- 
Trioson,  avec  M"*'  Julie  Cnndeille,  célèbre  actrice  sous  le  Directoirp, 
auteur  de  la  comédie  La  belle  Fermière,  qui  est  restée  au  Théâtre- 
Français,  et  de  plusieurs  romans  qui  ont  eu  du  succès.  Plusieurs 
do  ces  ouvrages  sont  ornés  de  vignettes  d'après  des  dessins  de  Gi- 
rodel.  Cette  correspondance,  commencée  vers  18(»7,  a  continué 
jusqu'à  la  mort  de  ce  peintre  célèbre,  en  décembre  182/i.  La  So- 
ciété vote  des  reinercîments  à  M.  Becquerel. 

—  M.  de  Langalerie  fait  savoir  à  la  Société  qu'il  a  fait,  au  nom 
de  la  ville,  pour  le  musée  dont  il  est  directeur,  l'acquisition  delà 
belle  collection  de  gravures  de  M.  Leber. 
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H.  de  Langalerie  donne,  à  cette  occasion,  connaissance  à  la  So- 
ciété du  rapport  suivant,  qu'il  a  adressé  à  M.  le  Maire  d'Orléans, 
sur  la  situation  du  musée  de  peinture,  et  dont  la  Société  lui  de- 
mande rinsertion  au  Bulletin  : 

MUSÉE  DE   PEINTURE.    —  RAPPORT. 

«  Orléans,  le  1«>-  octobre  1860. 
A  Moniteur  le  Maire  de  la  ville  d'Orléans. 
c  Monsieur  le  Maire, 

€  Au  moment  où  l'administration,  poussée  dans  une  voie  géné- 
reuse d'améliorations  et  de  progrès,  se  prépare  à  donner  à  toutes  • 
les  branches  du  service  et  au  hien-ôlre  des  habitants  de  la  ville  une 
nouvelle  marque  de  son  zèle  et  de  sa  haute  sollicitude,  permettez- 
moi  de  vous  faire  connaître  l'étal  de  situation  des  objets  qui  sont 
conGés  à  ma  surveillance. 

€  C'est  un  devoir  que  je  remplis  avec  d'autant  plus  de  satisfac- 
tion que  nos  collections  artistiques,  en  s'accroissant  de  jour  en 
jour,  ont  attiré  l'attention  du  gouvernement,  les  encouragements 
des  hommes  spéciaux,  et  qu'il  est  du  plus  grand  intérêt  de  ne  pas 
vous  laisser  ignorer,  en  ce  moment,  les  richesses  relatives  d'une 
fondation  essentiellement  municipale. 

Peinture. 

€  Cinq  cents  tableaux  de  toutes  les  écoles  et  de  presque  toutes 
Jes  époques  sont  à  cette  heure  inscrits  sur  le  catalogue  du  musée. 
Une  nouvelle  réimpression  de  ce  catalogue,  avec  les  changements 
rendus  indispensables  dans  sa  contexture  et  ses  classements  par  des 
acquisitions  nouvelles  et  la  suppression  d'articles  inutiles,  sera  mis 
à  la  disposition  du  public  à  l'ouverture  des  locaux  destinés  au  mu- 
sée de  peinture,  lors  du  changement  du  musée  historique. 

f  Une  centaine  de  toiles,  roulées  dans  les  magasins  ou  déposées 
provisoirement  dans  des  établissements  publics,  tels  que  THôtel- 
Dieu,  l'Évéché,  le  grand  Séminaire,  la  Mairie,  etc.,  pourront  être 


réimies  dans  les  fidiék  raidoés  I  teal^  aiD^^ 
qnes  classemenis  jàr éraleii  mi  |Nir  sqiBls  ito«(3ètigtMt,  nKWt 
salle  destinée  entfèrenMit  aol  mnrr»  des  ailirtes  driéttiais,  ta  pn- 
chaîne  installation  de  nos  collections. 

ijtawlaw* 

c  Les  ^kssias  de  inailreSi  grftce  i  votre  généreux  eocoonge- 
menty  Monsieur  le  MairOt  atteignent  maintenant  le  nooiéro  185. 
Parmi  les  derniers  venus  Je  dois  citer  deux  aquarelles  deM.  Cboq»pe, 
données  par  IP*  de  Froberville;  sdae  dessins  de  matlres  hoUan- 
daiSy  flamands  ou  allemands,  provenant  de  la  collection  de  M.  de 
G...  >  de  Barbesieiix;  div-aept  dessins  de  ouAnse  français  i 
provenant  dest^kelions  LÀer  •«  de  Biieroofit^el  de«i 
de  M»  PenséOi  un  cratfon  aeir  et  une  aquarelle,  achelés  par  la  «De. 

€  Celle  partie  «droit  à  «ne  plus  large  place  daas  net  saUes»  et 
j*aspire  très-ardemment  après  Thawre  de  riptFatkRi  fo«r  etle^  csr 
'  il  est  impossible  de  la  foire  connatlre,  {riaoée  cemnie  elle  reit« 
dans  un  local  encombré  par  «e  meuble  de  lara»  ÎMsilie* 

Sculpture, 

€  Les  statues,  statuettes,  bustes  et  bas-reliers,  qui  forment  la 
troisième  partie  de  nos  collections,  se  composent  de  180  sujets  di- 
gnes de  figurer  au  grand  jour.  Il  me  suffirait  de  rappeler  les  ou- 
vrages de  quelques-uns  des  maîtres,  pour  attirer  l'attention  et  l'in- 
térêt sur  cette  partie  si  essentielle  pour  l'enseignement  des  jeunes 
artistes.  Claudion,  Pigalle,  Houdon,  Bridan,  Molchnecht,  Pradier, 
Roguet,  sont  des  noms  assez  connus  dans  Phisloire  de  Fart,  ponr , 
mériter  le  respect  et  Tadmiralion  de  tous  ceux  qui  raimenl,  Fétu- 
dient  et  doivent  en  proléger  les  éléments. 

f  II  me  reste  à  attirer  votre  attention,  Monsieur  le  Maire,  sur 
une  partie  non  moins  précie*jse,  et  qui  forme  la  quatrième  partie 
de  nos  collections.  Je  veux  parler  des  estampes. 

Gravure, 

«  Vou§  n'ignorez  pas.  Monsieur  le  Maire,  de  quelle  utilité  sont 
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les  estampes,  et  bien  souvent  de  quelle  éloquence  est  leur  langage. 
CDelte  vérité  est  devenue  à  notre  époque  tellement  banale,  que  je 
c^roirais  vous  faire  injure  en  insislant  sur  les  preuves  qui  en  éta- 
iDlissentlavaleuret  le  caractère.  Source  de  jouissance  pour  Thomme 
de  Tart  et  pour  Tobservaleur,  les  estampes  sont  encore  un  puissant 
auxiliaire  pour  celui  qui  étudie  les  sciences  ou  Thisloire.  Que  de 
chefs-d'œuvre  perdus  sans  elles  !  Que  de  monuments  détruits  dont 
elles  seules  nous  ont  conservé  la  figure  et  Taspect!  Que  de  nobles 
traits  dans  la  vie,  que  dis-je?  dans  le  visage  même  des  grands 
hommes,  qui  seraient  ignorés  aujourd'hui  sans  les  travaux  d'un 
fidèle  burin  !  Et  les  dissertations  des  anatomistes,  des  mathémati- 
ciens, des  machinistes,  des  astronomes  et  de  tant  d'autres  savants, 
que  seraient-elles  aujourd'hui  sans  le  secours  de  la  gravure?  Il  est 
certain  que  dans  les  villes  commerçantes  ou  studieuses,  anciennes 
ou  modernes,  dans  lesquelles  s'exercent  les  facultés  qui  constituent 
la  vie  et  le  mouvement,  Tintelligence  et  le  progrès,  on  ne  saurait 
apporter  trop  de  soins  et  faire  trop  de  sacriûces  pour  former  ou 
augmenter  les  collections  d'estampes  à  côté  de  celles  des  ouvrages 
de  peinture,  de  sculpture  ou  de  dessin. 

€  C'est  avec  l'espoir  de  faire  prévaloir  ces  idées  que  j'ai  demandé 
en  1856  à  l'administration  de  la  ville,  et  après  la  mort  de  l'hono- 
rable M.  Walson,  Taulorisalion  de  réunir  dans  une  salle  particulière 
du  musée  les  estampes  qui  pouvaient  se  trouver  à  la  bibliothèque. 

€  Assemblées  en  manière  d'albums  et  sans  texte,  elles  étaient 
mêlées  et  confondues  avec  les  volumes  qui  garnissent  les  rayons,  et 
ne  pouvaient  que  difficilement  être  consultées  par  les  amateurs.  Je 
me  trompe  :  elles  étaient  quelquefois  examinées  par  des  fureteurs 
avec  tant  d'inlérél,  que  bien  souvent  ces  Messieurs  ne  pouvaient 
se  séparer  de  certaines  images  qu'ils  oubliaient  de  restituer  à  leurs 
feuillets  de  soutien.  Toutefois,  heureux  de  sauver  ces  restes  pré- 
cieux d'une  autre  époque,  pour  la  plupart,  je  me  mis  à  la  besogne, 
en  les  classant  dans  un  ordre  élémentaire,  et  c'est  ainsi  que  le 
Maire  d'Orléans  voulut  bien  me  fournir  l'occasion  d'utiliser  les  con- 
naissances que  j'avais  acquises,  pendant  dix  années,  dans  l'étude  de 
la  gravure,  à  Paris.  J'en  fis  un  dépouillement  minutieux,  que  le 
déplorable  état  de  conservation  de  quelques-unes  rendit  excessive- 
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,  difficile,  Pt  comme  irrivail  |*n^limîrtairei  j'en  dressai  ou  rapide 
invenlaire.  Depuis,  on  rt^paronl  moi-îiiôrne  les  principales  el  \n 
plus  importantes  pièces  do  chtir|ue  école*  j'ai  pu  comniencer  un 
i\itJilo^^ue  dont  rarrangement,  roïid»!  sur  les  classement  adopfe 
aujourd'hui  par  iés  conservaleurs  des  grandes  coilections  publiques, 
se  Irûuve  assez  avancé  pônr  permetlre  d'en  saisir  la  roéthode,  cl 
pour  être  d  un  secours  facile  nux  recherches  et  aux  études  des  cu- 
rieux et  des  nrlistes- 

€  Un  meuble  bien  modeste,  mais  commode,  renferme  ioulab 
pièces  de  b  collection ,  qui  se  divise  de  la  manière  «suivante: 

«  École  frîincaisc ,    ,    * 5,200  pte 

dont  552  sujets  déjacliés  el  %.^k%  pièces  de  recueils , 

4  ÉcaJe  italieimo  .    , .   «    .        801 

dont  2^7  sujets  dtHachés  et  35^  pièces  de  reciieils. 

t  École  flamande  ^t  hollandaise  - 83S 

dont  3W  sujets  détachés  et  kh%  pièces  de  recueils. 

<  École  alkniande  (piècas  détacliL^cs)  .    .    ,    .    ,  15 


i 


*  Tot.ll A,g5â  pièces 

c  II  faut  ajouter  à  ce  nombre  les  dons  et  les  acquisitions  faites 
depuis  deux  années,  c'est-à-dire  AO  pièces  provenant  de  la  succès^ 
sion  de  M.  Alexandre,  ancien  professeur  el  architecte,  mort  lc^5 
février  1858,  el  offertes  au  musée  par  sa  sœur;  et  79  pièces  achc^ 
lées  à  Aubigny  en  janvier  1859,  contenue  dans  deux  volumes  du  ca^ 
binet  Houglon,  publiés  à  Londres,  en  1788,  par  le  fameux  édileuf* 
Boydcll.  Ces  deux  volumes,  quoiquincomplets,  renferment  undocu-' 
ment  précieux  :  c'est  le  catalogue  déraillé  des  estampes  gravée^ 
d'après  les  tableaux  de  la  belle  galerie  du  comte  d'Orfort,  vendue  ^ 
Catherine  11,  impératrice  de  Russie. 

«  Ainsi,  la  réunion  d'estampes  de  la  ville  d'Orléans  se  composa 
aujourd'hui  de  /i,973  pièces,  dont  une  partie  est  restaurée,  appli— 
quée  sur  carton  et  classée. 

«  Parmi  cette  collection,  quelques  œu\Tcs  de  maîtres  doivent 
être  cités,  en  raison  de  leur  haute  valeur  artistique,  ou  bien  à  cause 
de  rinlérèl  particulier  qu'ils  nous  inspirent. 
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c  Nous  remarquons  dans  Fécole  française  : 

€  1  »  Plusieurs  pièces  de  René  Boyvin ,  de  Técole  de  Fontainebleau  ; 

€  2<»  Plusieurs  pièces  d'Etienne  Delaulne,  graveur,  natif  d'Or- 
léans ; 

€  3»  Plusieurs  pièces  du  plus  ancien  des  Androuet,  dit  Ducer- 
ceau,  à  qui  FOrléanais  se  glorifie  d'avoir  donné  le  jour  ; 

c  à"*  Un  œuvre  magnifique,  quoiqu'incomplet,  de  Callot; 

€  5<*  Un  œuvre  de  Lepautre,  si  utile  aux  décorateurs; 

€  6*»  Un  autre  œuvre  gravé  d'après  Simon  Vouet; 

«  7»  Trente  portraits  par  le  célèbre  Nanleuil  ; 

€  8*»  Le  chef-d'œuvre  d'Antoine  Masson,  graveur,  né  à  Loury, 
c'est-à-dire  le  portrait  de  Drisacier,  deuxième  état; 

«  9<>  Quelques  portraits  gravés  par  Michel  Lasne,  Mellan,  de 
Poilly,  Drevet  et  Edelinck; 

*  IQo  Un  grand  nombre  de  vignettes  gravées  par  Abraham 
Bosse,  de  Tours  ; 

€  W^  Quelques  pièces  de  Guillaume  Chasteau,  Orléanais  et  gra- 
Teur  du  XVir  siècle.  Une  de  ces  pièces  porte  cette  suscription, 
écrite  de  la  main  de  cet  artiste  :  Cette  planche  sera  donnée  ài'abhé 
Gendron,  par  l'ordre  de  son  serviteur  Chasteau; 

«  12*>  Quelqueseaux  fortes  de  Nicolas  Loir;  de  Chaperon,  ar- 
tiste de  Chûteaudun;  de  François  Chauveau,  de  Perrier,  etc.; 

€  13°  Quelques  grandes  pièces  de  Gérard  Audran; 

«  l/i"  Vues  de  châteaux  royaux  par  Perelle,  originaire  de  cette 
province  ; 

«  15"  Quelques  pièces  historiques  du  XVIIl*  siècle,  par  Cochin 
et  Horeau  le  jeune  ; 

«  iG*-  Une  grande  quantité  de  pièces  d'ornements  de  la  même 
époque  ; 

«  17«  Enfin,  un  œuvre  presque  complet  de  M.  le  comte  de  Bi- 
7.eniont,  ancien  directeur  du  musée,  et  de  son  fils,  M.  Adrien  de 
Sizemont. 

«  Dans  l'école  d'Italie,  si  célèbre  du  temps  de  Raphaël,  et  for- 
mée par  ce  grand  maître  : 

t  \^  Huit  pièces  de  Marc-Antoine  Baimondi  ou  de  ses  élèves 
Augustin  Vénitien  et  autres,  XVI®  siècle  ; 
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c  2*  Quarante-huit  pièces  d'&iéas^co;  ^ 

€  S*  €inq  pièces  de  Bonasoiie  ; 

c  V  Une  suite  d'estampes  du  Mattre  au  d6,  doni  lalMflehistoff^ 
de  Psyché,  faite  sur  les  dessins  de  Raphaël  ; 

c  &•  Neuf  pièces  des  Mantnans,  de  Baptiste  Franco  M  des  vien 
maîtres  anonymes  du  XVf*  siècle  ; 

c  6«  Douze  pièces  de  Nicolas  Beatrîscit,  de  b  m6me  l^[N>qiie; 

c  7»  Une  grande  quantité  de  pièces  tm  siâtes,  gravées  i  îeau 
forte  par  Antoine  Tempesta  ; 

c  8«  Un  recueil  de  la' galerie  Famèsé,  d'après  AnnlbdCarrache, 
gratée  par  Cesio  ; 

c  9"^  Vingt  pièces  d'ornements  de  La  Belle; 

c  10*  Quelques  autres  pièces  .rares  de  Prooacdn!,  de  TorUdo 
del  Moro,  de  Giraglio,  de  Bernard  Passàroti,  d'Albert!,  de  fesla, 
de  YHlamène,  etc.; 

€  il<»  Vingt-cinq  portraits  à  l'eau  forte  de  personnes  iltu^tres 
dans  les  arts«  gravés  par  Octavio  Ijoni,  le  Padouan,  peinire  et  gn- 
veur  de  la  fin  du  XVt^  riècle  et  du  commencement  du  XVO*; 

qr  fî*  Les  Loges  de  Raphaël,  gravées  à  Rome  par  Chaperon. 

^  Dans  recelé  flamande  et  hollandaise  : 

«  !•  Un  assez  grand  nombre  de  pièces  de  H.  Goidzius  ; 

«  2«  Quelques  pièces  d'après  Rubens  ; 

«  3»  Soixante-quatorze  portraits  d'après  Van  Dyck  et  autres; 

«  /i"  Un  grand  nombre  de  pièces  d'après  Sadeler  ; 

«  b'*  Quelques  pièces  de  Bloemarl,  de  Crispin  de  Pas,  de  Théo- 
dore de  B17,  etc.,  et  autres. 

c  Dans  recelé  allemande  : 

«  1*»  Trois  pièces  du  fameux  Albert  Durer,  dont  le  Saint-Hubert 
et  le  Char  de  Maximilien  ; 

«  2*  Une  de  Georges  Pencz  et  une  d'Aldegrever. 

«  Cette  dernière  école  est  la  moins  nombreuse;  et  cependant 
c  est  à  ses  plus  anciens  maîtres  que  nous  devons  la  perfection  et  le 
fini  dans  le  travail  de  la  gravure 

«  Est-il  nécessaire  de  (aire  ressorlir  la  valeur  d'une  semblable 
réunion?  Il  me  serait  facile,  Monsieur  le  Maire,  de  vous  démontrer 
Futilité  et  Thonneur  que  devrait  en  retirer  la  ville  d'Orléans,  comme 
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elle  relire  déjà  un  cérlain  lustre  des  autres  musées  et  de  sa  Biblio- 
thèque; mais  je  connais  assez  votre  goût  distingué,  vos  idées  géné- 
reuses en  faveur  de  ce  qui  touche  au  domaine  de  Finlelligence, 
pour  être  assuré  que  Tobligation  de  ménager  tous  les  intérêts  à  la 
fois,  comme  administrateur  d'une  grande  cité,  serait  le  seul  obstacle 
qui  pourrait  retarder  les  moyens  de  compléter  l'état  de  ces  ri- 
chesses, jusqu'à  présent  ignorées,  et  d'éloigner  les  allocations  de 
fonds  indispensables  pour  en  augmenter  successivement  le  nombre. 

«  Cependant,  dès  aujourd'hui,  le  statu  quo  serait  une  condamna- 
tion de  mon  entreprise,  et  je  dois,  en  ma  qualité  de  conservateur, 
protester  de  tout  mon  pouvoir  contre  elle. 

«  Je  viens  donc  vous  prier,  Monsieur  le  Maire,  de  réserver  dans 
le  budget  de  1861  une  somme  nécessaire  pour  compléter  nos  suites 
d'estampes  et  pour  faire,  dans  des  limites  raisonnables,  les  acqui- 
sitions les  plus  urgentes,  en  vue  du  but  essentiel  que  je  voudrais 
atteindre,  c'est-à-dire  la  propagation  des  moyens  d'étude  peur  les 
savants  et  les  artistes. 

€  La  somme  de  i  ,000  fr.,  déjà  trop  restreinte  pour  le  parfait 
entretien  des  tableaux,  dont  le  nombre  et  la  valeur  augmentent 
chaque  année,  ne  pouvant  être  employée  à  l'acquisition  de  gra- 
vures, il  serait  nécesaire  d'afîecter  à  ce  dernier  département  une 
somme  sufGsante,  afin  d'en  améliorer  les  diverses  parties. 

c  J'ai  l'honneur  de  vous  proposer  encore.  Monsieur  le  Maire, 
comme  moyen  de  grossir  notre  collection,  une  démarche  auprès  du 
Ministre  d'État,  dans  les  attributions  duquel  se  trouve  comprise  la 
calcographie  du  Louvre.  Il  s'agirait  d'obtenir  de  lui,  pour  le  musée 
d'Orléans,  quelques-unes  des  suites  d'estampes  provenant  du  tirage 
des  planches  de  ladite  calcographie.  Cette  faveur  ne  se  refuse  guère 
en  pareille  circonstance,  et  la  libéralité  du  Ministre  à  notre  égard, 
depuis  quelques  années,  doit  nous  donner  l'assurance  du  succès  de 
la  demande  que  vous  voudrez  bien  faire  à  ce  sujet. 

€  Enfin,  Monsieur  le  Maire,  il  existe  à  Orléans  une  collection 
d'estampes  rassemblées  par  un  homme  décédé  naguère,  et  dont 
l'érudition  était  fort  étendue,  M.  Constant  Leber,  d'Orléans,  membre 
de  rinstitut,  qui,  pendant  quelques  années  de  sa  laborieuse  carrière, 
a  pu  amasser  un  véritable  trésor  pour  l'histoire  de  la  gravure.  IJ 


I 


appelé  hn^mémê  une  pantogt^phie  comparée,  G'esl-â*dJ< 

pes  originales  de  lûtilc  n»lure  et  de  toules  les  écoles,  corO''^ 

par  époques^  depiîrs  le  XV*  siècle  jusqu'au  XIX*,  cadi*^^ 

p^,    qui    renferme   les   produclions    des   principanx    maî^ 

Â  lesfjudlcssont  rangées  avec  tinc  patienle  et  savaute  ordoi^ 

pfès  de  deux  roille  pièces  intéressantes  et  rares  sont  rëuni<î^^ 
jh  meuble  qui,  en  facilitant  les  recherches,  forme,  par  tiroirs^ 
isions  natnrelles  de  Thisloire  de  cet  art  si  utile.  ■ 

v.ombien  il  serait  à  désirer  que  la  coUecïion  de  M*  Leber  [*ùl 
achetée  par  la  ville  et  réunie  â  celle  que  nous  possédons  déjèl 
nte  en  est  annoncée,  a  Paris,  pour  le  7  du  mois  de  novembre 
ain. 

re  ne  puis  résister  nu  besoin  de  solliciter  Fadministration,  afi« 

îe  laisse  pas  échapper  une  occasion  merveilleusement  favo- 

r  se  procurer  un  moni     ?nt  peut-être  unique  dans  son 

CL  qui  na|;uère  faisait  Tauiuiration  de  l'expert  du  cabinet 

uKs  efttampeiï  de  Paris,  venu  tout  ex  prés  pour  en  apprécier  la 

valeur. 

€  M.  Leber,  de  son  vivant,  nous  a  souvent  parlé  de  celte  collec- 
tion, et  je  sais  combien  il  attachait  de  prix  à  cet  ouvrage  de  pa- 
tience, fruit  de  nombreuses  années  de  recherches  et  de  longues 
études. 

«  11  suffit,  en  effet,  de  parcourir  le  catalogue  de  ce  savant  bi- 
bliographe, et  surtout  la  notice  insérée  dans  le  premier  volume  des 
Annales  de  la  Société  archéologique,  sous  le  titre  de  :  Histoire  de 
Vartoudes  estampes  et  de  leur  élude,  pour  reconnaître  la  richesse  de 
celte  collection. 

«  La  ville  pourrait  s'acquitter  par  annuités  envers  la  succession, 
et,  par  un  sacrifice  inaperçu,  elle  éviterait  le  regret  de  voir  s'éloi- 
gner et  se  disperser  un  monument  élevé  pour  ainsi  dire  à'  sa  gloire, 
par  un  de  ses  plus  doctes  enfants. 

«  Telles  sont.  Monsieur  le  Maire,  après  vous  avoir  donné  une 
idée  générale  de  rjos  diverses  colieclions,  les  inoyens  que  je  crois 
de  mon  devoir  de  vous  proposer  pour  en  augmenter  le  nombre  et 
Tutililé.  Je  le  fais  dans  Tintérèt  de  Tart,  et  avec  la  persuasion  et 
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l'espoir  de  contribuer,  pour  une  bien  faible  part,  il  est  vrai,  à  Til- 
luslration  et  aux  richesses  intellectuelles  de  noire  cité. 

«  Veuillez  agréer,  Monsieur  le  Maire,  l'expression  de  mes  senti- 
ments bien  affectueux  et  Tassurance  de  mon  dévoûment  sincère. 

«  Le  Directeur, 

€  Ch.  de  Langalerie.  > 

A  la  suite  de  ce  rapport,  et  quelques  jours  après  la  vente  de  la 
bibliothèque  de  M.  Leber,  M.  de  Langalerie  a  pu  adresser  au  prési- 
dent de  la  Sociélé  archéologique  la  communication  suivante  : 

ce  Orléans,  le  16  Dovembre  1860. 
€  Monsieur  le  Président, 

t  La  réunion  d'estampes  du  musée  de  peinture,  déjà  si  riche  en 
productions  des  maîtres  anciens  de  toutes  les  écoles,  vient  de 
s'agrandir  d'une  collection  particulière  bien  connue. 

«  L'histoire  de  l'art  de  la  gravure,  représentée  par  une  suite  de 
plus  de  trois  mille  estampes  rares  ou  curieuses,  et  formée  par 
M.  C.  Leber,  a  été  achetée  en  vente  publique  à  Paris,  le  7  de  ce 
mois,  pour  le  compte  de  la  ville  d'Orléans. 

€  Cette  collection,  formée,  dis-je,  par  un  bibliophile  distingué 
de  notre  ville,  accompagnée  de  noies  manuscrites  nombreuses,  est 
surtout  curieuse  au  point  de  vue  de  l'idée  et  des  moyens  qui 
ont  concouru  à  sa  composition.  Chaque  école  s'y  trouvant  repré- 
sentée à  toutes  les  époques  par  des  pièces  généralement  de  choix, 
c'est  vous  dire  que  depuis  Raphaël  et  Marc-Antoine  Raymondi,  son 
habile  traducteur,  jusqu'à  Volpato,  depuis  Martin  Schongauer  et 
Albert  Durer  jusqu'à  Wille,  depuis  Lucas  de  Leyde  et  Rembrandt 
jusqu'à  Claessens,  depuis  Jean  Duvet  et  Jean  Goujon  jusqu'à  Bou- 
cher-Desnoy  ers,  l'on  y  rencontre  une  brillante  suite  de  chefs- 
d'œuvre,  fidèles  interprètes  du  génie  de  toutes  les  nations  et  de 
tous  les  siècles. 

«  Cette  collection,  dont  on  peut  augmenter  l'importance  sans  en 
éiaipr  le  cadre,  conservera  néanmoins  le  nom  de  M.  Leber.  Les 
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héritiers  de  cet  homme  énulil  trouvt^roDl  sâng  doute  iina  saiisfae- 
UoiJ  méritéo  dans  ceHe  ré^olulbn,  qui  iresl,  B^vb$  tout^  qu'un  acle 
d£  justice.  Mais  qu'il  nous  soit  permii^  de  les  remercier,  au  nom  d« 
Ja  ville,  de  [a  coadition  de  paiemenl  par  annuités,  qu  ils  onl  bienj 
voulu  accepter  avec  un  empressement  tmanime. 

€  AujûurdMiui,  la  collection  d'eslampes  se  compose  de  pi'ès 
huit  milh  pièces,  t 


Sénnce  du  vendredi  «4  noTembre  iSeO. 

Preddf'îKe  de  M,  de  Buzoxnière,  prêiiidenL 

M.  le  comte  Coneslabili,  proresseur  d*arcJiéoEogîe  a  Pérouse,  ré- 
sidant momcnlanément  à  Orléans,  assiste  à  la  séance  et  oflîeàla 
Sodélé  plusieui's  ouvrages  italiens  sur  des  tombes  étrusques,  don^ 
Il  est  auteur. 

—  M.  Tillon  Ifl  un(?  note  sur  bppille  rb.npplle  d^SHinli^-Bf^rïbe* 
commune  d'Adon.  Cette  note,  communiquée  à  M.  Pillon  pa«* 
M.  Rameau,  renferme  des  détails  fort  intéressants.  La  Société 
charge  H.  Pillon  de  compléter  cette  note. 

—  M.  Mantellier  fait  savoir  à  la  Société  qu'il  a  appris  que  1^^ 
conseil  municipal  de  Saint- Benoît-sur-Loire  a  voté  Fenlèvement  d  •^ 
rétable  qui  obstrue  le  sanctuaire  de  cette  église  monumentale,  l--*^ 
conseil  de  fabrique  ayant  donné  une  décision  analogue,  tout  poc^^ 
à  croire  que  cette  importante  opération  aura  lieu  prochainemei^^» 
et  que  la  restauration  complète  de  la  crypte  et  de  l'église  supr^' 
rieure  ne  rencontrera  plus  d'obstacle. 


Séance  du  irendredl  SO  noiFcmbre  tSSO* 

Présidence  de  M,  de  Buzonnière,  président. 
M.  Bucbet  offre  à  la  Société,  par  l'entremise  de  H.  Basseville,    ^^ 


ùX 
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dessin  d*une  pierre  tumulaire  tirée  de  Téglise  de  Marciny-en-Vil- 
lette,  et  acquise  par  M.  le  directeur  du  musée  historique.  Cette 
pierre  portait  l'inscription  suivante  :  Jehan  Levoys,  cappitaine  du 
charoy  du  Roy  et  seigneur  de  la  Source,  lequel  trépassa  le  i9^  jour 
de  novembre  1564, 

—  M.  Dupuis  lit  une  note  sur  des  armes  antiques  trouvées  dans 
les  fouilles  de  chemin  de  fer,  près  de  Montar^s,  et  dont  le  calque, 
tracé  par  H.  Collin,  a  été  offert  par  lui  à  la  Société.  Celte  note  est 
renvoyée  à  la  commission  des  publications. 

—  M.  BasseviUe  lit  une  note  sur  une  pierre  tombale  trouvée 
près  de  l'église  de  Boigny,  et  dont  M.  Buchel  a  fait  remettre  le 
dessin  à  la  Société.  Cette  note  est  renvoyée  à  la  commission  des  pu- 
blications. 

—  M.  Dupuis,  au  nom  de  la  commission  des  publications,  lit  un 
rapport  sur  la  notice  de  M.  de  Torquat  relative  à  Téglise  de  Mon- 
targis,  et  conclut  à  Finsertion  de  celte  notice  au  Bulletin.  Cette 
coDclusioQ  est  adoptée. 

t 

ÉGLISE  DE  MONTA  RGIS. 

«  Au  XIII«  siècle  s*élevuit  dans  Montargis,  sur  remplacement 
d*une  antique  chapelle  dédiée  à  sainte  Madeleine,  une  église  assez 
irasie,  qu'un  immense  incendie  vint  ravager  en  1525,  après  avoir 
consumé  la  ville  entière. 

c  Lorsque  les  habitants  eurent  relevé  leurs  demeures,  ils  son- 
gèrent à  réparer  les  dommages  causés  par  le  feu  à  la  maison  de 
Dieu. 

€  Alors,  parmi  les  habitués  de  la  cour  de  Renée  de  France,  du- 
chesse de  Ferrare,  qui  se  plaisait  dans  l'antique  château  de 
Charles  V,  à  Montargis,  se  trouvait  le  célèbre  architecte  Ândrouet 
Sucerceau. 

«  Ducerceau  fut  chargé  des  travaux  projetés ,  si  l'on  en  croit  la 
tradition. 

€  Tout  n'avait  pas  péri  dans  les  flammes  de  l'antique  église  de 
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la  Madeleine.  A  ce  qui  reslait  de  la  construction  gothique,  An- 
drouel  souda  un  hardi  spécimen  d'architecture  renaissance. 

«  Sur  quatre  colonnes  cylindriques  et  huit  piliers  de  forme  pris- 
matique, sveites,  élancées,  et  d'une  élévation  de  plus  de  23  mètres, 
il  jeta  la  voûte  en  bois  d'un  chœur  et  d'un  sanctuaire  autour  des- 
quels il  dessina  un  déambulatoire  et  une  couronne  absidale  de  neuf 
chapelles,  dont  la  voûte  en  pierre  avec  clés  tombantes  s'élève  à 
17  mètres  environ  au-dessus  du  dallage. 

€  Six  grandes  fenêtres,  comprenant  chacune  sept  divisions  for- 
mées par  des  meneaux,  éclairent  le  chœur  et  le  sanctuaire.  Trois 
autres,  dont  deux  comptent  huit  divisions  et  une  sept,  ont  été  ou- 
vertes dans  le  pignon  oriental.  Chaque  extrémité  du  transept  pré- 
sente une  ouverture  de  même  dimension.  Des  neuf  chapelles,  huit 
sont  éclairées  par  une  fenêtre  à  trois  divisions.  La  neuvième,  der- 
rière le  sanctuaire,  possède  une  grande  fenêtre  à  cinq  baies.  Ces 
chapelles  mesurent  à  peu  près  A™  50  de  largeur  sur  2"  50  de  pro- 
fondeur, excepté  celle  du  rond-point,  qui  a  6™  50  de  largeur  sur 
2"™  50  de  profondeur.  Au  nord,  elles  ont  une  voûte  ornée  de  deux 
arceaux  croisés,  qui  s'étend  au  dessus  d'un  second  bas-côté;  une 
sorte  de  retable  sculpté  sur  le  mur,  qui  se  compose  de  socles,  de 
deux  pinacles,  de  trois  niches  trilobées  surmontées  d'une  accolade 
ou  d'un  trilobé,  dans  le  style  oi^^ival  du  XVr'  siècle. 

«  Au  sud,  les  voûtes  présentent  dans  ragencement  de  leurs  ar- 
ceaux une  grande  ressemblance  avec  les  voûtes  des  chapelles  de 
Notre-Dame-de-Uecouvrance,  à  Orléans.  Les  rétables  appartiennent 
au  style  renaissance  et  se  composent  de  bandes  chargées  d'arabes- 
ques, déniches  cintrées  et  surmontées  d'un  plafond  à  caissons  sculp- 
tés ou  d'un  petit  édicule.  Le  rétable  de  la  première  chapelle  parait 
d'une  date  plus  récente  et  ne  compte  que  deux  niches.  Celui  de  b 
chapelle  de  Sainte-Anne  a  été  apporté  du  chùleau  de  Montargis  et 
forme  un  édifice  à  deux  étages,  avec  colonneltes,  niches  et  couron- 
nement. 

((  La  nef  tout  entière  appartient  au  XllI^  siècle.  Elle  est  h  peine 
éclairée:  ses  fenêtres  ont  été  fermées  au  sud,  et  elles  sont  très- 
exiguës  au  nord.  Sa  voûte  est  beaucoup  plus  basse  que  celle  du 
chœur.  Les  bases  de  ses  piliers  se  perdent  dans  un  remblai  de  fTès 
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d'un  mètre.  Le  Iransepl  a  subi  des  inodificalions  qui  rendent  la 
date  de  son  origine  à  peine  reconnaissable.  Les  chapelles  parallèles 
à  la  basse  nef  du  nord,  dans  le  style  ogival  de  la  fin  du  XV*'  siècle, 
semblent  avoir  précédé  le  travail  de  Ducerceau.  Les  fenêtres  du 
tas-côlé  sud  n'ont  plus  de  slyh.  Les  portes  d'entrée  ont  été  re- 
dites au  XVI*  ou  au  commencement  du  XVII"  siècle.  La  moitié  do 
la  tour  carrée  qui  porte  le  clocher  s'est  écroulée  en  1656  et  a  été 
relevée  depuis.  Le  travail  de  restauration,  commencé  après  Tincen- 
die,  vers  1555,  a  été  terminé  en  1608,  et  le  22  avril  1618,  Messire 
Henri  Qauss,  coadjuteur  de  Tévêque  de  Châlons,  a  fait  la  dédicace 
de  réglise,  avec  le  consentement  du  métropolitain  de  Sens. 

c  L'église  de  Sainte-Madeleine  de  Montargis  était,  avant  1790, 
un  prieuré  de  Sainte-Geneviève,  dépendant  de  Tabbaye  de  Saint- 
Jean  de  Sens.  Elle  avait  huit  chapelains  nommés  par  onze  notables 
habitants,  qui  formaient  ce  qu'on  appelait  le  conseil  de  l'église. 

(  Le  mauvais  goût,  à  diverses  époques,  défigura  complètement 
l'œuvre  de  Ducerceau.  Les  sculptures  des  rétables,  les  niches  avec 
leurs  ornements,  les  socles  mutilés,  disparurent,  masqués  par 
d'ignobles  boiseries  peintes  en  gris,  par  des  tableaux  presque  gro- 
tesques, par  des  rocailles,  des  décorations  qui  sentaient  le  théâtre. 
Les  murs  se  couvrirent  de  badigeon,  d'imitations  de  marbre. 

€  M.  l'abbé  Chauvet,  récemment  nommé  curé  de  Montargis,  et 
qui  a  fait  preuve  de  bon  goût  dans  la  restauration  de  l'église  de 
Sully,  n'a  pu  voir  sans  regret  l'injure  faite  à  l'art  dans  l'église  de 
Montargis.  il  a  donc  résolu  de  rétablir  les  choses  dans  leur  état 
primitif.  Le  badigeon,  les  imitations  de  marbre,  les  boiseries  peintes 
en  gris,  les  mauvaises  toiles,  les  rocailles,  ont  été  enlevés.  L'œuvre 
de  Ducerceau  a  réapparu,  dégradée,  mutilée,  il  est  vrai,  mais  sus- 
ceptible d'une  réparation  qui  ne  se  fera  pas  attendre  longtemps.  Les 
fenêtres  murées  ont  été  rouvertes  ;  les  meneaux  enlevés  par  écono- 
mie ou  pour  donner  plus  de  jour  sont  rétablis.  Des  vitraux  peints 
vont  remplacer  les  verres  blancs.  Les  clés  tombantes  des  voûtes,  ré- 
tablies où  elles  avaient  été  détruites,  se  chargent  de  peintures  du 
meilleur  effet.  Les  armoiries  des  célébrités  qui  appartiennent  à 
Thistoire  de  Montargis  seront  semées  çà  et  là,  comme  une  page 
d'annales.  On  verra,  à  côté  de  la  bannière  de  Dunois  vainqueur,  la 
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reproduction  de  la  bannière  enlevée  à  Warwick  vaincu,  et  long- 
temps conservée  à  Montargis;  près  des  armes  de  la  ville,  celles  de 
Lahire,  son  défenseur.  Les  verrières  représenteront  les  principaux 
traits  de  la  vie  de  Madeleine  convertie,  les  légendes  de  la  vie  de  la 
Sainte-Vierge,  etc. 

<  Les  travaux  de  restauration  ont  amené  des  découvertes  assez 
importantes.  D*abord,  on  s'est  convaincu  que  des  peintures  murales 
ornaient  autrefois  les  chapelles;  il  en  reste  encore  d'assez  nom- 
breux vestiges,  parmi  lesquels  on  remarque  surtout  dans  la  chapelle 
dite  de  Saint-Fiacre  un  Christ  en  croix,  un  samt  Jean  et  un  sarnt 
Pierre. 

€  Dans  la  chapelle  voisine,  dite  de  Saint>Louis  ou  chapelle  à 
Coulon,  et  qui  semble  avoir  été  affectée  aux  habitants  du  châleao, 
sont  apparues  sous  le  badigeon  les  armes  des  Prévôt,  seigneurs  de 
Chailly  et  Hautvilliers;  des  Bouvier,  sieurs  de  la  Mothe,  deux  très- 
anciennes  familles  de  Montargis  ;  des  Tourtier,  famille  orléanaise. 
<  La  famille  Prévôt  a  donné  à  Montargis  un  avocat  du  roi,  uo 
bailli  et  un  lieutenant-général. 

a  La  famille  Houvior,  à  laquelle  appartenait  la  célèbre  iM^^Guyon, 
est  représentée  encore  aujourd'hui  par  iM.  le  marquis  de  Cepoy; 
elle  a  exercé  aussi  des  charités  importantes.  Un  menibre  de  celle 
famille  avait  épousé  une  demoiselle  Prévôt;  un  autre  s'est  uni  avec 
une  demoiselle  Tourtier,  fille  d'un  trésorier  de  France. 

«  Au  nord,  vis-à-vis,  dans  la  chapelle  dite  de  Sainl-Firmin,  puis 
de  Sainl-Hené,  on  a  découvert  une  litre  sur  laquelle  étaient  répéléos 
sept  fois  les  armes  de  la  famille  milanaise  de  Birai|:ue,  qui  a  donné 
un  chancelier  à  la  France.  La  mcnie  chapelle,  qui  porte  à  sa  voùle 
la  date  de  1571,  renferme  une  pierre  tombale  avec  les  armes  de 
IJiraij'ue.  Cette  famille,  fixée  depuis  lonj^lemps  à  Montargis,  subsiste 
encore.  Son  écusson  portait  d'argent  à  trois  fasces  bretessées  et 
contre-bretessées  de  gueule  chacune  chargée  de  cinq  trètles  d'or. 
Les  armes  des  fVévot  sont  de  gueule  à  la  croix  d'or  cantonnée  de 
quatre  écussons  d'argent;  celles  des  Bouvier,  de  gueules  à  un  che- 
vron d'or  accompagna  de  trois  trèfles  de  même;  celles  des  Tour- 
tier, d'azur  à  un  chevron  d'or  chargé  de  trois  merlettes  de  sable  et 
accompagné  de  trois  besants  d'or. 


—  335  — 

€  La  première  chapelle  au  nord,  dile  de  Sainl-Jacqiies,  et  por- 
tant à  sa  voùle  les  dates  de  1567  ri  1571,  renferme  deux  pierres 
sépulcrales,  sur  Tune  desquelles  on  lit  seulemfnl  encore  :  17i7,  A 
la  voûte,  on  voit  sculptée  dans  un  cartouche  la  figure  d'un  pèlerin 
tenant  un  enfant  dans  ses  mains.  Elle  est  accompagnée  d*unc  ins- 
cnption  mutilée.  On  est  porté  à  croire  que  cette  chapelle  est  le 
résultat  d'un  vœu. 

<  A  côlé  de  la  tombe  des  Birague  est  un  autre  sépulcre  sur  le- 
quel on  lit  :  Anne  Lepede,  /*  en  2"*  nopces  de  Pierre  Péan, 

9  Une  tombe  sans  inscription  et  une  fosse  sans  pierre  tombale 
ont  été  retrouvées,  Tune  dans  la  chapelle  de  Saint-Firmin,  et  Tautre 
^lans  celle  de  Saint-Fiacre.  La  nef  elle-même  était  remplie  de  pierres 
tombales  qui  ont  été  enlevées,  et  dont  quelques-unes  gisent  oubliées 
dans  une  espèce  de  capharnaum  qui  va  être  rendu  à  la  grande  nef, 
^nt  il  faisait  autrefois  partie. 

«    Beaucoup  d'autres  améliorations  sont  projetées  par  M.  Chauvct. 
«   J'ai  cru  devoir  signaler  son  zèle  pour  rendre  au  seul  monu- 
^^nt  important  que  conserve  Montargis  son  état  primitif  et  son 
«ncîen  lustre.  > 

• —  M.  Pillon  donne  lecture  à  la  Société  d'une  étude  historique 
^*^r  Grégoire  de  Tours.  La  Société  remercie  M.  Pillon  d'avoir  bien 
voulu  lui  faire  celte  intéressante  communication. 


i 


«éAMM  du  iFritdredi  14  décembre  tmoo. 

Présidence  de  M.  de  Buzonnière,  président. 

I-^cture  est  donnée  d'une  lettre  de  M.  le  Préfet,  en  réponse  A 
^lle  que  la  Société  lui  a  adressée  relativement  à  l'églif.e  de  Gormi- 
6*ïy-des  Prés,  très-sérieusement  menacée  dans  sa  solidité.  M.  le 
"^■^fei  s'empresse  de  donner  à  la  Société  l'assurance  que  rintérét 
^  ^^administration  était  entièrement  acquis  h  celte  église  inonu- 
géniale,  et  qu'à  la  réception  du  rapport  de  H.  Millet,  architecte, 
^^  ordonnera  les  réparations  les  plus  urgentes,  en  pro)H)rlion  d(*i 


ressources  quï  gèrent  mises  h  sa  disposition  par  M.  le  Hiuistn: 
d'Êlal. 

—  M*  Roclier^ati  nom  de  la  commission  des  piiblications/lit  im 
rapport  sur  une  noie  de  M.  Dupuîs  relative  à  des  débris  d'snnc^ 
antiques  trouvées  près  do  MonLar^^is,  et  conclut  â  J'iiiSËrUon  de  cette 
note  au  Bulletin^  conclusion  adoptée  par  la  Société. 

NOT&  SUR   DES  AEtHES   GAULOISES   TROUVEES  A  HONTAROIS  Ë.V  lUt 

f  Au  cours  de  Tété  dernier,  les  ou  mers  qui  travuitliieat  m 
tracé  du  chemin  de  fer  du  Dourbonnais  ont  découvert  loiil  auprf^ 
de  Montargis  des  débris  d'armes  fortement  oxidées. 

€  Le  champ  où  ils  se  trouvaient  mi  situé  entre  Timcicniiû  tthh^f^ 
de  Saint-Dominique  et  la  forêt,  environ  a  un  kilomètre  de  b  fille, 
et  connu  sous  le  nom  de  Plaîne-aux-Anglais.  C'est  là  que^  lot^ 
du  siège  de  1 A28,  cumpait  le  corps  d'armée  commandé  par  W*^ 
wich;  et  â  peu  de  distance  s'élevait  le  monument  commémoraltfde 
la  victoire  remportée  par  le  Bâtard  d'Orléans  et  de  la  délivrance  de 
la  ville. 

€  La  première  idée  que  fit  naître  la  trouvaille  de  ces  armes 
dans  ce  lieu  fut  donc  qu'elles  dataient  de  Tépoque  du  siège  et  avaient 
appartenu  à  des  chevaliers  ou  à  des  soldats  de  Tannée  anglaise. 

€  Ce  fut  la  version  adoptée  par  les  journaux  qui  annoncèrent 
cette  découverte,  et  qui  parlèrent  de  la  place  où  elle  avait  été  faite 
comme  du  lieu  même  où  le  combat  de  i/i28  s'était  livré,  et  il  était 
alors  vraisemblable  que  sur  le  champ  de  bataille  se  trouvassent  les 
dépouilles  et  les  armes  des  vaincus. 

€  Il  y  avait  là  une  erreur.  Le  combat  eut  lieu  dans  la  prairie, 
de  l'autre  côté  de  la  ville.  Warwick  n'y  prit  point  de  part,  et  soo 
corps  d'armée  quitta  son  camp  le  lendemain,  sans  être  inquiété^ 
pour  se  rendre  à  Paris. 

€  Il  serait  possible,  toutefois,  que  quelque  guerrier  de  son  af" 
mée,  mort  pendant  le  siège,  eût  été  enterré  là  avec  ses  armes. 

€  Nous  ne  saurions  admettre  cette  bypolbèse. 

c  Ces  restes  d'armes,  recueillis  par  l'ingénieur  du  chemin  de  fe^ 
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M.  Rapin,  ont  été,  par  les  soins  de  noire  collègue,  M.  le  docteur 
Ballot,  communiqués  à  la  Société  archéologique,  et  je  vous  trans- 
mets Fopinion  que  leur  vue  a  inspirée  à  ceux  de  nos  collègues  qui 
les  ont  examinés. 

c  Ces  débris  sont  au  nombre  de  sept  : 

«  1«  Une  lame  d*épée  de  67  centimètres  de  longueur,  y  compris 
une  sorte  de  pointe  de  h  centimètres  de  long,  à  Taide  de  laquelle 
l'arme  s'agençait  dans  la  poignée.  La  lame,  d'une  largeur  égale 
dans  presque  toute  sa  longueur,  va  en  se  rétrécissant,  pendant  15 
centimètres,  jusqu'à  son  extrémité,  qui  est  un  peu  faussée* et  re- 
courbée. Cette  épée  était  à  deux  tranchants,  renflée  au  milieu  de  la 
lame,  où  se  trouve  une  côte  un  peu  prononcée,  une  nervure  assez 
saillante  ; 

€  2»  Autre  lame  de  60  centimètres  de  longueur,  semblable  de 
forme  à  la  première; 

«  3»  Autre  lame  d'épée,  de  même  dimension  et  de  même  forme 
que  la  première.  Elle  offre  trois  particularités  :  elle  est  fortement 
faussée  et  recourbée  du  bout,  de  manière  à  former  un  crochet;  — 
elle  est  entaillée  dans  son  tranchant,  qui  a  été  A  plusieurs  endroits 
entamé  par  le  choc  d'une  arme  coupante  ;  —  elle  porte,  au  liers  et 
aux  deux  tiers  de  sa  longueur,  deux  fentes,  deux  traces  de  cassure 
qui  annoncent  qu'à  ces  endroits  la  lame  a  été  pliée,  puis  redressée. 
La  courbure  n'a  pas  été  assez  forte  pour  opérer  une  solution  de 
continuité  complète  ;  elle  l'a  été  assez  pour  que  la  solution  s'opé- 
rât aux  parties  supérieures  de  la  lame  ; 

€  U*"  Fragment  de  lame  d'épée  de  pareille  forme,  de  32  centi- 
mètres de  long,  portant  deux  entailles  profondes.  Ces  quatre  lames 
sont  dans  un  état  complet  d'oxidation  qui  a  rongé  et  frangé  tous  les 
bords  ;  elles  sont  couvertes  d^une  multitude  de  tubercules  de  rouille 
qui  les  rend  toutes  rugueuses  ; 

«  5»  Un  fer  de  lance  de  20  centimètres  de  longueur,  j  compris 
la  douille,  qui  a  U  centimètres.  Il  va  en  se  renflant  de  la  douille  au 
milieu,  et  en  se  rétrécissant  du  milieu  à  la  pointe,  qui  est  faussée 
et  recourbée.  La  douille  a  2  centimètres  de  diamètre,  et  la  lame  a 
3  centimètres  de  largeur  au  milieu  ; 

«  6<»  Autre  fer  de  lance  de  même  forme  que  le  premier,  mais 
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roricmenl  faussé  du  boni  et  lanlu  en  sfïirale  pur  Teffet  d'un  clioe 
violonl; 

€  7"  Fragment  d*un  mors  «le  chevaL  Boucle  de  fer  de  S  cei^ii- 
ïn*Hres  de  diamètre  :  le  Iriii  fiui  In  compose  a  2  ct'nïimùtrc*  d(*  leun 
cette  boucle,  en  ddiars  de  h  bouche  du  ckivrtl,  rect^vaii  la  i;yide*X 
cette  boude  lîoril,  par  un  anoeuu,  un  morceau  da  fer  de  &ceo^^*' 
inèlres  de  lang,  qui,  à  sou  aulro  extrérriité,  mi  bifurque  en  dêu* 
brftncbes  arrondies  et  fermées.  Une  aulro  parlïe  du  mors  tow^*^ 
seiijbiabîe  eiistiiit  irès-ceilainemeul»  qui  sie  joignait  à  celte  pr^' 
mièrepar  l'oxlrômitê  arTondie  et  fermée  du  s;;i  irinr^te,  et  fonr»^^ 
mm\  un  mors  brisé,  ce  qui  diffère  feu  de  notre  sy^lème  aclud,    ^*' 
mn  que  ce  mors  est  lourd  et  fait  gi*ossîi*rement.  Ï^U-ètre  ûvai  *-" 
au  milieu  plumeurs  anneaux  formant  gouriuelte;  le  raste  d'un  f»  "^ 
îieau  qui  existe  a  rexirémilé  Intérieure  de  ce  qui  reste  de  ce  m*-^ 
k  fenût  supposer  d'uutuiit  plus  ;iuecbaque  tringle  n^apnlqne  ^tL^^^ 
Itmètres,  une  longueur  de  !0  centimiMres,  si  cilles  ét^ifent  «imp^  ^" 
ment  jointes  Tnna  à  Tautre^  semble  trop  (îûhlfî  pour  être  celle  d'^^'^i 
mors  entier  de  i  beval.  ^^ 

c  Des  remarques  sur  fa  fonuo  de  com  armes  et  sur  Pétai  i(a  ^*^^: 
lequLdV41es  ont  été  trouvées^  résulle  û  nos  )e\n  la  présompLiou,       _ 
ce  n*ast  la  preuve^  qu'elles  n'ont  pu  apjnirleiiir  a  des  gueiriers  r^^  _ 
mo^en  âge.  V 

€  Kn  effet,  depuis  la  tonqiiéte  de  h  Gaule  par  ïes  Francs^  répt"^?^ 
longue,  qui  était  la  leur,  devint  Parme  habituelle  et  nationale; 
d'autre  part,  depuis  les  guerres  de  la  Croisade  et  nos  rapports  ave^ 
les  Arabes,  la  trempe  de  nos  fers  était  bien  supérieure  à  celle  d< 
ces  armes. 

«  Ces  lames  entamées  et  ébréchées  profondément;  ces  pointes  qui  -^ 
sous  la  pression  d'un  choc,  se  ploient  et  vont  jusqu'à  se  tordre  en  spi — 
raie  ;  ces  épées  qui,  après  avoir  été  faussées  et  pliées,  se  sont  redres-^ 
sées  et  gardent  encore  la  trace  de  cette  opération,  accusent  un  fer^ 
mou,  flexible,  qui  n'est  pas  trempé  ou  ne  Pa  été  qu'imparfaitement* 
«  Toutes  ces  conditions  se  rapportent  complètement  à  la  nature 
*    des  armes  gauloises. 

€  L'épée  des  Gaulois  était  courte,  et  ce  fut  toujours  Pun  de  leur» 
désavantages  dans  leurs  combats  avec  les  Romains. 


nk 
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€  Leur  fer  était  mou  et  pliant.  Le  tranchant  de  la  lanne,  dit  Cé- 
sar, s'émoussait  facilement,  et  les  historiens  de  leurs  guerres  ra- 
content que  lorsque  leurs  épées  se  faussaient,  ils  les  redressaient  à 
Taide  du  pied  ou  du  genou,  opération  pendant  laquelle  ils  se  trou- 
vaient livrés  sans  défense  à  l'attaque  de  leurs  ennemis. 

€  Ces  armes  seraient  donc  gauloises,  ou  tout  au  moins  gallo- 
romaines. 

€  Nous  sommes  d'autant  plus  portés  à  le  croire,  qu'il  y  a  vingt 
ans,  dans  le  tuniulus  de  Mézières,  deux  lames  d'épées  toutes  sem- 
blables aux  nôtres,  ayant  63  centimètres  de  longueur,  la  même 
Torme,  et  repliées  sur  elles-mêmes  sans  être  cassées,  ont  été  dé- 
couvertes, et  Ton  a  trouvé  à  côté  d'elles  des  torques,  colliers  ou 
bracelets  de  fer  et  d'or,  et  des  monnaies  gauloises,  sans  aucun  mé- 
lange de  médailles  romaines.  Ces  faits  sont  consignés  dans  un 
mémoire  de  M.  Vergnaud. 

€  Nous  pensons  donc,  et  c'est  aussi  l'opinion  de  notre  collègue, 
31.  Collin,  qui  a  examiné  ces  armes  et  les  a  même  dessinées,  qu'il 
faut  renoncer  à  y  voir  un  souvenir  du  siège  de  Montargis,  en  \h-lS, 
et  qu'elles  appartiennent  à  un  temps  bien  plus  reculé,  probable- 
ment à  l'époque  gauloise.  > 

—  Plusieurs  membres  de  la  Société  ayant  appuyé  la  proposition 
faite  par  M.  Loiseleur  d'apporter  une  modification  importante  dans 
l'impression  des  volumes  des  Mémoires  de  la  Société,  une  commis- 
sion est  nommée  pour  l'examiner;  elle  se  compose  de  MM.  Dupuis, 
Collin,  Loiseleur,  Mantellicr,  de  Torquat,  Cosson. 

—  La  Société  décide  qu'à  l'avenir  il  y  aura  affiliation  et  échange 
de  publications  avec  lu  Société  d'émulation  de  la  Vendée,  sur  la 
demande  que  cette  Société  lui  a  fait  adresser  par  son  secrétaire 
général. 


Héance  du  irendredi  99  décembre  t9«0. 

Présidence  Je  M.  de  Duzonnière,  président, 
M.  Bimbenet  fait  remettre  à  la  Société  un  manuscrit  de  M.  Guion, 


(1*0rl^anst  conlennnt  Aen  tiolêsi  sur  quelques  fiimnies  oHéaunmi^. 
Ce  mnfïtrscnl  est  remis  î*  M,  àv.  Giislines^  qui  fera  uti  rapport  à  la 
Société  sur  ce  travail. 

^  M.  Hocher,  au  nom  da  la  commission  des  puhlicnljonsïjii 
un  rapport  sur  une  notice  de  M.  Basse  vil  le  re)ali\e  h  uu6  pierre 
turnulaire  provenant  de  l'église  de  Boigny;  et  conclut  à  riusertion 
du  cette  notice  au  BulMin. 

NOTICK  SUR   VH%  PIERHR  TtTMULAînK   DE  t*ÉGUSÊ  0K   HOlGNT. 

«  Apnt  formé  depuis  longlemp»  le  dessein  de  travailler  à  un^^ 
iiistoire  de  h  coramanderie  de  Boi^^,  je  fus  curieui,  avant  d<^ 
commencer  toute  espèce  de  recherches,  de  visiter  ces  lieu?f,  habitées- 
par  les  chevaliers  hospilaliers  de  Nolre-lhime-du-Mont-Cârmel  et- 
de  Saiiit-Lozare-de-Jérusalem,  C'est  pourquoi,  profitant  du  loisir* 
que  me  laissaient  tes  vacances,  je  purtis  un  ma  lin  ^  en  eonips^nî'!^ 
d'un  ami,  comme  moi,  des  anliquités  et  des  souvenirs  oHéanais, 
pour  visiter  la  petite  é^^lise  de  Boigny  et  la  commundene,  aujour- 
d'hui transformée  en  habitation  parliculière.  Malheurensefiient,  une 
pluie  lorrenlielle  ne  nous  permit  pas  de  pousser  nos  investigations 
aussi  loin  que  nous  Teussions  désiré,  cl  nous  dûmes  reprendre  le 
chemin  d'Orléans,  après  nous  être  contentés  de  jeter  un  coup  d'oeil 
rapide  sur  Téglise,  riche  autrefois  en  souvenirs  historiques,  mais 
dont,  il  faut  le  dire,  le  prestige  a  disparu,  grâce  aux  déprédations 
de  toute  sorte  et  au  badigeonnage  traditionnel. 

«  Il  est  une  chose,  cependant,  qui  a  frappé  nos  regards,  et  sur 
laquelle  nous  appellerons  î'altention  de  la  Société  :  c'est  une  dalle 
lumulaire,  autrefois  très-probablement  placée  dans  le  sanctuaire, 
et  aujourd'hui  reléguée  auprès  de  la  porte  extérieure  de  Téglise. 

«  Celle  dalle  en  pierre  dure  porte  environ  en  hauteur  2"»  20,  en 
largeur  1  mètre,  et  en  épaisseur  de  10  à  15  centimètres.  Elle  re- 
couvrait, comme  le  constate  l'inscription  en  partie  lisible,  les  restes 
de  Jeanne  de  Baines,  mère  de  Jacques  de  Baines,  qui  fut  grand- 
maître  de  Tordre  de  Saint-Lazare,  vers  la  seconde  moitié  du 
XIV  siècle. 
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c  Celte  dame  est  représentée  de  candeur  naturelle  et  couchée. 
Ses  mains  sont  jointes  sur  sa  poitrine,  et  un  chapelet  entoure  son 
poignet.  Cette  figure,  gravée  au  Irait,  est  encadrée  dans  une  arcade 
trilobée,  supportée  par  deux  colonnettes.  Dans  les  angles  se  re- 
marquent deux  anges  également  au  trait,  ayant  les  ailes  déployées 
et  dans  Tatlilude  de  la  prière.  Autour  de  la  pierre  se  trouve  Fins- 
cription  en  lettres  gothiques,  quoiqu'en  partie  effacée,  mais  qui  laisse 
encore  voir  les  noms  de  celte  dame  et  la  date  de  sa  mort,  qui  arriva 
lin  vendredi  du  mois  de  janvier  1372.  Cette  dalle  tumulaire  est  parfai- 
tement conservée  ;  cependant,  on  remarque  au  milieu  et  sur  le  bord 
une  entaille  de  1  ou  2  centimètres  au  plus  de  profondeur,  et  d'une  sur- 
face d'environ  UO  centimètres  carrés.  Celte  entaille,  révélant  sans 
nul  doute  la  place  d'une  pierre  sacrée,  atteste  que  la  dalle  qui  fer- 
mait le  tombeau  de  Jeanne  de  Daines  a  été  employée  comme  table 
d'autel.  C'est  probablement,  d'ailleurs,  à  cette  circonstance  qu'elle 
a  dû  de  ne  point  être  brisée,  comme  tant  d'autres,  qui,  au  siècle 
dernier,  existaient  encore  dans  l'église  de  Doigny. 

«  Aujourd'hui,  elle  n'a  plus  rien  qui  la  protège  :  appuyée  contre 
le  mur  extérieur  de  l'église  comme  un  objet  inutile,  elle  attend 
qu'un  besoin  naissant  la  convertisse  en  pavés,  à  moins  que  le  mu 
sée  d'Orléans,  en  s'en  rendant  acquéreur,  ne  veuille  la  conserver 
comme  un  monument  de  l'art  et  un  souvenir  d'une  institution  qui 
ne  fut  pas  sans  jeter  quelque  lustre  sur  notre  histoire  locale.  > 

—  M.  Dupuis,  au  nom  d'une  commission  composée  de  MM.  Du- 
puis,  de  Molandon,  do  Langalerie,  Cosson,  nommée  pour  s'occuper 
d'une  adresse  à  M.  le  Préfet,  relative  à  l'église  de  Saint-Michel  de 
Deaugency,  lit  le  rapport  suivant,  dont  la  Société  ordonne  l'inser- 
tion au  Bulletin  : 

€  Il  y  a  déjà  quelque  temps,  l'un  de  nos  collègues  nous  signalait 
le  projet  de  l'administration  municipale  de  Deaugency,  de  convertir 
en  abattoir  de  bestiaux  l'ancienne  église  de  Saint-Michel  hors  les 
murs.  11  nous  annonçait  en  même  temps  la  protestation  d'un  nombre 
assez  considérable  d'habitants  de  cette  ville,  protestation  devant 
laquelle  nous  eûmes  lieu  do  croire  que  le  projet  avait  été  retiré. 

«  Il  n'en  était  rien,  et  plus  que  jamais  on  lui  donne  suite.  Les 
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pkfîs  soïil  fircssés;  les  devis  sont  préseïiU'*s*  Le  comité  de  salubrité 
a  élê  ctïiîsuité,  el  h  conseil  des  moiiumciiLs  civils  est  en  ce  mom*?til 
ê&m  du  la  qutiïiliati*  Après  ces  formalités  n^inplies,  il  n'y  aura  plus 
qu'à  fiOïJîwettre  la  prjjposition  i\  rapprebalian  dfi  rautorlié  supé- 
rieure* 

«  Vous  vous  èles  émus  de  ce  projet,  et  à  juste  titre. 
(f  II  est  toujours  triste  de  voir  détruire  ou  dénaturer  un  édifice, 
el  cela  est  doublement  fâcheux j  quand  ce  changement  est  de  nïiture 
à  porter  atteinte  aux  convenances  et  a  blesser  des  idées  dignes  de 
respect* 
€  D'une  éijïm  on  vent  faire  un  ûhaltoir! 

f  Cesdeiijc  seuls  uiols  rapprochés,  et  les  idées  qti*jls  font  tialtFi 
mises  en  présence,  eitpïiqnenl  et  molivetit  notre  réclamation* 
c  Elle  est  toute  dans  nos  attributions. 

«  Notre  mission  est  de  surveiller,  d'assurer  la  conserViition  des 
monuments;  et  ptir  celte  conservation  il  ne  faut  pas  entendre  len- 
tement le  soin  malériel  d'euip^chcr  la  dégradation  d'une  pierre  et 
Tallération  d*nne  moulure  ou  d'un  meneau.  L'art  dont  nons  sommes 
les  représentants  et  les  gardiens  a  un  plus  haut  et  plus  noble  usage. 
Le  goût  qui  doit  nous  animer  n'a  pas  seulement  pour  objet  de  con- 
server la  pureté  d'un  ornement,  de  veiller  au  maintien  du  style  de 
telle  ou  telle  époque  :  Tidée  morale,  la  convenance,  le  respect  qui 
s'y  attachent,  sont  encore  et  surtout  de  notre  domaine.  C'est  là  la 
fin,  c'est  le  vrai  but  de  l'art;  c'est  là  ce  qui  Tanoblit  et  qui  l'élève 
à  sa  véritable  hauteur. 

«  Représentants,  défenseurs  de  l'art  et  de  sa  moralité,  comme 
de  sa  beauté,  nous  sommes  dans  notre  droit,  nous  sommes  dans 
notre  devoir  quand  nous  réclamons  au  nom  des  convenances; 
quand  nous  nous  opposons,  autant  qu'il  peut  être  en  nous,  à  ce 
que  d'une  église  on  fasse  un  abattoir, 

<  Et  que  fait,  dès  lors,  que  celte  église  soit  plus  ou  moins  cu- 
rieuse sous  le  rapport  de  rarchiteclure?  L'aspect  extérieur  de 
Saint-Michel,  avec  ses  chapelles  en  pignons  qui  forment  ses  basses 
nefs,  serait  moins  pittoresque  qu'il  ne  l'est  réellement;  la  charpente 
de  ses  voûtes  serait  moins  remarquable  ;  ce  vaisseau  serait  moins 
digne  qu'il  ne  l'est  d'être  conservé,  que  nous  n'en  dirions  pas 


^ 
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moins,  el  avec  raison  :  «  iNe  faites  pas  de  cette  église  un  abattoir; 
ne  faites  pas  du  lieu  où  notre  culle  a  présidé  aux  mystères  les  plus 
vénérés  le  lieu  où  les  bœufs  et  les  pourceaux  seront  égorgés;  ne 
l'exposez  pas  aux  grossières  plaisanteries  de  gens  qui,  dans  le  sanc- 
tuaire où  le  saint  sacrifice  s'est  accompli  pendant  des  siècles,  vien« 
drout  abattre  leurs  victimes.  » 

€  On  dira  peut-être  :  «  Mais  il  y  a  cinquante,  il  y  a  soixante  ans 
que  celte  église  est  enlevée  au  culte  ;  depuis  soixante  ans,  elle  s?rt 
de  grange,  et  pendant  tout  ce  temps,  la  population  n'a  pas  ré- 
clamé. Qu'importe  une  destination  ou  une  autre?  >  11  importe 
beaucoup.  Au  bout  de  soixante  ans,  l'idée  qui  sommeillait  survit  et 
subsiste.  La  grange,  le  magasin,  n'ont  été  qu'une  destination  tem* 
poraire  aux  yeux  du  peuple.  Il  n'a  rien  dit:  il  a  attendu.  L'abattoir 
devient  une  destination  définitive,  et  une  destination  qui  le  blesse  : 
il  s'émeut  et  proteste. 

<  Quoique  ravie  au  culte  depuis  longues  années,  cette  égliso 
n'en  garde  pas  moins  les  sépultures  et  les  ossements  des  ancêtres 
de  la  population  actuelle  (1).  Elle  a  pu  sans  répugnance  les  voir 
reposer  sous  les  gerbes  et  les  fourrages  entassés;  elle  se  révolte  à 
l'idée  que  la  terre  qui  les  recouvre  sera  imprégnée  du  sang  des 
bestiaux  et  recevra  les  issues  et  les  fumiers  des  plus  immondes  ani- 
maux. Voilà  pourquoi  elle  proteste  aujourd'hui.  Ce  sentiment  Tho^ 
nore  :  il  vient  utilement  se  joindre  au  nôtre  et  l'appuyer. 

c  Que  d'autres  disent  que  ce  terrain  élevé  manque  de  l'éau  né- 
cessaire en  abondance  à  un  tel  établissement,  et  qu'on  ne  saurait 
y  amener  qu'à  grande  peine  ;  que  ce  sang,  ces  débris  infects,  que 
l'eau  qui  les  lavera,  seront,  par  leur  écoulement  ou  leur  séjour, 
une  cause  et  un  foyer  d'infection  pour  la  ville.  Que  d'autres  encore 
disent  que  ce  bâtiment,  destiné  au  culte,  ne  peut  être  convenable- 
ment approprié  à  un  établissement  qui  a  besoin  de  dispositions 
toutes  spéciales. 

%  Ce  n'est  pas  à  ces  points  de  vue  que  nous  devons,  nous,  consi- 

(1)  Cette  chapelle  éUiit  jadis  au  milieu  d'un  cimetière  de  quatre  arpents 
entouré  de  murs,  et  qui  remontait  à  une  haute  antiquité,  puisque,  dans 
des  actes  du  XIV'*  siècle,  il  est  qualifiai  de  Velus  el  anliquum  cimelerium, 
de  Magnum  cimelerium  anliquum* 
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dérer  le  projet  ;  nous  n'avons  pas  à  appeler  raltenllon  de  radminU- 
tra(iQn  sur  ces  inconvénients, 
f  Nous  notis  bornons  a  ce  qui  nous  concerne. 

<  Cest  un  monument  d'une  ancienne  conslruclion,  d'une  cer- 
tainÊ  valeur,  un  monument  auquel  se  raltachcnt  des  souvenirs  lo* 
eaux,  qn'il  s'agit  de  sauver. 

«  Cesl  surtout  une  idée  morale  h  patroner  et  a  défendre» 
c  Le  respect  de  ces  idées  fait  partie  de  la  niorafe  publique  ;  il  con- 
Ifibue  ili  l*bonneur  des  nations  qu'il  concourt  â  maintenir  ûi  à  sau- 
vegarder* 

«  Il  y  a  peu  de  jours,  un  préfet  (1)  adressait  aux  maires  de  son 
département  une  circulaire  pour  leur  recommander  de  ne  pas  per- 
nieUri]  que  les  el fisses  d'écoles  servissent  d  des  réunions  de  concerts 
ou  de  bals,  parce  que,  disait-il  ;ivec  raison,  il  ne  faut  pas  que  les 
enfants  soient  exposés  à  voir  des  idées  de  bruit  et  de  dissipation 
se  mêler  à  celles  qui  sont  nécessaires  à  la  gravité  des  études  sco- 
laires, et  il  s'appuyait  d'une  décision  confunne  du  conseil  déparle- 
n)enlaf,  motivée  sur  ce  que,  dans  l'intérêt  de  l'éducntion  des  en- 
fants et  des  moeurs  publiques,  il  importe  que  le  local  d'une  classe 
ne  soit  emprunté  pour  rnicune  autre  dciîliiiafion. 

<  A  combien  plus  forte  raison  importe-l-il  à  là  morale  et  est-il 
dans  rintérêt  des  mœurs  publiques  que  la  transformation  projetée 
à  Beaugency  n'ait  pas  lieu. 

«  C'est  à  ces  idées  de  convenance  et  de  moralité  que  nous  prê- 
tons notre  appui  avec  conviction  :  puissions -nous  le  faire  avec 
succès!  > 

— .  M.  de  Langalerie  lit  une  notice  biographique  sur  les  Ducer- 
ceau.  Ce  travail  est  renvoyé  à  la  commission  des  publications. 

(1)  M.  de  Tanlay,  préfet  du  Pas-de-Calais,  circulaire  du  10  novembre  1860. 
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MEMBIŒS  NOMMÉS  AU  COURS   DES  TROISIÈME  ET  QUATRIÈME 
TRIMESTRES  DE    1860. 

Membres  titulaires  résidants. 

M.  G.  ViGNAT, 

H.  Baunard. 

Membre  titulaire  non  résidant. 
M.  Lauuand-Vignat. 

Membres  correspondants. 
M.  l'abbé  Corblet, 
H.  de  Roumeguerre. 

Membre  correspondant  étranger. 
M.  le  comle  Conestabili,  de  Pérouse. 


OuTTAs^s    offerts    à    la    fSoclété  au   cours  des 
troisième  et  quatrième  trimestres  de  i960. 

i.  —  par  m.  le  ministre  d*état. 

Abbés  de  Saint-Bertin. 
Valerio.   -  Costumes  de  Hongrie, 
Éludes  d'architecture  chrétienne. 
Histoire  de  l'Art  en  France. 
Etude  sur  les  beaux-arts. 
Architecture  polychrome. 
Le  Paraguay. 

II.    —   PAR   les  sociétés  SAVANTES. 

Amiens.  —  Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie, 
1860,  no»  2  et  3. 

Anvers.  —  Annales  de  V Académie  d'Archéologie  de  Belgigue, 
t.  XVII,  ^'^  et  3«  livraisons. 

Angers.  —  Répertoire  archéologique  de  l'Anjou,  1860. 

—  Commission  archéologique  du  département  de  Maine-et-Loire. 


AngDulême,  —  Bulîeîin  de  In  Société  archéologique  de  la  Charenk^ 

Auclu  —  BnlUlin  du  ComîU  d'itutoire  et  d* Archéologie  d&  la 
prûif^tnce  ecvlémastitiue  d'Auch,  t.  I^',  3*  livraison* 

AtiKoi-re,  —  BuUeiht  de  ia  Smété  du  Scunces  histmqnex  et  na- 
inréinét  rYonm,  1859^  ti**  2, 

Oetuvaiâ.  —  Mémoires  de  la  Sôciélé  académique  d*4rr/w?o/(?*^ie  de 
l'Om, 

Béziera.  —  Bulletin  de  la  Société  archéologique,  i,  1",  2*  série^ 
3*  livraison. 

Bourg,  —  Journal  d*AgricuUure,  Seienc^ê  et  Arîiy  18G0, 

Bruxelles,  —  Revue  de  In  Numhmaiiqm  belge, 

—  Annales  de  l'Académie  d'Archéologie  de  Belgique ,  t.  XVÎI, 
V""  livraison* 

Chamhéry,  —  Mémoire»  ei  docMm^jttg  de  la  Société  ëamislenne 
dlUgtoireei  d* Archéologie,  L  IV,  1860. 

Chartres.  —  St^tiêîique  archéùlogique  d'Eure-et-Loir^  1860,  6* 
et  7»  livraisons, 

~  Duficiin  de  la  Sociéié  urchéQl&^iiH^  «TSBfi-^i-iMf*  »'  Î7, 
août  1860. 

—  Mémoires  de  la  Société  archéologique  d' Eure-et-Loir. 

Douai. —  Mémoires  de  la  Société  impériale  d'Agriculture,  des 
Sciences  et  Arts  de  Douai. 

Havre.  —  Recueil  des  publications  de  la  Société  havraise  d'études 
diverses,  26«  année. 

Langres.  —  Mémoires  de  la  Société  historique  et  archéologique  de 
Langres  (suite). 

Limoges.  —  Bulletin  de  la  Société  archéologique  du  Limousin. 

—  Congrès  scientifique  de  France. 

Moulins.  —  Bulletin  de  la  Société  d'émulation  de  l'Allier,  t.  IV, 
V,  VI. 

Namur.  —  Annales  de  la  Société  archéologique  de  Namur. 

Orléans.  —  Bulletin  de  la  Société  littéraire,  1858-1859. 

Paris.  —  Bulletin  de  la  Société  de  VHistoire  de  Francp,  1 .  — 
Procès-verbaux. 

—  Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  France,  1860,  l^' tri- 
mestre. 
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Saint-Omer.  —  Bulletin  historique  de  la  Société  dfs  Antiquaires 
de  la  Morinie. 

—  Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de  la  Morinie. 

Sens.  --  Bulletin  de  la  Société  des  Sciences  de  VVonne,  XIX*  vol. 
SoissoDS.  —  Bulletin  de  la  Société  archéologique,  t.  XII. 
Saint-Pétersbourg.  —  Mémoires  de  la  Société  archéologique  de 
Saint'Pétershourg,  avec  planches. 

Valenciennes.  —  Bévue  agricole,  t.  XI. 

-—  Reifue  agricole  et  littéraire^  septennbre  et  octobre  1660. 

III.   —  PAR   LES  AUTEURS. 

H.  Anatole  de  Barthélémy.  —  Gilles  de  Bretagne. 

H.  L.  Boilleau.  —  Le  château  d'Amboise  et  ses  environs. 

H.  le  comte  Conestabili.  —  Iserizioni  etrusclu  e  etruseo-latine  in 
monuments  che  si  eonservano  nell'  I.  E.  R.  galleria  degli  Uffiii 
Firenze. 

—  Id.  TavoU,  2  vol. 

—  Monumenti  etru$ch't  e  Romani  delta  necrapoli  de  pallazione  in 
Perugia  eirconstanti  al  sepolcro  Dei  Volunni. 

—  Délia  vita,  degli  studi,  e  délie  opère  di  Giambattista  Vermi" 
glioli  Dircorso,  etc. 

—  //  sepolcro  Dei  Voluntii  per  Giambattista  Vermiglioli. 

M.  R.  Chaloo.  —  Curiosités  numismatiques,  monnaies  raree  ou 
inédites. 

M.  ChazauJ.  —  Fragments  du  eartsdûire  de  La  Chapelle  (Aude). 

M.  Tabbé  Corblel.  —  Étude  iconographique  sur  farbre  de  Jessé. 

M.  de  CommarmooL  —  Description  des  objets  d'art  contenu^  dans 
la  salle  dm  Palais-des-ArU  de  la  ville  de  Ljfim.  —  Eovoi  de  N.  le 
Préfet  daRbône. 

M.  Léopold  Uelisie.  —  Rukerckes  smr  Vanôemne  IMioikèfue  de 
Corbie. 

M.  Cb.  UesrDoalins.  —  NUe  sur  les  véUmemis  d'élofe  dommésé 
eertmues  stUrnes  de  U  Sainie-Viergf. 

—  La  plus  vieille  dts  kaHes  à  Parti, 

M.  HerinisoD.  —  L'Hercule  guespiu,  par  Sîmon  Bouseau. 

—  TesUmeai  UHérmre  de  M.  Ck.  Léer. 


M*  François  Lenorm»nL  —  La  Mtntru  tht  PanUiéon, 

—  La  Marbres  d'Ekums, 

M,  Lambron  de  Lignrm,  —  Touraine^  —  Métanga  hkfûriqner*  ~ 
LVe  Smni-JacqHes .  —  N*  8* 

M,  t*abbé  Martigny.  —  Eiuée  arcJiéoîogtqui  iur  t*à§nmu  et  tt 
Bon-PùEUur. 

M,  d'Ulroppe  de  Bouvêltfî.  —  Le^  Catacombes.  —  Tahîeitei  Ué^ 

Conseil  général  du  LoîtbL  —  Procès-verbal.  —  niijiport  du  ['relût. 

M,  C*  Unumcgtierre*  —  Dacriptim  da  médailtcs  grecqucB  eî  h^ 
Htm  du  mu^iéc  de  Touiome, 

Mé  k  CDmta  de  Soullrait.  — Abrégé  tb  h  smidique  ùrchéQhffiqtir 
de  l'arrùndissement  de  Movltm  (AHier), 

M»  Tailîundier*  —  Nolicesur  la  vie  ei  k&  ùtwrageR  de  M.  Ltlter, 

M.  Ludovic  de  Vaunelles,  —  Dhcours  de  rentrée^  B  novejiibre  IS60. 

Vaoder  lleyden,  —  NùbUiaire  de  Delgiqm. 

M.  Ver^naud-îlomagnésl.  —  Notice  mur  rancicnne  terre  m^mit~ 
riaîe  du  Grand-Perrai. 

Trois  brochures  allemandes. 


Ohjets  nfTerfs  h  la  !lociété  ao  roiim  dMi  troistènae 
et  qtiaf  riètue  trimes tr en  de  t  SOO* 

M.  Bûche t,  —  Moula^^es  en  plfttre  d*une  médaille  de  Richelicti  el 
de  deus  gauffrai^es  des  couvertures  d'un  hfreanticjue. 

M.  Du  purs.  —  Grande  porte  sculplée  avec  bas- relief  veoant  de  li 
maison  rue  du  Tabou r,  n*'  Î5,  di le  d'Agnès  Sorel. 

—  Empreinte  du  cachet  de  lu  corporation  des  vitriers-peintres 
d'Orïéans. 

M.  retit.  —  Vingt  planches  de  dessins  lithographies  des  objets 
trouvés  à  Trijj'uéres  (Loiret), 

M.  Vignatj  maire  d'Orléans.  —  Meule,  débris  de  meules ^  poids 
romains j  fragments  de  poterie,  trouvés  dans  les  fouilles  de  Taqae- 
duc  du  âlartroi, 

OULËANâ,  IXtPlUUERlE  DE  <G.  JACOB^  ftilE  DE  BOUHG(KÏN£,  22D. 
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BULLETIN 


DE  LA 


:  ;  SOCIÉTÉ  ARCHÉOLOGIQUE  DE  L'ORLÉANAIS. 


N^  58. 


PREMIER  ET  DEUXIÈME  TRIMESTRES  DE  1861. 


du  vendredi  II  Janvier  t^OI. 


Présidence  de  M.  de  Duzonnière,  président. 


i?' 


»;^iL  le  Présidenl  communique  à  la  Sociélé  la  lettre  qu'il  a  écrite 
)iM»  te  Ministre  de  l'instruction  publique  et  des  cuites,  relativement 
lITéglîse  de  l'ancien  prieuré  de  Sainl-Étienne  de  Reaugency,  pour 

liciieri  au  nom  de  la  Société  archéologique,  la  restauration  de 

ijnoùvmenU 

•—  M.  de(iastines  lit  une  note  sur  un  travail  de  M.  Guillon,  d'Or- 
,  relatif  à  l'armoriai  de  plusieurs  familles  orléanaises,  cl  sou- 
f  par  reuleur  à  l'examen  de  la  Société.  La  note  de  M.  de  Gastines 
\  méinoire  de  M.  Guillon  sont  renvoyés  à  la  commission  des  pu- 


BOLLBT»  ff9  38. 
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V 


—  M.  do  Buzoïmiêrt^  commence  Li  kcture  Je  &u  mlim  s^^ 
Orléans,  eompséo  pour  lo  répertoire  arcliéologique  de  h  Frnii^®* 
demandé  par  SI*  1b  Ministre  de  riïiNlruclion  publique.  La  Socï*^^^ 
approuve  celle  partie  du  travail  de  M*  do  Buzotiiiiére, 


j 


^  M>  le  Socrétijire  fait  connaître  à  la  Sociélé  que  In  souscrîpli 
proposée  aux  membres  présents  et  absenls,  en  fdveur  de  h  Si>ei«^*-^ 
de  secours  des  amis  des  Sdenceâ,  a  formé  une  somme  tk  200  [r. 
Société  décide  que  celte  somme  se  ni  o  (Ferle  eu  non  nom  par  IVi^tj 


mise  de  M.  Grenet,  ingéntcui"  en  clief,  nÇu)  d obtenir  le  lilre 
souscripteur  perpétuel  auquel  elle  donue  droit* 


.^^ 


Séaure  Uu  veiiiireili  %  5  |aiiTlep  iUttlt 

Préiiidemt*  de  M.  oE  Bc20NN1£RE,  président. 


M*  Dupuîs  rend  complo  verbalement  à  la  Société  d*uiie  notice 
M.  Beauviliiers,  de  Fontainebleau,  sur  plusieurs  communes  duc 
ton  de  Beaune-ia-Rolande.  La  Société  renvoie  celle  notice  à 
commission  des  publications. 

—  M.  de  Torquat  lit  des  notes  archéologiques  sur  les  commua 
du  canton  de  Chàteauneuf,  notes  destinées  au  répertoire  arcbéol 
gique  de  France.  La  Société  approuve  le  travail  de  H.  de  Torqus 


Séance  du  vendredi  9  février  tSSt. 

Présidence  de  M.  DE  Buzonnière,  président. 

La  Société,  sur  l'invitation  de  M.  de  Caumont,  délègue  quatre 
ses  membres  pour  la  représenter  au  congrès    de  rinstilut 
provinces  de  France,  le  lundi  9  mars  1861,  à  Paris.  Ces  mei 


es 


dél^^vés  sont  :  MM.  de  Buzonnière,  Dupuis^,  G.  Baguenaull, 
M.  le  Président  donne  communication  d'une  lettre  de  M.  le 


Ministre  d'État  en  réponse  à  celle  qui  lui  avait  été  adressée  rela- 
tivement à  Véglise  monumentale  de  Saint-Êtienne  de  Beaugency, 
au     nom  de  la  Société. 

-M  -  le  Ministre  remercie  la  Société  de  son  zèle  pour  la  conserva- 
tioi:^  des  monuments  historiques  de  rOrléannis,  et  lui  donne  Tassu- 
rainc^^  qu'il  s'occupe  activement  delà  restauration  de  cette  église. 

M.  Dupuis,  au  nom  de  la  commission  des  publications,  lit  un 

T^t^  port  concernant  la  notice  de  M.  Max.  Beauvilliers  sur  plusieurs 
^OM-trM  munes  du  canton  de  Beaune ,  et  conclut  à  l'insertion  au 
B\M.££d\f^  d'une  notable  partie  de  ce  travail,  qui  offre  de  l'intérêt 
po  u  !•    l'histoire  locale.  La  Société  adopte  cette  conclusion. 


AUXY. 


^  La  commune  d'Auxy  faisait  autrefois  partie  de  l'ancienne  pro- 
viao^  du  Gâtinais.  Elle  était  comprise,  avant  la  Révolution  de  1789, 
dans  l'ancien  duché-pairie  de  Beaumont,  et  elle  dépendait  du  dio- 
^^>   bailliage  et  siège  présidial  de  Sens. 

^  Dom  Morin,  dans  son  Histoire  dn  Gâtinois,  n'a  laissé  aucun 
détail  uj  aucun  document  sur  la  commune  d'Auxy  (1). 

^  l-^a  commune  d'Auxy,  dont  la  population  est  de  plus  de  i  ,500  ha- 
WLanis,  est  formée  de  la  réunion  de  plusieurs  paroisses,  autrefois 
séparées,  telles  que  Chauffour  et  Gondreville,  et  de  plusieurs  an- 

V.  1  )  Sans  nous  arrêter  à  rétymologie  latioc  que  quelques  persoDiies  donnent 

^  ^^Xy  (Auxi-livm),  en  prétendant  qu*il  le  doit  au  secours  qu'il  apporta 

^^'^  Hoinains  dans  les  guerres  de  la  conquôie  des  Gaules,  nous  nous  borne- 

"^^*   à  dire  que,  voisin  de  Sceaux  (le  Vellonodunum  des  commentaires], 

»^é  Sur  une  hauteur  qui  domine  le  pays,  à  proximité  de  la  voie  romaine, 

^  ^  ^Cl  Jouer  un  rôle  dans  les  nombreux  combats  qu'amenèrent  ces  guerres 

VU^loQgées. 


metilioi»,  ni  daim  17/i^^oîrc^  ^u  frdiin^t^,  ni  dans  Icïi  nndeiis  rt^giilnei 
d'Aiixy,  qu'il  yîL  ùU^  coricvtlii  autr(*ft>is,  a  la  ct>inmune  d'Auity,  une 
charte  ou  un  privile^'c  qudconqutj,  par  nos  sncieus  rois  de  Frauce, 

f  Cktipelled  seigneurie  de  Gondre ville.  —  GondreTÎIte  possédait 
une  ancienne  cliapelle  qui  a  été  dt^lruite,  L'exîaleiicc  de  celte  dia* 
pelle  est  ntLesléo  d'une  meulière  luillienliqïic  \mT  la  remorque  *ui- 
vaule,  consignée  sur  le  re|;isLre  des  3cU.*s  de  l'étal  civil  de  la  com- 
mune d'Auxy  (année  1703)  : 

c  Stiit  la  copie  littérale  de  ce  procês-vÉ^rbal  :  «  Le  quatrit^e  jouf 
«  d'àoiK  1705,  ont  été  inhumée  âi^nst  le  cimetière  de  cette  paroisse 
€  deux  quidam,  dont  on  ignore  le  nom  ot  le  lieu  de  leur  demeura,      ^  ^ 
f  tesquelsî  ont  été  trouvé»  as»£ts$;inês  le  jour  d'hier ,  ù  cinq  heures     ^^^ 

<  du  matin,  dans  le  climat  de  la  Nmit-Nûtre,  sur  le  chemin  dâ  ^B^ 
€  Gondreville  h  Monlargis,  suivant  le  procès-verbnl  et  information  *~»«n 
€  fait^  en  couï^équeTica  par  ^L  le  haillif  de  ce  comté  (f)^  lasqueb  ^M  h 

<  ont  été  inhumés  et  exposés  dans  la  chapeiîe  de  GmûrevWlt  d<?  ^*  Mt 
«  notre  paroiîiisej  jusqu*à  rUeurc  présente  Je  midi,  l\  l*c(Tel  dVn^tm  su 
€  Hiire  faire  la  reconnaissance^  ce  qui  nVi  pu  se  faire  ;  d  où  i\%  oiiLV  m^I 
€  été  transportés  dans  le  cimell6re  de  celle  paroisse,  suivant  l'or — - 
f  dounance  tle  SL  le  baillif,  en  date  du  jour  d'hier,  après  que  les —  ^ 
c  dits  qftuiam  ont  été  reconnus  nUliciliqnes,  ce  qui  a  été  fait  sur  I»  Mie 
c  requît  du  deur  procureur  fiscal  dû  comté  de  Beaumont,  qui  nont  ^^jrs 

<  a  requis  le  présent  acte,  et  a  signé  avec  nous,  en  présence  i^  ^Be 
c  M.  Denis  Lebègue,  greffier  dudil  comté,  de  Charles  Brideron  e^^t 
c  de  Guy  Choufonlaine.  Signé:  Piton,  curé.  » 

€  L'assassinat  dont  fait  mention  le  procès-verbal  qui  précèd^Mîe 
a-t-il  donné  lieu  à  la  dénomination  actuelle  du  Chemin  des  Gredh      •« 
qui  traverse  le  territoire  de  Gondreville?  D'un  autre  côté,  près  d^M« 
chemin  appelé  aujourd'hui  des  Gredins,  existe  un  climat  dit  de  '^I^a 
Justice.  C'était  à  cet  endroit,  avant  la  révolution  de  1789,  qu'cm^n 

(I)  Ce  fut  plus  tard,  au  milieu  du  XVIlle  siècle  seulement,  que  le  conr-^té 
de  Beaumont  Tut  érigé  en  ducbé-pairie,  eu  faveur  des  princes  de  MooUki^o- 
rency-Luxembourg. 
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dressait  le  gibet  et  le  carcan.  Esl-ce  celte  seconde  destination  qui  a 
motivé  la  dénomination  actuelle  du  cheniin  des  Gredins?  Les  deux 
hypothèses  sont  également  admissibles. 

€  Seigneurie  de  Gondreville.  —  Le  hameau  de  Gondreville  pos- 
sédait autrefois  une  seigneurie,  ainsi  que  le  prouvent  deux  actes  de 
baptême  ci -après  relaies;  le  premier,  en  date  du  19  novembre 
160^,  constatant  que  M.  Quarré,  sieur  de  Gondreville,  a  été  parrain 
d'un  enfant  né  en  cette  année;  le  second,  inscrit  sur  les  registres 
de  la  commune  d*Auxy,  en  date  du  12  décembre  1731.  Par  ce  der- 
nier acte,  nous  voyons  que  honorable  dame  Claude  Hoyau  de  Gon- 
dreville, dame  de  la  terre  de  Gondreville  et  seigneurie  dudit  lieu,  a 
été  marraine  de  Claude-Jean  Crapeau. 

«  Chapelle  et  seigneurie  de  Chauffour,  —  Il  n'existe  actuellement 
aucun  vestige  de  Tancienne  chapelle  de  ChaufTour;  mais  il  est  cer- 
tain qu'en  1771,  cette  chapelle  subsistait  encore;  des  actes  inscrits 
aux  registres  de  Télat-civil  le  prouvent  formellement. 

c  Le  hameau  de  Chauflbur,  outre  sa  chapelle,  possédait  autre- 
fois une  seigneurie,  ainsi  que  le  prouvent  d'une  manière  authen- 
tique et  formelle  les  actes  ci-après  relatés  :  le  premier,  qui  est  un 
acte  de  baptême  du  5  octobre  1636,  constatant  là  naissance  d'un 
enfant  appartenant  au  receveur  de  la  terre  et  seigneurie  de  Chauf- 
feur. 

c  Le  second  est  un  acte  du  7  juillet  1639,  constatant  la  naissance 
de  Anne  de  Semeton,  fils  de  noble  homme  Christophe  de  Semeton, 
et  de  Suzanne  de  Poilloue,  sa  femme,  duquel  enfant  a  été  parrain 
noble  homme  Anne  Iledeliji,  écuyer,  seigneur  de  Chauffour,  lieute- 
nant-général à  Nemours. 

€  he  troisième  est  un  acte  du  19  juillet  16/i3,  constatant  la 
naissance  d'un  enfant  dont  a  été  marraine  Léonore  de  Lanfernat, 
dame  de  Chauffour, 

<  Le  quatrième  est  un  acte  du  U  juillet  16/i9,  constatant  la  nais- 
sance d'un  enfant  dont  a  été  marraine  damoiselle  Magdeleine  de 
Lanfernat,  fille  de  feu  Claude  de  Lanfernat,  seigneur  de  Chauffour, 
capitaine  au  régiment  de  Picardie. 


,  et  J 
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Terre  H  mgneuvie  de  Prestes.  —  Le  premier  acte  qui  iiUeste( 
la  seigneurie  de  Prestes  esl  du  15  avril  1637.  It  ronsla 
sauce  de  Léonore  de  Semeloti,  dunt  â  élé  marrarne  LronoreMeiiiii| 
noble  dame  de  Pndtè  ;  le  deuiiènie  est  du  31  nclobr©  10i!td;ît] 
conslale  la  naissonce  de  Suzaiine.de  Seraelon,  dont  a  été  (larmiral 
noble  homme  Pierre  Ttilliilîcrj  avocat  au  Parlenieni,  et  tmir  dÀ 
Pvesîes  ;  le  troisième  est  du  14  février  16 âO,  et  conshae  la  nais^sancel 
d*Anne  Denoist  de  la  Harre,  dont  a  été  [jarraîa  nobh?  Iiouuiïe  Pierrtl 
PélleLier,  mur  de  PtndeH  ;  le  f|uatnème  i'-sl  da  15  octobre  1651 ,  cr 
onslale  la  naissance  de  Pierre  Uiiïard,  dont  a  été  parrain  noble 
ho  mi  lie  Pierre  Pelletier,  ficign^ur  de  Pteslent  m 

«  Qu'on  remarque  celle  différence  de  qualité,  de  sieur  de  Prede^, 
énoncie  dans  les  actes  de  l6/iîï  et  lG50j  d*avec  celle  de  se/^w^nr  de 
Predes^  énoncée  dan^  l'acte  de  1G51.  Il  faut  en  conclure  qiiVn  1649 
et  165Cïj  la  terre  de  Preslcs  n'élait  encore  qu'ïi»>  fief  jmrUtuiier^  elj 
que  ptus  tard,  en  ïo5l»  M.  Pelletier  aura  obtenu  lÏTeelion  de 
terre  en  seii^neurie,  car  ce  n'est  qu*en  1651  seulement  qu'il  prend 
la  qualité  de  mr^neur  de  Prestes,  qui  lui  aura  été  alors  accordée  par 
le  roi  Luuii^  XIV. 

n  La  5eis;neurîe  de  Pre^^Ies  passa  ensuite  entre  les  mains  de 
la  famille  Lebègue  d'Oyseville. 

€  Un  acte  du  20  octobre  1778  constate  le  décès  et  Tinhumation 
dans  le  cimetière  d'Auxy  de  la  veuve  d'Achille-Guillaume  Lebègue, 
ancien  avocat  au  Parlement  de  Paris.  Un  acte  du  20  septembre  1 792 
constate  la  naissance  d'Augustin  Dosne,  fils  du  fermier  de  Presles, 
dont  a  été  parrain  Jacques-Louis  Lebègue  d  Oyseville,  écuyer,  ancien 
seigneur  de  Portail  et  de  Presles,  demeurant  ordinairement  à  Pithi- 
viers,  et  alors  en  sa  maison  de  Presles, 

«  En  résumé,  les  anciens  seigneurs  de  Presles  étaient,  avant  la 
révolution  de  179 J,  savoir: 

€  En  1637,  dame  Léonore  Merlin  ; 

«  En  1669  et  1651,  noble  homme  Pierre  Pelletier; 

«  En  1778,  Achille-Guillaume  Lebègue; 

«  En  1792,  Jacques-Louis  Lebègue  d'Oyseville,  son  beau-neveu, 
seigneur  de  Portail  et  de  Presles, 
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c  Particularités  recueillies  sur  les  registres  d'Auxy,  —  Entre 
autres  particularités  à  signaler  sur  les  registres ,  nous  avons  dû 
constater  que  le  premier  curé  d'Auxy  inscrivait  sur  son  registre 
des  testaments  qui  lui  étaient  dictés  par  ses  paroissiens.  Ces  tes- 
taments ire  conlenaient,  du  reste,  que  des  dispositions  purement 
religieuses  et  non  civiles.  Ainsi,  par  exemple,  telle  personne  demande 
qu'il  soit  dit  tant  de  messes  après  sa  mort  h  son  intention  ;  et  pour 
être  sûre  que  ses  vœux  seront  remplis,  elle  décide  que  les  biens 
qu'elle  laissera  à  son  décès  seront  affectés  à  cet  effet.  Comme  spécimen, 
nous  transcrivons  littéralement  le  testament  suivant: 

c  In  nomen  Domini.  Amen,  etc. 

«  Fut  présente  Christine  Poilus,  en  son  vivant  femme  de  Jally, 
c  vigneron,  demeurant  à  Chauffeur,  laquelle  étant  en  son  lit  malade, 
c  saine  d'esprit,  sentant  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  incertain  que 
t  l'heure  de  dernière  volonté,  et  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  certain 
€  que  la  mort,  a  fait  son  testament  en  la  forme  et  manière  qui 
<  suit; 

€  Premièrement,  elle  a  recommandé  à  Dieu  le  créateur  son 
c  âme,  à  la  bénoite  et  glorieuse  vierge  Marie,  à  Monsieur  saint 
c  Pierre,  à  Monsieur  saint  Paul,  à  Monsieur  saint  Martin,  son 
c    patron,  et  à  toute  la  cour  céleste  du  paradis. 

€  Item  veult  et  entend  que  ses  debtes  soient  payées,  et  que  s'il  a 
c     du  bien  mal  acquis,  il  soit  rendu  et  restitué. 
€  Item  donne  à  son  église  d'Auxy  cinq  livres. 

<  Item  veult  et  entend  que.son  corps  soit  inhumé  et  enterré  dans 
c  le  cimetière  dudit  Auxy,  près  de  ses  parents  et  famille  tré- 
^        passés. 

<  Item  veult  et  entend  qu'on  aille  quérir  où  elle  mourra  tout  le 

*  clergé,  et  pour  mon  convoi,  à  moi  curé  soussigné,  cinq  livres. 

«  Item  veult  qu'à  son  enterrage  soit  dit  vigiles  et  neuf  jours  re- 

*  commandée  à  nos  prières,  selon  la  coutume  de  l'Église. 

«  Item  ordonne  trois  messes  hautes  et  une  basse  à  son  église, 
^  -avec  l'offrande  du  pain,  vin,  argent,  chandelle  et  le  tout  solennel- 
^       lemenl. 

<  Item  pour  faire  exécuter  son  dit  testament  par  le  sieur  Jally, 
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€  soîi  mari,  el  par  ses  deux  enfants,  â  ce  faire  oblige  et  Taire  obliger 
c  lous  ses  biens,  meubleâ  et  immeubles,  jusqu'à  râccompUssement 
€  diceiuî. 
t  Fail  el  passé  le  16»  jour  dejuillel  16&â- 

«  Signé  :  LepreëtrEj  curé  d'Auxy.  > 

GAUBEHTIN. 

C  ArchmB  de  Ga^ertin.  ^  Gaubertin  fâi^it  ^Ili«,  m  1^95,  d^^ 
la  lieutenancê  générale  du  laillpge  et  du  siège  prfstdial  de  Moitlar^ 
gis.  Celle  paroisse,  ùii  1707,  cessa  d'appartenir  au  bailliage  it 
MonLnrgis,  et  fut  incorporée  dans  réicetion  de  Nemours. 

«  Le  plus  ancien  l'egislre  de  Gauberlin  remonte  à  1617,  et  se 
termine  en  1718. 

€  La  commune  de  Gaubertin  possédait  autrefois  tes  reliques  de 
ses  deiiï  patrons,  celles  de  saint  Aubin  et  celles  de  saint  Bbi^^e,  Les 
reliques  de  saint  Aubin,  à  ce  que  rnpporte  la  tradition,  é Lai «nt con- 
servées dans  une  cbùsse  qui  a  élé  iraudférée  â  la  Ferlé  Saint-Aubin. 
Celles  de  saint  Dlaise  ont  été  égulement  enlevées  et  se  Irouvcnl 
actuellement,  dil-on,  dans  l'église  de  Dimancheville,  près  Puiseaux 
(Loiret). 

€  En  fait  de  locutions  curieuses  et  spéciales  à  la  commune  de 
Gauberlin,  il  convient  de  citer  celle-ci  :  nêtre  pas  distingué.  Dire 
d'une  personne  qu'elle  n'est  pas  distinguée  signifie  qu'elle  n'est  pas 
fière,  qu'elle  est  affable,  qu'elle  accueille  bien  tout  le  monde,  sans 
distinguer  leur  rang,  leur  punition,  leur  fortune.  Enfin,  dire  d'une 
personne  qu'elle  n'est  pas  distinguée,  c'est  faire  son  éloge.  Au  con- 
traire, lorsqu'on  dit  d'un  homme  :  Il  est  distingué,  on  attache  à  celte 
expression  un  sens  défavorable. 

<  On  dit  d'une  personne  croyante,  ayant  la  foi  :  Elle  est  bien  reli- 
gionnaire. 

c  Lorsque  le  temps,  sans  être  positivement  mauvais,  devient 
pluvieux,  maussade,  et  qu'il  gêne  les  cultivateurs  dans  leurs  occu- 
pations des  champs,  on  dit  :  Le  temps  est  à  la  débauche,  il  fait  de  la 
nuisance. 


—  855  — 

«  Anciennes  familles  seigneuriales  de  la  terre  de  Gaubertin,  — 
1450.  —  1«  Guillaume  de  Banville,  seigneur  de  Gauberlin, 
Barville,  Maisoncelle  el  autres  lieux,  possédait  le  château  de  Gau- 
bertin en  1650. 

€  Nota,  —  Guillaume  de  Barville  était  allié  à  la  famille  de  Cour- 
tenay  et  à  celle  de  Boulainvilliers. 

«  2"  Christophe  de  Bougy,  seigneur  d'Ascoux  el  de  la  Motte-Che- 
mault,  devint  possesseur  de  la  seigneurie  de  Gaubertin  en  l/i92. 

c  1550  à  1600.  —  3»  M.  de  Verton  et  sa  famille  devinrent  pro- 
prictairqs  de  la  terre  de  Gaubertin. 

€  1600  à  1627.  —  /i»  Pierre  Boitel  succéda  à  M.  de  Verton  comme 
propriétaire  de  la  seigneurie  de  Gaubertin. 

€  Nota.  —  Pierre  Boitel  est  Fauteur  des  Tragiques  accidents 
des  Hommes  illustres,  depns  le  premier  siècle  jusqu'en  1&1&.  Il  est 
encore  l'auteur  de  :  1"  Le  tableau  des  merveilles  du  monde  (1617)  ; 
2»  de  La  Défaite  du  faux  amour,  par  l'unique  des  braves  de  ce  temps 
(1625). 

€  1627  à  1660.  —  5«  La  famille  Harlay-Montraorency  et  Ilarlay- 
Sancy  posséda  la  terre  de  Gaubertin  de  1627  à  1660. 

€  1660  à  1670.  —  6«  La  terre  de  Gaubi^rlin  fut  possédée  pendant 
un  siècle  par  divers  membres  de  la  famille  du  Deffan. 

c  1760  à  1793.  —  7°  Durant  cette  période  de  temps,  la  terre 
de  Gaubertin  appartint  au  chevalier  de  la  Taille-Gaubertin. 

<  M.  de  la  Taille-tjaubertin  est  auteur  d'un  ouvrage  in-octavo, 
publié  à  Amsterdam  en  1775,  intitulé  :  Pensées  et  réflexions  sur  les 
àotnmes, 

^  Tableau  des  dates  dlnhumation  et  des  tombes  des  personnes 
^^  qmtlité  existant  daus  te  chœur  et  dans  l'église  de  Gaubertin,  — 
^'^Ol.  —  Drouin  (Philibert),  curé,  dans  le  chœur. 

«  171A.  —  Du  Defîan  (Edme),  messire,  seigneur,  dans  le 
choeur. 

^     1714.  —  De  Lesdache  (messire),  curé,  dans  le  chœur. 

^     1719.  —  Montereau,  bienfaiteur  de  Téglise,  dans  la  nef. 

^     1729.  —  Du  Deffan  (Edme-Robert),  messire,  écuyer,  dans  le 
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€  173D,  —  Denoist  de  la  Barre  (M"*  Franç^îse-nenrieUe),  dans 
i'égliso. 

«  1752,  —  Benoi^t  de  la  Darre  (M*^*  Élisabelh),  dans  Tégfîse. 

«  î75/i,  —  nerioisl  de  la  îiarre  (dame  veuve),  dans  Ti^glisc. 

«  1759,  —  Oenoiiïl  de  la  Barre  (André) p  dans  rï''glisc» 

tt  1772.  —  MarcLlIat  (Angélique),  fille  d'nn  conseiller  du  n»!» 
dyns  le  dmelière. 

€  1780,  —  Laureau  (Jean-Bapllste),  officier  de  lable  du  m^ 
dans  le  cimelière* 

€  17S5,  —  Sinsard  (Jacques),  messire,  curé,  dans  le  dmeliire, 

«E  1786,  ^  De  la  Taille  (Edme),  messire,  seigneur,  daQS  le 
rimetière* 

tf  Origine  dn  émmant  de  Sancy,  —  Sam-y,  hameau  de  fku- 
bertm ,  a  donné  son  nom  à  ce  dhmant  de  la  rourùnne.  — 
La  commune  di^  Gauherlin  se  compose  de  trois  parties  bien 
disliîicles  :  1*  le  bour^,  qui  comprend  ]v.  ehiïieau  ei  les  (rois  quarts 
de  la  population  de  la  commune;  2"  l'fglise  qui  esl  sé}>iirée  du 
pays  l'I  se  Irouve  eofunrée  de  petites  hid m t filions  de  viirnérons,  for- 
mant un  petit  hameau  appelé  Sancy,  éloigné  d'un  kilomètre  du 
bourg;  3°  d'un  troisième  hameau  appelé  Eaudelimon. 

c  II  est  curieux  de  voir  comment  un  pauvre  petit  hameau,  com- 
posé de  petites  chaumières,  a  pu  donner  son  nom  à  un  des  plus 
beaux  et  des  plus  riches  joyaux  de  la  couronne  de  France. 

«  La  teite  de  Gaubertin  et  de  Sancy  a  appartenu  au  XVII«  siècle 
à  la  famille  de  Harlay. 

€  Le  cadet  de  la  famille  de  Harlay  était  baron  de  Sancy,  et  Talné 
était  comte  de  Beaumont.  Beaumont  fut  plus  tard  érigé  en  duché- 
pairie  au  profit  du  prince  de  Montmorency-Luxembourg,  marié  à 
une  demoiselle  de  Harlay.  C'est  un  des  cadets  de  la  famille  de 
Harlay  (Nicolas),  baron  de  Sancy,  né  en  \bU6  et  mort  en  1629, 
qui  donna  son  nom  au  précieux  diamant. 

«  Ce  Nicolas  de  Harlay  trouva  moyen,  sans  argent,  d*oblenir 
plusieurs  régiments  suisses  à  Henri  IV,  en  les  soldant  avec  le  prix 
d'un  beau  diamant,  qu'il  mit  en  gage  chez  un  juif  de  Metz.  C'est  ce 
diamant  qui,  après  avoir  passé  par  plusieurs   mains,   fut  enfin 
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acheté  par  le  duc  d'Orléans,  régent,  et  ajouté  aux  bijoux  de  la 
couronne  sous  le  nom  de  Sancy,  qu*il  avait  gardé  du  nom  de  son 
premier  possesseur  en  France.  Celait  ce  Nicolas  de  Uarlay  qui  se  Ot 
calliolique,  c  parce  que,  disait-il,  un  sujet  doit  être  de  la  même 
c  religion  que  son  prince.  » 

BARVILLE. 

c  Barville  est  un  petit  village  dont  la  population  s*élcve  à  environ 
550  habitants  :  il  est  distant  de  deux  kilomètres  seulement  de  Gau- 
bertin  : 

f  Le  village,  ainsi  que  nous  le  verrons  plus  loin  par  les  extraits 
des  pièces  analysées  ci-après,  comprenait  trois  fiefs  ou  petites  sei- 
gneuries. 

«  !<»  Celle  de  Rochefort,  qui  existe  encore  actuellement  et  forme 
le  château,  qui  est  flanqué  de  quatre  tourelles  et  est  entouré 
d'eau  ; 

«  2*»  Le  fief  des  Garennes,  transformé  depuis  en  ferme  des  Ga- 
rennes, et  aujourd'hui  morcelé  et  divisé  en  petites  habitations  de 
vignerons  ; 

€  3»  Le  fief  de  Saint-Père,  qui  est  séparé  des  fief  et  seigneurie  de 
Rochefort,  par  le  grand  chemin  allant  de  Barville  à  Yèvre-la-Ville 
et  à  Pluviers  ou  Pilhiviers. 

€  Il  est  de  tradition  dans  le  pays  de  Barville  qu'il  y  avait  autre- 
fois un  couvent  appelé  le  couvent  des  Moines  de  Saint-Denis.  Du 
reste,  il  y  a  à  Barville  une  rue  appelée  rue  Saint-Denis,  et  dans 
laquelle  on  voit  encore  les  restes  d'une  porte  par  laquelle  les  moines 
se  rendaient  à  leur  chapelle. 

€  Le  17  novembre  17-20  eut  lieu  un  baptême  de  cloche  à  Bar- 
ville. Le  parrain  était  Louis-Chrétien  de  Montmorency-Luxembourg, 
prince  de  Tingry,  et  la  marraine  était  sa  femme,  noble  dame  Louise- 
Madeleine  de  Hariay. 

c  Le  14  novembre  1734  eut  lieu  un  autre  baptên[ie  de  cloche, 
dont  fut  parrain  le  même  Louis-Chrétien  de  Montmorency-Luxem- 
bourg. 
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t  La  marraîno  fat  Ham-Anne  Segiiîer,  opouse  tic  rncssire  de 
Mousselarti,  écuyer,  seigneur  de  ilaison -Rouge. 

f  Nomg  drf;  sfifincur»  et  permnmtjes  de  quaîifé  qiti  ont  figuré  Ûims 
de&  actes  pa^m  à  Barville.  —  Dtiîis  un  acte  de  b;i[/lùme  du  2â  juillet 
1627,  on  voit  figurer  comme  parrnin  <^t  marrnine  noîile  homme 
M:irj,'Mtv'ile  de  Colvy,  écuyer,  seigtieup  de  nochefoii,  el  Françoîise 
deHiilh'l^  %n  feniuic. 

<t  Dniis  un  ftulre  acle  de  baplême  <lu  2  oclobre  1657,  on  ¥oit 
figurer  romrne  parriiin  noble  homme  Fargues  du  Hor^sard,  sieur  de 
la  BDulaye,  sHgneur  rteg  Garênncê  de  Bannlk.  Ce  qui  prouve  d'une 
foçon  im^cuïîible  que  les  (Jarennea  (liaient  déjà,  dès  celle  époque, 
érigées  en  seigneurie* 

M  Ln  marraine  élnil  noble  damoiselle  Marie  de  Bragelongue,  fiîle? 
de  noble  liomme  Jean  de  Ver  ton,  seigneur  de  GaubertiJi,  receveur^^^ 
eu  la  gùnériililé  d'Orléans^  ca  qui  vient  corroborer  ce  que  nous  aron^^  s 
avûnçé  plus  haut,  que  M.  de  Verlou  élaii  seigneur  de  Ja  terr^^^e 
de  Gaubertin  au  commencennent  du  XVII*  siècle.  >  h 

—  M,  de  Torquat  donne  communication  a  la  Société  d'une  tra  .^- 
duction  qu*il  a  faite  d'un  article  du  journal  anglais  The  Tablet,  A^  ^u 
12  janvier  1861,  relatif  à  des  fouilles  faites  en  Afrique,  dans  le^^s 
ruines  de  Carlhage. 

La  Société  décide  que  Fanalyse  de  cette  notice  sera  insérée  a^BU 
Bulletin. 

LES   RUINES  DE  CARTHAGE. 

€  Tile-Live,  Appien,  Aristole  et  Polybe  ont  donné  une  descriptic='n 
de  Carlhage,  mais  partiale,  incomplète  ou  trop  abrégée.  Le  d(^  ^- 
teur  anglais  Davis,  retenu  longtemps,  par  des  affaires  d'intérêt,  s-  «r   ' 
le  sol  même  de  Fancienne  cité  punique,  lié  intimement  avec  le  1^  ^7 
de  Tunis.  Mohammed-Pacha,  aidé  par  les  secours  pécuniaires    ^^ 
gouvernement  britannique,  a  voulu  avoir  de  la  ville   de  DiA.^" 
une  connaissance  aussi  exacte  que  celle  qui  résulte  de  fouilles  fai  C^s 
avec  intelligence. 


—  359  — % 

«  Le  docteur  Davis  possède  son  Virgile  et  croit,  d'après  le  récit 
du  poète  lalin,  que  Carlhage,  au  temps  de  Didon,  renfermait  de 
somptueux  édifices,  remarquables  par  les  travaux  d'art  des  meil- 
leurs maîtres  de  l'époque. 

«  Contrairement  à  l'opinion  la  plus  accréditée,  il  nie  que  la  ci- 
tadelle de  Carlhage,  appelée  Byrsa,  fui  située  sur  la  colline  où 
Louis-Philippe  a  fait  bûlir  une  chapelle  en  l'honneur  de  saint 
Louis,  et  voici  les  raisons  sur  lesquelles  il  s'appuie  : 

«  Trois  rues,  dit-il,  conduisaient  d'Eothon,  port  deCarthage,  au 
temple  d'Esculape,  voisin  de  Byrsa,  et  trois  rues  d'une  longueur  telle 
qu'il  fallut  six  jours  de  travail  aux  soldats  de  Scipion,  pour  écarter 
les  débris  de  maisons  semés  entre  le  port  et  le  temple,  et  se  rendre 
à  la  citadelle.  Or,  on  ne  compte  que  1,725  pieds  d'Eothon  à  la  col- 
line de  Saint-Louis.  Byrsa  renfermait  une  population  de  cinquante 
mille  âmes,  et  le  sommet  de  la  colline  de  Saint-Louis  forme  à 
peine  une  surface  de  700  pieds  carrés.  Byrsa  était  entourée  d'une 
triple  enceinte  dé  murailles  énormes,  et  la  colline  de  Saint-Louis 
ne  présente  pas  la  moindre  trace  de  fortifications.  On  n'y  rencontre 
que  des  substruclions  fiiles  pour  soutenir  les  terres  qui  s'éboulaient. 

t  Les  recherches  faites  par  le  docteur  Davis  lui  font  croire  que 
Byrsa  était  bien  au-delà  de  la  colline  de  Saint-Louis,  vers  le  nord- 
est,  et  les  raisons  qu'il  donne  en  faveur  de  son  opinion  paraissent 
assez  concluantes. 

«  Les  fouilles  pratiquées  par  le  savant  anglais,  sur  l'emplace- 
ment occupé  par  la  ville  de  Curlhage,  n'ont  pas  été  aussi  fruc- 
tueuses qu'il  aurait  pu  le  désirer,  parce  que  beaucoup  d'autres 
l'avaient  précédé  dans  ce  travail. 

«  D'abord,  Néron,  si  nous  en  croyons  Tacite,  informé  qu'un 
certain  Qesellius  Bassus  avait  aperçu  en  songe,  dans  un  terrain 
qui  lui  appartenait  à  Carthage,  une  cave  remplie  de  lingots  d'or, 
oi*donna  de  sonder  ce  terrain,  et  se  livra  à  d'importantes  recher- 
ches; mais  le  trésor  ne  parut  pas,  et  Bassus,  convaincu  d'erreur, 
se  donna  la  mort. 

K  Les  chercheurs  se  succédèrent,  et  un  auteur  du  XIP  siècle 
assure -que  les  fouilles  commencées  après  la  ruine  de  la  ville  pu- 
nique s'étaient  continuées  jusqu'à  son  temps. 


—  soo  — 

c  En!?itU(?,  \n  ptup^irt  des  cou  stmctiofifi  carthaglnaî^ês  èbnt, 
d'après  le  téinoîgnug«  de  Vïïm,  dans  Ir  stjîe  formavi^en,  c^esl-à^dire 
fui  les  de  lerre  sans  ♦ils,  knir  chute  a  prinluil  ih^  mms  de  Urre  qvie 
les  siècles  onl  aujimenlés,  eX  qut  tnollenl  le  lî^iUage  eticora  BxisLanl 
des  maisons  puniques  ^  plus  Je  vingt  pifdsîiu-dL'SsousdiiiulaclueL 

f  Une  ville  mniidne  d'une  gnmde  magnificence  st^st  élevée  au-- 
dessus de  la  ville  d'AnnibaL  On  peut  jir^er  de  son  imparité  ncc  p^H 
la  grandeur  el  la  sulidité  des  a(pieduc?i  (]iii  restent  encore  debout, 
par  les  dimensions  de  rampliithK*îHrc  de  Kysdores  skué  dans)  les  en* 
tirons,  par  l'élendiie  dt>s  Catucurnbes,  qui  mesurent  quatre  milles 
et  se  Voient  encore  sous  la  colline  de  Jebel-KliawL  Un  y  rencontre 
beanconp  de  iùlnmharîa  dans  les  cbambres  sépulcfàles;  mais  ils 
ont  tous  été  dépouilles  des  restes  tiuinains  qu'ils  renfennuient*  1^ 
docteur  Davis  a  rcœnmi  dans  Tune  Au  ces  cfiambres  sépulcrales 
un  dessin  du  chandelier  *i  sept  branches  enlevé  par  Titus  du  tein^l 
pie  de  JérusaleUK  et  emporté  «Je  Home  par  Gensêric,  " 

«  Les  rechercbei  faites  par  le  Hovant  docteur  ont  duré  plusieurs 
mois,  et,  sans  amener  d(^  uéc^so vertes  d'une  lrès*grande  impor- 
tance, lui  ont  procuré  cependant  de  uombreuic  frit^rnents  d'objets 
d'art  antiques.  Il  en  a  trouvé  dans  les  maisons  modernes  comme 
sous  le  sol  actuel. 

<(  Ce  qu'il  a  rencontré  de  plus  remarquable  est  une  mosaïque 
appartenant  à  un  temple  d'Aslarté.  Elle  représente  deux  prétresses 
se  livrant  à  la  danse.  L'une  porte  un  singulier  costume,  plus  sem- 
blable aux  vêlements  des  Juives  actuelles  qu'à  ceux  de.s  Grecques 
ou   des  Romaines.  Il  se  compose  de  deux  robes  :   la  première 
dessine  les  formes  du  corps  sans  en  gêner  les  mouvements  ;  elle=^ 
descend  du  cou  aux  extrémités  des  pieds,  sans  plis  ni  ceinture  ;  les^ 
manches  en  sont  longues  et  étroites.  La  seconde,  ouverte,  quoique^ 
étroite,  a  des  manches  plus  larges  d'où  sort  un  bras  tendu  qui  dé — - 
pose  une  offrande  sur  un  autel.   Le  tour  du  cou  et  les  manchet 
sont  ornés  d'une  bande  noire  ou  ruban.  Tout  ce  costume  est  ex — 
trêmement  simple  et  modeste. 

«  L'autre  prêtresse  croise  les  pieds  el  s'appuie  sur  une  espèce 
de  support.  Son  maintien  est  plein  d'assurance,  et  sa  main  délicat — - 
s'avance  pour  faire  également  une  offrande  sur  un  autel. 
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«  L'artiste  a  su,  sans  le  secours  des  draperies,  donner  à  ces 
deux  personnages  une  attitude  gracieuse. 

€  Cette  mosaïque  paraît  êlre  un  spécimen  de  l'art  punique; 
mais  elle  reste  bien  au-dessous  de  la  perfection  des  mosaïques  ro- 
maines. 

c  Le  savant  anglais  a  aussi  recueilli  plusieurs  inscriptions. 
Voici  la  plus  curieuse,  selon  lui  ;  elle  se  trouvait  près  d'un  temple 
de  Saturne.  Les  phrases  en  sont  très-décousues  : 

«  Au  temps  de  llamsbattalh,  pentarque  Irès-éminent.  —  Règle 
€  concernant  ce  qui  tient  à  la  mort  et  à  l'oiïrande  des  victimes 
€  immolées  à  BaaI.  —  L'immolation  de  l'homme.  —  Règle  pour 
<  le  prêtre  concernant  les  animaux  offerts  comme  victimes.  —  C'est 
€  au  prêtre  qu'il  faut  présenter  l'homme  pour  êlre  immolé  au  dieu, 
«  lorsqu'il  a  été  complètement  fortifié  et  en  temps  opportun.  —  Di- 
«  rection  pour  le  prêtre,  suppression  de  la  place  pour  les  pleu- 
«  reurs.  —  Il  ost  pourvu  à  la  part  du  prêtre.  —  Celui  qui  pèche 
€  contre  la  fille  des  dieux  perd  son  bénéfice.  —  Sacrifice  carthagi- 
€  nois  ou  tyrien  d'huile,  de  lait,  d'offrandes  volontaires,  d'of- 
«  frandes   pour  le  deuil.  > 

€  Nous  ignorons  si  l'interprétation  donnée  par  M.  Davis  à  Tios- 
cription  punique  est  exacte  ;  mais  elle  n'offre  pas  un  grand  in- 
térêt. 

<  Ici  s'arrêtent  les  citations  faites  par  Tke  Tablet  du  mémoire 
du  docteur  Davis.  > 

—  M.  de  Buzonnière  continue  la  lecture  de  sa  notice  sur  Orléans, 
destinée  au  répertoire  archéologique  de  France.  La  Société  ap- 
prouve|le  travail  de  M.  de  Buzonnière. 


Séance  du  vendredi  ••  février  t9«t. 

Présidence  de  M,  de  BuzOiNXIÈre,  président. 

H.  Dupuis,  au  nom  delà  commission  des  pubHcations,  litunrap- 
I>ort  sur  Aûdrouel  Ducerceau,  par  M.  de  Langalerie,  qui  demande 
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à  reprendre  son  Inivail   pour  y  ajouter  quelques  noies  icnpor- 
tantes. 


—  Mp  de  Molaiidon,  au  nom  de  la  cam mission  des  publicati/^nsi 
lit  un  rapport  sur  une  îiotc  de  M,  de  Gaslines  retâtiveriienL  au  mé- 
raoireda  M,  Guillon^  el  s»ir  ce  niL^noire  lui-même,  exposant  diffé- 
rentes généalot^îes  de  familles  orlt*anai&es  ou  ayant  possédé  des  défi 
dans  r Orléanais  et  qui  ont  j)ri.s  part  aux  cmisades.  M,  le  rapporteur 
dunrke  lecture  r^  la  Sonél6  des  généalogies  les  plus  complètes,  afin 
de  rëclairer  sur  la  décis^ton  qu'elle  voudra  prendre.  Après  avoir  en- 
tendu cette  leclure,  la  Sociéïé  arrête,  conformémcnl  aux  conclu- 
sions de  la  commission  des  publica lions,  émises  par  M*  de  Biolniidon, 
que  la  note  de  M.  de  Goï^lines  sur  le  mémoire  de  M.  Ouillon  et  une 
pallie  notable  do  ce  mémoire  seront  ijïsérées  au  Biâklin  : 

€  Untravad  de  M*  Guilîon,  jeune  employé  au  grelfe  de  la  Cour 
d^OrléatiH,  eHlulferl  ^nijourd'liui  par  sou  auteur  à  la  Société  archéo- 
logique :  les  (généalogie*)  el  le  blason  dont  il  traite  sont  fort  délais- 
sés de  noii  jottrs.  S'ils  ont  eu  le;jis  pariisuns,  û  de^  auleui^s  Lds  qtie 
Hiérosme  du  Bard,  Philippe  Moreau,  Jean  Scohier,  protoiiotaire 
apostolique  et  chanoine  de  l'église  de  Bcrghes  ;  Paillai,  Laroque, 
la  Colombière,  le  père  Anselme,  Blanchard,  Segonig,  avocat  au 
parlement  de  Paris;  le  père  Meneslrier,  La  Chesnaye  des  Bois,  les 
d'Hozier,  Maroquier  et  autres  dont  la  nomenclature  sérail  trop 
étendue,  leur  consacrant  de  longs  travaux,  ont<:omposé  de  volumi- 
neux ouvrages  héraldiques,  celte  étude  est  bien  déchue  depuis  long- 
temps. A  peine  le  nom  du  blason  est-il  connu  ;  el  si  quelques  spé- 
culateurs s'avisent  de  temps  à  autre  d'aborder  le  sujet,  on  ne 
trouve  dans  leurs  productions  que  des  renseignements  erronés,  pui— 
ses  partout  ailleurs  qu'aux  sources  originales. 

c  Les  armoiries,  qui  sont  une  récompense  de  services  rendus  m^ 
rÉlat,  se  retrouvent  sur  tous  nos  monuments,  et  quoiqu'on  ai^ 
mis  plus  d'une  fois  une  grande  ardeur  à  les  effacer,  elles  n'en  sonK 
pas  moins  de  précieux  indices  pour  amener  à  connaître  les  fonda^ — - 
leurs,  les  possesseurs  de  nos  édifices  religieux  el  civils;  leur  étud^^ 
se  rattache  donc  ainsi  directement  à  celle  de  l'histoire. 
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€  C'est  à  faire  revivre  ces  souvenirs  d'un  autre  âge  que  s'est 
appliqué  M.  Guillon  ;  après  quelques  considérations  générales,  il 
entre  dans  Tapplicalicn  claire  et  précise  des  principaux  termes  du 
langage  héraldique,  puis  donne  une  liste  de  cinquante-six  noms  qui 
sont  rapportés  plus  bas,  slaltachant  exclusivement  aux  gentils- 
hommes Orléanais  qui  prirent  part  aux  croisades.  Quelquefois,  il 
n'aura  à  parler  que  d'un  personnage,  le  seul  dont  ses  recherches  lui 
aient  révélé  l'existence  ;  plus  souvent  il  entre  dans  le  détail  des  divers 
degi'és  de  filiation,  mentionnant  les  faits  principaux  qui  se  ratta- 
chent à  chacun  d'eux,  puis  il  nomme  les  diverses  maisons  qui  se 
^succédèrent  dans  la  possession  des  fiefs  et  termine  chaque  notice 
par  la  description  des  armoiries  de  la  famille. 

«  Les  maisons  comprises  daris  ce  recueil  sont  les  suivantes  : 
-AHonville,  Alonne,  d'Amboise,  Aschères,  Auneau,  La  Barre,  Beau- 
gr«ncy,  Beauvilliers,  Beaune-la-Rolande,  Belin,  comtes  de  Blois, 
Bonabelles,  La  Boulaye,  Broyés,  Chartres,  Châteaudun,  Château- 
oeuf,  Duchâtel,  Cormeroy,  Courlenay,  Dreux,  Uroué,  Gien,  Bliers, 
LiOrris,  du  Mez,  Monligny,  Monlléar,  iMonlpipeau,Morvilliers,  Mous- 
iers,  d'Orléans,  Palay,  la  Porte,  Prunelé,  Puiset,  Rocé,  Saint- 
îi"isson,  la  Salle-lez-Cléry,  Sandillon,  Sully,  du  Temple,  Tocy, 
fréon,  Vallières,  Vampillon,  Vcndôa.e,  Vimeur,  Voisins,  Yèvre, 
Monlbard,  Courville,  Garlandc,  Godefroy,  bouteiller  de  l'abbaye 
le  Saint-Benoît;  Anel  et  Saintré. 

«  La  plupart  de  ces  maisons  n'existent  plus;  mais  comme  elles 
sont  toutes  originaires  de  l'Orléanais  ou  qu'elles  y  possédaient  des 
^efs,  il  est  de  l'intérêt  de  l'histoire  de  notre  pays  que  leurs  noms 
^ienl  exhumés  de  la  poussière  où  ils  étaient  oubliés  depuis  long- 
temps. 

«  V Histoire  du  pays  chartrain,  de  Chevard;  les  manuscrits  du 
chanoine  Hubert,  ï Histoire  des  cromdes^  de  Maimbourg,  et  celle  de 
^icîiaud;  la  Noblesse  de  France  aux  croisades,  de  Boger;  le  Traité 
"**  ban  et  de  l'arrière-han,  de  Laroque;  le  Dictionnaire  de  Moréri;  le 
"*<«c>  de  Versailles,  salle  des  croisades,  par  Laine;  V Histoire  de 
°^^ugency,  par  Pellieux,  sont  les  sources  auxquelles  ont  été  puisés 
*^  documents.  Celte  élude,  dénotant  des  travaux  sérieux,  offrira 
^n  véritable  intérêt,  loreque  M.  Guillon,  par  une  soigneuse  révi- 
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aton  des  documents  orif^iimux  et  de  nouvelles  recherches,  au: 
compiélé  m  qu'elle  peut  avoir  dInsuIOsant  et  corrigé  quelqu 
itiexactiludea. 

€  Deu\  extraits  du  manuscrit  de  M.  GuiJlan,  rehlifs  a  m  se 
gneurs  deBeaune4a-Bollande  etâ  ceux  de  Montpipeou,  potirro 
dès  à  pré^eiit  faire  apprécier  le  style  du  jeune  auteur,  le  but  et 
mérite  de  soo  ouvrage. 


lai 


BfiA  lîNfi^LA-KOLAN  DE , 

€  Jcon,  seigneur  de  De  au  ne-la- Bol  lande,  grand  fauconnier 
Fraijcc^  accoinpapia  Saint-Louîs  eu  Afrique  en  1270*  i  (lltiBKfi'V"  -7 

s  Ikaune  élaiL  une  cluUellenîe  importante  qui  relevait  du  cbàtel 
d'Orléans  ;  elle  eut  deft  seiguem^s  particuliers  dès  te  temps  de 
troisième  race  de  nos  rois  (1).  m 

î  Parmi  ce^  seigneurs»  on  remarque  :  V 

c  Roland  de  Beaune,  qtialiûé  de  cbAlelatUf  qui  vivait  eu  1300    « 

«;  Jenn  de  Beau  ne,  seigneur  de  Hautvilliers,  fisfure  lians  on  r<^'^ 
du  règne  de  Philippe-Auguste,  comme  relevant  du  château  royal  ^^ 
Lorris  ; 

c  Mathieu  de  Beaune,  grand-maitre  des  arbalétriers  de  Frano^^ 
assista  au  parlement  qui  fut  tenu  à  Paris,  en  1260; 

c  llhier  de  Beaune,  chevalier,  frère  de  Mathieu,  devint  la  ûg^ 
des  seigneurs  particuliers  de  Hautvilliers  ; 

c  Guillaume  de  Beaune,  seigneur  de  Gaudigny,  qui  vivait  ^^ 
1300,  obtint  de  Philippe-le-Bel  le  droit  d'usage  dans  la  forêt  i'Or^ 
léans  pour  les  vassaux  de  sa  seigneurie  de  Gaudigny,  moyeniiBi>^ 
une  redevance  féodale  d'une  mine  de  seigle,  payable  annuellenie0^ 
au  roi,  en  son  château  de  Boiscommun  ; 

c  Ithier  de  Beaune,  chevaUer,  seigneur  de  Gaudigny,  figni^ 


(1)  Selon  quelques  historiens  et  annaUstes  de  rOrléanais»  le  fomeiix  p*" 
ladin  Roland,  lue  à  Roncevaux  en  778,  était  seigneur  de  Beaune,  qui  ^ 
lui  aurait  pris  son  surnom  de  Rolande.  Aucune  autorité  sérieuse  ne  '^n^^ 
appuyer  cette  induction. 
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;  un  rôle  de  1304,  comme  relevant  de  la  châlellenie  royale  de 
commun. 

Ils  possédaient,  outre  le  fief  de  Beaune,  ceux  de  Gaudigny, 
tvilliers,  Esponl  et  la  Queuvre,  seigneurie  considérable  qui  avait 
aute,  moyenne  et  basse  justice  ;  elle  resta  dans  cette  famille 
[u*en  1250,  qu*elle  passa  dans  celle  de  Meung. 

Armes  :  d'argent  à  une  quintefeuille  de  sable  (les  puînés  bri- 
Dt  ces  armes  d'un  lambel  de  sable  de  cinq  pendants),  n 

MONTPIPEAU. 

Hugues  le  Bouteiller,  dit  le  Jeune,  chevalier  banneret,  seigneur 
lontpipeau,  de  Gidy  et  autres  terres,  suivit  Philippe-Auguste  en 
îslineen  1190.  »  (Hubert.) 

Il  revint  en  France,  ainsi  que  le  prouve  un  rôle  du  même 
le,  postérieur  à  la  croisade,  où  il  figure  comme  relevant  du 
lelet  d'Orléans.  »  (Laroque.) 

La  maison  des  Bouteiller  de  Senlis  est  une  des  plus  illustres 
es  plus  anciennes  de  France.  Le  premier  seigneur  connu  est 
celin,  qui  vivait  sous  le  règne  de  Hugues  Capet. 

Un  de  ses  descendants,  Guy  de  Senlis,  grand  bouteiller  de 
Qce,  qui  vivait  en  1100,  devint  la  tige  des  seigneurs  de  Ment- 
îau. 

Guy  1I«,  son  fils,  seigneur  de  Montpipeau,  fut  nommé  grand 
sellier  en  1108. 

Marguerite,  dame  de  Montpipeau,  fille  unique  de  Hugues,  dit 
eune,  premier  nommé,  épousa,  vei-s  1227,  Jean  d'Orléans. 
:  Ce  dernier  s'étant  croisé  à  la  suite  de  Saint-Louis,  en  12A8, 
itant  mort  outre-mer,  sa  veuve  donna,  en  1257,  à  Tabbaye  de 
Bios,  40  sols  de  rente,  à  prendre  sur  le  four  de  Cléry,  pourl'an- 
arsaire  de  la  mort  de  Jean  d'Orléans.  x>  (Hubert.) 
^  Celte  dame  donna  aussi,  par  son  testament,  au  prieuré  de 
isseau-sur-Mauves,  9  septiers  de  blé  de  rente  à  prendre  sur  une 
*e  dépendant  de  Montpipeau.  »  (Hubert.) 
<  Marie  d'Orléans,  fille  de  Jean  et  de  Marguerite,  seule  héritière 


iD  de  PtiiiUjieJj  eût  été  recor 


MoiUpipeau  cl  aulre  (lefs,  opoiisa  m  ch^^lwr  nommé  iei 
en,  st^igneur  irK^ietlH,  rjui,  dans  un  acte  de  !260,  âê  quaiil 
leit^nteur  de  Mmiljïipeau, 

Jean  Piiyen,   seigneur  de    MontjïipeatJ,   clievatier-bachelieri 

i-petit-fits  de  Jean  Pâyon  el  de  Marie  d'OHians,  oblint   ci« 

pelé  Valois  (1340),  un  droit  de  cho/fh^e  de  trois  charretée 

bois  par  semaine,  tant  pour  balir  que  pour  brûler,  à  prendre  eo 

rêt  de  Gammalï  (sise  près  de  Manlpîpeau),  pour  Tusâgede  aoo 

leau  de  Monlpipeau.  »  (Hui       ,) 

€  Geaiiroi  Payen,  deuxième  ou  nom,  seigneur  de  Montpipt^iu^ 

désigné  lors  du  traité  à         igny,  en  13G0,  comme  un  des 

îs  qui  devaient  être  remis  s     *oi  Edouard  111  juf^u'â  ce  que  Je 

it  en  Angleterre, 
s  Vieuï-Punt,  qui,  étant  deveiii 
|sajïs  enfanis,  se  remciria  a'   c  messire  Adam  Le  Brun,  seh^ 
de  Paîaiseau» 

!el  Adam,  comme  seigneur  d  3  Montpipeau,  obtint  du  roi| 
r>,  une  ordonnance  qui  confirma  le  droit  d*u«a^c  et  de  ehassd 
qu'avaient  les  seigjneursde  Monlpipeau  en  la  forêt.  %  (Hv^mî) 

ï  Aiiiaury  Payen,  sieur  (!e  .Moiitpipeau,  fil  don,  en  1381),  de  ss 
seigneurie  a  Jeanne  d'Angle,  sa  nièce,  qui  peu  après  épousa  Ay- 
mé rie  de  Rocliechouart,  sieur  de  Mortemart. 

€  Leur  fds  Louis  fut  lue  h  (ajournée  de^  Harengs»  en  1^*2$. 
«  Jean  de  nodiechoiiartj  frère  de  Louis,  sieur  de  Monlpipeitii 
chambellan  de  Charles  VJ  et  de  Charles  Vil,  gouverneur  de  iJ 
Rochelle^  fut  fait  prisonnier  à  la  bataille  d'AzincourL 

a  La  terre  de  Wuiilpipeau  fui  érigée  par  Louis  XIO  en  aiar- 
quisat  en  faveur  de  René  de  Rochechouart,  qui  en  étâil  ^' 
gneur. 

n  Vers  ilùàfln  terre  de  .Monlpipeau  passa  de  la  famille  ée  R** 
chechouart  à  la  Famille  du  Clusel^  qui  la  posséda  jusqu'à  la  Ilt'vtr- 
lution, 

«  Le  château,  resiauré  a  grand  frais  par  le  messîre  d«  Ciu-^^'i 
fut  démoli  de  fond  en  comble  en  î  794  ;  ses  derniers  restes  on!  di*- 
paru  il  y  a  peu  d'années. 
f  Les  seigtieurs  de  Monlpipeau  possédaient^  outre  le  M  ^^ 
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il  de  Monlpipeau,  ceux  de  Saint-Germain,  d'Ason,  de  Gidy,  de 
^ères,  d'Épieds,  etc. 

:  Armes  :  écartelé  d'or  et  de  gueules  (anciennes  armes  des  Bou- 
ler de  Senlis).  » 

—  H.  Dupuis  donne  communication  à  la  Société  d*une  lettre  que 
Guignebert  lui  écrit  sur  la  découverte  ^de  ruines  romaines  faite 
rès  de  la  ville  dç  Montargis,  et  qui  pourraient  bien  être  celles 
i€cilé  romaine.  M.  Guignebert  se  propose  de  faire  une  notice  sur 
i  découverte  intéressante. 

—  M.  Mantellier  continue  la  lecture  de  son  travail  sur  le  prix 
denrées  depuis  1340. 


Séance  du  ventlredl  9  niArs  t9lll. 

Présidence  de  M.  de  Bdzonnière,  président. 

M.  Dopuis  transmet  à  la  Société  une  communication  verbale  de 
le  Maire  d*Orléans  sur  la  démolition  prochaine  des  quelques 
nions  du  mur  romain  du  Châlelet.  La  Société  nomme  une  com- 
ssionpour  suivre  ces  travaux.  Elle  se  compose  de  MM.  Dupuis, 
ibault,  Chagot. 

^M.  Mantellier  continue  la  lecture  de  son  travail  sur  le  prix 
s  denrées  depuis  1 3ZiO. 

—  M.  Laurand  dépose  sur  le  bureau  une  notice  historique  sur 
neien  pont  de  Blois,  par  M.  de  Martonne,  pour  qu'il  en  soit 
nné  lecture  à  la  Société. 


M.  Dupuîs  dépose  sur  le  bureau  un  loi  d*autographes,  offfxl  A 
Société  par  M.  Justin  L^illierj  membre  tllulaire  non  résidatiL 

—  M*  Mantellier  donne  lecture  h  la  Société  de  la  pré&ce 

doit  précéder  son  mémoire  sur  !e  prix  des  denrées  depuis  13^i>  - 

Le  mémoire  de  M.  Mantellier  est  renvoyé  Â  la  commissiom 

publications* 


Séniiee  du  vendreai  ëZ  avril  t901. 


Présitkncc  «fe  BI.  de  BuzoNKiÈnE,  présidêni. 

M-  Manlellier  propose  à  la  Sociélé  d'adresser  onc  demande 
commission  des  monuments  historiques  pour  obtenir  le  classement 
du  mur  romain  du  Châtelet,  dont  les  restes,  si  intéressants  au  poxi^^ 
du  vue  de  Tarchéologie  et  de  Thistoire  locales,  sont  menacés  f^ 
les  exigences  de  l'alignement  de  la  place  et  par  les  réparations  ^ 
faire  aux  constructions  modernes  qui  y  sont  adossées. 

La  Société  adopte  la  proposition  de  M.  Mantellier  et  décide  que  1^ 
commission  déjà  nommée  pour  s'occuper  de  ce  monument  se  réii^ 
nira  afin  de  faire  un  rapport  très-circonstancié,  qui  devra  êtr^ 
envoyé,  comme  pièce  d'appui,  avec  la  demande  que  la  Société  s^ 
propose  d'adresser  à  la  commission  des  monuments  historiques. 

—  M.  Loiseleur,  au  nom  de  la  commission  des  publications,  ^^ 
un  rapport  sur  le  mémoire  de  M.  Manlellier,  intitulé  :  Pris  d^ 
denrées  depuis  le  XIV*  siècle,  et  en  conclut  àrinsertîon  dans  le  ^^^ 
lume  des  Mémoires  de  la  Société.  Cette  conclusion  est  adoptée. 

—  M.  de  Buzonnière  lit  une  partie  de  sa  notice  sur  Orléans» 
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rédigée  pour  le  répertoire  archéologique  de  la  France.  Ce  travail 
est  approuvé  par  la  Société. 

—  M.  Suralteau,  instituteur  à  Vitry,  fait  offrir  à  la  Société  deux 
médailles  romaines  :  Faustine  et  Marc-Aurèle,  grand  bronze  ;  et 
deux  pièces  d'argent  :  quart  d'écu  de  Charles  X,  roi  de  la  ligue,  B. 
1591;  teston  de  Henri  III. 


Séance  du  Tendredl  99  avril  t9Bf  • 

Présidence  de  M.  de  Buzonnière,  président. 

M.  de  Buzonnière  rend  compte  à  la  Société  de  la  visite  faite  an 
mur  romain  du  Châtclet  par  la  commission  nommée  pour  se  préoc- 
cuper de  tout  ce  qui  intéresse  la  conservation  de  ces  constructions 
antiques.  Il  a  été  constaté  que  rien,  jusqu'à  présent,  n'avait  été  en- 
trepris qui  pût  compromettre  Texistence  ou  ôler  le  caractère  de  ces 
restes  si  curieux  de  la  première  enceinte  d'Urléans.  Après  avoir 
visité  ce  monument,  la  commission  s'est  mise  en  rapport  avec  M.  le 
Maire,  qui  lui  a  donné  l'assurance  qu'il  tenait  singulièrement  à  la 
conservation  de  cette  muraille  ;  qu'il  viendrait  en  aide  à  la  Société 
archéologique,  dans  la  mesure  des  ressources  dont  il  pourrait  dis- 
poser, pour  les  explorations  qu'elle  désire  faire  ;  que  déjà  il  s'était 
opposé  formellement  aux  demandes  des  propriétaires  des  maisons 
appuyées  sur  ces  murs,  faites  dans  le  but  d'obtenir  l'autorisation 
d*j  percer  des  jours.  M.  de  Buzonnière  ajoute  que  la  commission  a 
été  d'avis  de  différer  la  demande  de  classement  de  ce  mur  romain 
au  nombre  des  monuments  historiques,  afm  de  pouvoir  joindre  à 
l'appui  de  celte  demande  une  notice  et  les  dessins  de  l'élévation  et 
de  la  coupe  et  des  contructions  intérieures,  dessins  que  M.  Imbault 
s'est  engagé  de  faire  prochainement. 

—  M.  Maître  donne  lecture  d'une  courte  dissertation  sur  les 
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iymolopes  de  qïielqnes  noms  de  lieux.  Ce  travail  est  renvoyé  â 
CDHiinUâiDij  des  i»iil)Keutiojis. 

—  M.  Cos^no  lit^  sur  h  découvorlc  d'un  ttouvt^au  tronçon    do 
sonlemiin  tïo  Vellaiinodtinum,  la  nolÊStimnle,  que  la  Société  or 
dpitne  dlnsërer  au  Biiîktm  : 


t  AQUEDUC    DE  VCtUlJNOOUN0H. 


â 


€  Dans  «n  rt-^cent  voyage  â  la  campagne,  j'ai  pu  consacrer  qu^'" 

qu^B  heures  â  poursuivre  mes  reederchesrehilivemenl  à  l'aquecl^* 
do  Vellau^iodiimim,  el  j*;ii  ijciisè  que  le  résullul  pouvait  intOn^s^^^ 

c  Grâce  ma  rcni^ei^iiemenls  fournis  par  i»n  propriébiro  de  I^^'* 
don,  M.  Pilkird^  doiil  le  concours  intcllii^erU  m'a  éiû  plusd*ui)e  f***^ 
très -utile,  j'ai  dâ-ouvert  les  tracp^  du  .sou  terrain  sur  un  parroiir^  <** 
trois  kilomètres,  de  sorte  que  maintenaiU  sa  directton  n*^l  pt*** 
douteuse,  et  j*e:3pere  arriver  bînntOt  au  poiiil  prém  do  sa  prî^^ 
dVau  dans  la  rivière.  Il  passe  au-dessus,  c'cst-^Hlire  ï^  Tourst  ^ï^ 
Laden,  remonte  obliquement  vers  la  source  de  la  rivière,  afin  d'avoir 
une  pente  sulfisante  pour  l'écoulement  de  ses  eaux  vers  la  o*^^ 
gallo-romaine,  qui  est  à  près  de  vingt  kilomètres  du  lieu  où  il  doî* 
déboucher  dans  la  rivière. 

«  Je  Tai  fait  fouiller  dans  deux  endroits  différents,  éloignés  Tu^ 
de  l'autre  de  plus  de  deux  kilomètres;  je  l'ai  retrouvé  avec  to*'^ 
les  caractères  déjà  décrits.  Mais  je  l'ai  surtout  étudié  près  d'un  Ër^^ 
meau  de  Ladon,  appelé  le  Carrouge,  sur  la  lisière  d'un  petit  boi^ 
qu'il  traverse,  en  laissant  à  la  surface  du  sol  des  traces  très-app^" 
renies.  Sa  voûte  était  détruite  ;  mais  l'aire  et  les  parois  latéml^^ 
étaient  parfaitement  conservées;  il  avait  dans  œuvre  Uh  centimèt*'^^ 
de  large.  Ses  murs  sont  composés  de  petites  pierres  généralem^*^ 
très-dures,  noyées  dans  uu  mortier  à  grain  très-fin, /très-comp3^*^ 
et  absolument  impénétrable  aux  infiltrations;  on  dirait  de  l'aque^*^^ 
entier  une  masse  taillée  dans  le   roc  ou  le  marbre,  un  monuir»^^ 
coulé  d'un  seul  jet.  J'ai  rapporté  et  offert  à  la  Société  plusi^^**^ 
fragments  de  ce  curieux  travail. 


r\ 
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c  Cet  aqueduc  avait  évidemment  sa  prise  d*eau  dans  la  rivière 
Bczonde,  que  de  vieux  manuscrits  appellent  la  rivière  des  Ondes, 
ijui  prend  sa  source  à  Neploy,  près  de  Bcllegarde,  passe  à  Ladon,  à 
Villemoutiers,  et  va  se  jeter  dans  le  canal  de  Loing,  au-delà  de 
Montargis. 

c  L^aqueduc  de  Vellaunodunum  devait  absorber  un  volume  d*eau 
assez  considérable.  Cependant,  la  rivière  qui  Talimentait  est  assez 
■aible  aujourd'hui  etresle  à  sec  presque  tous  les  étés. 

<  Comment  expliquer  un  travail  aussi  important,  qui  devait 
Hre  sans  aucune  utilité  pendant  plusieurs  mois  de  chaque  année? 

€  Une  tradition  explique  tout.  11  se  raconte  dans  ces  pays  qu*au- 
Irefois  la  rivière  des  Ondes,  alimentée  par  une  source  trop  abon- 
lanle  et  renfermée  dans  un  lit  trop  étroit,  désolait  ses  rives  par  une 
inondation  perpétuelle,  et  qu'à  une  époque  non  déterminée,  on  a 
ieté  dans  le  bouillon  de  sa  source  des  fascines,  des  pièces  de  bois, 
ïvec  une  grande  quantité  de  pierres  et  de  lerre,  et  que  depuis  elle 
îsl  devenue  ce  qu'elle  est  aujourd'hui. 

€  J'espère,  dans  un  prochain  voyage,  compléter  ma  découverte. 
3t  terminer  mon  travail  sur  ce  monument,  qui  me  semble  être  un 
les  plus  curieux  du  département.  ^ 


Séance  du  venilredl  tO  niAl  1961. 

Présidence  de  M.  de  Buzonnière,  président. 

Lecture  est  donnée  de  la  notice  de  M.  Pillon  sur  la  commune  du 
canton  d'ingré,  destinée  au  répertoire  archéologique  de  la  France. 
La  Société  approuve  celte  notice. 

—  M.  Mantellier  lit  une  notice  de  M.  de  Sourdeval,  sur  le  Vt- 
irariœ  portus  du  Poitou.  Celte  notice,  qui  peut  servir  à  l'histoire 
ie  l'abbaye  de  Saint-Mesmin,  est  renvoyée  à  la  commission  des 
publications. 


—  57Î  — 
—  M.  Hochi^r  donne  lecliir©  à  la  Sodélé  de  deux  nolices»  Tun^ 
sur  les  communes  du  canlûn  tVArlcnoï,  Vautre  sur  les  c^mmune^ 
duc^ntoa  do  l*ata)%  notices  destinées  au  répertoire  arcliéolopqued^ 
France,  La  iioiice  sur  le  canton  ûi*  Pylay  a  été  rédigée  sur  les  noie  ^^ 
do  M.  l'abbé  Maître^  curé  de  C<jinces.  U  Sociélé  af>prQuve  c^^ 
U'av»ii. 


Manre  du  Tenilivdl  f  4  tniii  §%UÎ, 

Présidfnci^  ûe  M.  de  BnxoNNiÊBEj  pré&'tdêni, 

M.  Eissevillc  lit  une  notice  sur  les  communes  du  canton  de  Jar- — 
gmUj  destinée  nu  répertoire  archéologique  delà  France,  Cette  notice 
eiâi  approuvée  pai^  la  Société. 

—  M-  Dupuis  donne  lecture  à  la  Société  de  trois  actes  qu'il  m 
extraits  des  minutes  de  l'élude  de  M»  Bernier,  notaire  à  Orléans,, 
acte*  relatifs  :  1*  à  des  travaux  qui  devaient  être  exécutés  à  roœa— 

sion  du  passage  du  rai,  en  IGS/j,  pour  h  réparation  de  la  cliatjssé^ 
des  rues  de  la  ville  et  des  faubourgs  ;  2«  à  la  visite  générale  des 
murs  et  fortiGcations  d*Orléans,  en  \6SU  ;  S»  certificats  exigés  pour 
obtenir  le  droit  de  cité. 

—  M.  Rocher,  au  nom  de  M.  Jourdin-Pellieux,  consulte  la  So- 
ciété sur  une  question  relative  à  la  restauration  de  Téglise  de  Notre- 
Dame  de  Beaugency,  exposant  qu'autrefois  le  triforium  qui  règne 
autour  du  sanctuaire  et  du  chœur  était  à  jour  dans  sa  partie  la 
plus  rapprochée  du  Vransept,  et  qu'étant  actuellement,  en  cet  en- 
droit, obstrué  par  un  mur  dans  lequel  sont  enfouies  les  colonnettes 
géminées  soutenant  la  retombée  des  archivoltes,  il  est  tiinsi  réduit 
à  l'état  d'arcatures  aveugles.  M.  Pellieux  demande  s'il  ne  con- 
viendrait pas  de  rendre  à  cette  portion  du  triforium  son  aspect  pri- 
mitif. La  Société,  conformément  à  la  pensée  déjà  émise  de  la  com- 
mission nommée  par  elle  pour  visiter  l'église  de  Beaugency,  n'hésite 
pas  à  déclarer  qu'il  conviendrait  d'ouvrir  ces  arcatures  obstruées, 
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si,  de  l'avis  de  M.  rarchitecte,  le  raur  conslruil  poslérieureraenl 
pour  les  fermer  n'a  aucune  utilité  au  point  de  vue  de  la  solidité  du 
monument. 


Séance  du  venilredi  14  Juin  t^et. 

Présidence  de  M,  de  Blzonnière,  président. 

M.  Mantellier  lit  un  rapport  qu'il  a  adressé  à  M.  le  Préiét,  comme 
directeur  du  musée  historique,  sur  les  statuettes  en  bronze  décou- 
vertes à  Neuvy-en-SuUias.  La  Société  ordonne  l'insertion  de  ce  rap- 
port au  Bulletin, 

RAPPORT  A  M.    LE  PRÉFET  DU   LOIRET. 

f  Monsieur  le  Préfet, 

€  Le  1^'  juin  présent  mois,  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  me 
communiquer  une  lettre  de  M.  le  maire  de  Neuvy-en-Sullias,  rela- 
tive A^une  découverte  faite  sur  le  territoire  de  cette  commune,  de 
plusieurs  statuettes  et  autres  objets  en  bronze.  En  même  temps 
vous  m'avez  invité  à  vérifier  quelle^peut  être,  au  point  de  vue  de 
l'art  et  de  l'histoire,  la  valeur  de  ces  objets,  et  vous  m'avez  demandé 
de  vous  informer  de  la  suite  que  je  donnerais  à  la  communication 
que  vous  vouliez  bien  me  faire. 

€  Le  jour  môme,  je  me  suis  transporté  dans  la  commune  de 
Neuvy-en-Sullias.  Introduit  à  mon  arrivée  dans  la  maison  commune, 
j'y  ai  trouvé,  les  uns  à  terre,  les  autres  sur  une  table,  pêle-mêle  et 
sans  ordre,  livrés  à  peu  près  à  tout  venant,  un  assez  grand  nombre 
d'objets  en  bronze  dont  j'ai  dressé  immédiatement  le  catalogue 
sommaire  que  voici  : 

Objets  en  bronze  fondu. 

cl*  Cheval  posé  sur  un  socle  ou  soubassement,  dont  la  face 
intérieure  porte  une  inscription  gravée  en  creux. 
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Tc~ë5t'cônçîïë~éè  ces  1er  mes  : 

K^Q.  RYDIOBO.  SAGRTM 

CVa    CiSSICIATE    D    S    P    D 

8ÏB.  E5VAJA61VS.  SACBOVtB*  SEft!0«ACJUVS.  SEVEIWS* 

P  C 

f  Le  ch<ïva!  mnrcUc  nn  pas;  ?^  hfitïletir  est  île  65  cenlinièlrê^i  b^ 
garrot;  il  n'a  d'autre  harnachemi^nl  qu^urie  brMe  formée  de  di al -^ 
nellf'â  otj  de  lanitTesi  (mi  bronze  ou  cuivre  batUi)  qui  se  détiidie  w 
mvh  croupe  n  existe  aucune  trace  iiidîquanl  raUaclie  d*t)n  c;ivu1ie^" 
qui  a  dû  cependant  esEisUr  ;  la  crinière  est  mrvbHe  d  peut  s'cnlctcr  » 
la  quQue  est  bmée  à  eau  extrémité;  la  partie  détathée  a  H^ 
retrouvée.  Le  ^oubassenif^nt,  dont  la  longueur  e%l  de  56  cetilt— ^ 
mèlres,  la  largeur  de  36  cenlimèlref,  h  hauteur  do  9  centimètres^ 
ét;)it  formé  irune  plaque  lmri/t>iit:jle  à  ïoqueïlc  le  cheval  est  encore 
adhérent  par  trois  de  ses  pieds,  et  de  quatre  plaques  verticales  for — 
mant  les  quatre  faces  soudées  aux  joints.  Elles  sont  aujourd'hui 
séparées.  Sur  la  partie  koriznntiile  de  ce  soubassement  eiistalent. 
huit  anneaux,  quatre  aux  angles  et  quatre  plus  petits  dans  Tes  par- 
ties intermédiaires.  Ces  huit  anneaux  mobiles  sont  détachés  da 
soubassement  auquel  ils  étaient  attachés  à  l'aide  de  ferrures  que 
l'oxidation  a  rongées  et  détruites  ; 

c  2o  Cerf.  Hauteur,  170  millimètres.  La  queue  manque;  les 
oreilles  sont  cassées  ;  le  bois  est  mobile  ; 

€  2«  Taureau.  Longueur,  70  millimètres  ; 

€  6«  Femme  debout,  nue  ;  cheveux  retenus  par  derrière  la  tète. 
Figurine;  hauteur,  89  millimètres; 

€  5<>  Homme  debout,  nu,  imberbe;  dans  la  main  droite  il  tient 
une  boule  ou  un  fruit.  Figurine;  hauteur,  88  millimètres  ; 

c  6<*  Guerrier  debout,  imberbe;  costume  barbare  (hraccatus). 
Dans  sa  main  droite,  il  tenait  un  objet  qui  manque  ;  pied  droit  cassé, 
manque.  Figurine;  hauteur,  103  millimètres; 
'  f  7«  Femme  debout,  nue;  cheveux  pendant  sur  les  épaules,  les 
bras  dans  l'attitude  de  la  supplication.  Figurine;  hauteur,  103  mil- 
limètres ; 


—  375  — 

€  8»  Homme  debout,  nu,  imberbe,  la  main  gauche  appuyée  sur 
sa  cuisse  gauche.  Fij,'urine;  hauteur,  116  millimètres; 

«  9°  Femme  debout,  nue,  les  cheveux  pendant  sur  les  épaules, 
le  bras  gauche  ramené  derrière  la  tête.  Figurine  ;  hauteur,  139  mil- 
limètres ; 

<  lO"*  Homme  debout,  nu,  barbe  en  collier;  dans  chaque  main 
il  tenait  un  objet  qui  manque.  Sur  la  cuisse  droite,  un  nom  marqué 
en  relief  à  Taide  d'une  estampille,  nom  qui  ne  serait  lisible  qu'à  la 
oupe  (1).  Figurine;  hauteur,  200  millimètres; 

<  11*»  Jupiter  debout,  barbu,  drapé,  les  pieds  chaussés  de  san- 
lales.  Figurine;  hauteur,  135  millimètres; 

c  12»  Homme  debout,  imberbe,  vêtu  d'une  tunique,  la  tête  et 
les  jambes  nues.  Dans  chaque  main  il  tenait  un  objet  qui  manque. 
Figurine  ;  hauteur, 

c  13«  Hercule  enfant,  ou  génie  de  la  force,  debout,  nu,  la  main 
gauche  posée  sur  sa  massue;  dans  la  main  droite  il  tient  trois  fruits. 
Il  est  adossé  à  un  poteau  carré  du  sommet  duquel  partent  deux 
branches  ou  guirlandes  de  lierre  qui  viennent  se  rattacher  au  socle 
formant  terrasse  sur  lequel  pose  la  statuette,  qu'elles  encadrent. 
Hauteur  de  la  figurine,  165  millimètres;  du  monument,  218  milli- 
mètres. 

<  Ce  petit  monument  parait  détaché  d'un  ensemble  plus  consi- 
dérable dont  il  faisait  partie. 

Objets  en  bronze  ou  cuivre  frappé  et  repoussé. 

c  lu»  Vingt-neuf  fragments  d'un  sanglier  dont  la  grosseur  pou- 
vait être  d'un  tiers  à  moitié  de  nature,  trop  mutilés  pour  qu'il  soit 
possible  de  recomposer  l'animal  ; 

<  15»  Sanglier  ou  verrat,  débris  dessoudés;  les  jambes  de  devant 
manquent.  Hauteur  présumée,  220  millimètres  ; 

(1)  M.  de  Montigny,  qui  s'est  rendu  a  Ncuvy  quelques  jours  après  moi,  a 
In  k  la  loupe  le  mot  solvto  ;  il  pense  que  le  mot  vola  est  sous-entendu,  et 
^ue  cette  pièce  votive  énoncerait  ainsi  que  le  vœu  qu'elle  rappelle  a  été 
accompli. 
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«  16*  Ali  ire  sïtnglier  ou  verrat,  débris  dessoudés  ;  les  jambes  k 
devant  numquent.  Hauteur  présumée^  225  millimcLres; 

t  17"  Animal  à  pied  foiipcUn,  tuurenii,  bœuf  ou  génisse,  débri*; 
la  \éie  manque,  tlautenr  prL'suïneéj  ^35  millimêlres; 

«  1  S*  Poisson  plat  et  large,  débris*  Longueur  préâuméer  260  mil- 
Itmètres; 

f  19'  Trompeltû  (tuba)  m  plti^ieuri  pièces,  qui  s'ajustent  et 
s'emboUent,  Temborichure  en  bi*onïe  cotiléj  le  pavillon  en  graniia 
partie  brisé*  Longueur,  l  mètre  hk  cent,;  grosseur  d'une  flûte; 

f  20"  Trois  vases  en  forme  d^ûDueïlej  dont  deux  pourvus  d  oi* 
mauclje  plat.  [Vofondeur,  de  b2  à  58  millimètres; 

c  L*!"  TalmeUe;  longueur,  250  millimèli^s; 

«  22*^  FragmenU  divei's,  débris  de  eouroimcs,  de  reuillagc^^ 
d'objets  indéterminés  ; 

«  23«  Fragmenls  paraissant  provenir  do  la  bride  do  cheval»  irt'^ 
cnfêlalion  d'une  plaque  crrcuUnrc  en  argent  poli,  de  la  dimen&i»*^  m 
d*uno  pié^e  de  ciiiqiiunte  ce n limes*  f 

€  U  m'a  élé  nïii^uré  qu^m  autre  objet  absoluinent  semblable  aval  ^ 
fait  pnrlip  de  ta  Ironvnillc  ;  mais  il  îîvnit  disparu,  et  Ton  n'a  pn  me  I  ^^^ 
représenter.  Celui  que  j'ai  inventorié  sous  ce  numéro  a  eu  le  roéim^^ 
sort;  au  moment  où  j'ai  quitté  Neuvy,  il  avait  disparu  à  son  touf^ 
Je  ne  sais  si  depuis  il  a  été  retrouvé. 

€  11  m'a  été  également  dit  qu'une  cuiller  en  argent  faisait  partî^^ 
de  la  trouvaille;  on  ne  sait  ce  qu'elle  est  devenue. 

c  Cet  inventaire  achevé,  j'ai  recueilli  des  renseignements  sur  1^^ 
manière  dont  s'est  opérée  la  découverte  des  objets  dont  je  venais  d^^ 
constater  l'existence,  et  je  me  suis  fait  conduire  sur  le  lieu  de  cett^^ 
découverte.  De  ces  renseignements  et  de  l'examen  auquel  je  me  sui^^ 
livré,  il  résulte  : 

€  Que  dans  la  journée  du  lundi  27  mai,  sept  ouvriers  à  la  sold^^ 
de  M.  Edouard  Hazard,  propriétaire,  demeurant  au  château  di:^- 
Gilloy,  commune  de  Neuvy,  étaient  occupés  à  enlever  du  sable  d'ur^ 
champ  inculte  qui,  par  le  fait,  n'est  plus  qu'une  carrière  d'où  son^^ 
extraits  sans  rétribution,  depuis  une  quarantaine  d'années,  les  sablée 
et  graviers  nécessaires  aux  habitants  de  la  commune  et  à  la  com- — 
mune  elle-même. 
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€  Les  extractions  successives  ont  produit  un  abaissement  du  sol 
de  trois  mètres  environ  dans  la  partie  exploitée.  La  partie  non 
exploitée  est  surélevée  ;  un  talus  presque  vertical  les  sépare,  talus 
qui  recule  au  fur  et  à  mesure  qu'il  est  rongé  et  entamé  par  la  pioche 
et  la  pelle  des  extracteurs  de  sable.  La  pioche  de  Tun  des  ouvriers 
de  M.  Hazard  rencontra  tout  à  coup  des  débris  de  briques  ou  tuiles, 
puis  une  excavation  qu'ils  prirent  d'abord  pour  un  four;  mais 
bientôt  ils  aperçurent  mêlés  à  du  sable  meuble  une  Terme  d'animal 
en  bronze,  et  successivement  tous  les  objets  ci-dessus  catalogués, 
qu'ils  retirèrent  un  à  un.  Le  déblaiement  fit  connaître  qu'une  fosse 
d'un  mètre  30  centimètres  carrés  environ  avait  été  creusée  dans  la 
couche  de  sable  ;  qu'au  long  des  parois  de  cette  fosse,  pour  main*- 
tenir  les  sables,  avait  été  construit  un  mur  formé  de  fragments  de 
tuiles  à  rebord,  superposées,  sans  ciment  ni  mortier.  Au  fond, 
d'autres  tuiles  à  rebord  et  des  briques  avaient  été  placées  à  plat 
pour  former  l'aire  sur  laquelle  reposaient  le  cheval  et  les  objets 
trouvés  près  de  lui.  Au-dessus,  un  toit  en  planches  avait  été  posé, 
selon  toute  probabilité,  et  par-dessus  ce  toit  une  couche  de  terre. 
Les  planches  se  pourrissant  peu  à  peu,  la  couche  de  terre  qu'elles 
soutenaient  s'est  effondrée  et  s'est  mêlée  aux  objets  qui  se  trouvaient 
en  dessous,  mais  iiTégulièrement,  sans  former  avec  eux  un  massif 
compacte,  ce  qui  explique  comment  les  ouvriers,  attaquant  par 
l'une  des  parois,  ont  aperçu,  outre  ces  objets,  des  vides  ou  cavités 
que  le  sable  ou  les  terres,  en  tombant  de  la  partie  supérieure, 
n'avaient  pas  complètement  envahis. 

€  Une  telle  disposition  des  lieux  et  des  choses  me  porte  à  pen- 
ser que  cette  excavation,  faite  par  la  main  des  hommes  avec  une 
précipitation  évidente,  était  une  cachette,  cachette  pratiquée  dans 
un  moment  d'alerte  pour  contenir  et  protéger  des  objet  précieux, 
qu'on  devait  y  reprendre  lorsque  le  danger  aurait  été  passé,  ce 
que  la  fuite,  l'exil  ou  la  mort  auront  empêché  ;  et  il  arrive 
qu'aujourd'hui,  après  quinze  siècles  d'abandon,  de  silence,  de 
solitude,  la  pioche  d'un  terrassier  remet  au  jour  et  livre  à  notre 
étude  ces  témoignages  d'une  civilisation  disparue,  ces  indices  de 
tourmente,  d'invasion,  de  guerres,  matériaux  d'une  histoire  locale 
qui  est  à  faire. 
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€  Q\ïeh  élQmi  la  nain re,  k  c^raclère,  la  destination  im  ^Xi^ 
tntoms  dans  celte  cacficiLe  ? 

«  Le  i3lusim[ïorla[]t  de  tous,  le  cheval,  était  un  i>1ijel  coiijtacré^ 
un  ex  vôto;  Vimcnpi'ym  du  ^u bassement  ne  laisse  a  e^t  é^vi 
aucun  (Imite.  CeLie  inscription  peut  et  doit,  à  mon  st^ns,  &eliru 
comme  suit  : 

AVGVSTO   ftVDIOBO  SACRVM 

cvttiA  (oa  cvB\Taa)  cassiciate  de  sva  pecvnia  deoïcavit  {mt  ^sm) 

SËR.  ESVMAGtVS  SACftOVlB.    &ER10IIAG1VS  SËV£RVS 

FACIENQVU  cvbavervnt* 

Cùttfarré  à  fiuéwhvs  Atsgtt^tm  ; 
la  mttie  ou  le  curateur  Ctt^Hirtak  l'n  dédié  {ou  âonnt^  ih  ses  êtnk^ 
Serm  m  Esum ag i  m  Sn crùmb  Scri o ma*j}  i us  Scvc rui 
Vont  fuit  esécuier^ 

c  L1  (il Qrp ré  talion  de  la  preinière,  de  la  seconde  el  de  la  troi- 
sième ligne  ne  me  pai^aitpas  présenter  de  dilïîcuUés  sérieuses,  tes 
deux  premit*res  liî^*nc.s  coiTslalent  qu'il  s'n£;il  d'un  monument  coii' 
sacré  à  la  divinité  Rudiobus  Augmtus,  par  la  curie  ou  le  curateur 
Cassiciatc.  La  signiûcation  faciendum  curavil  ou  curaverunl  des 
lettres  c.  F.  de  la  quatrième  ligne  est  très-connue  ;  elle  est  incon- 
testable et  indique  que  la  ligne  supérieure  (troisième  ligne)  contient 
les  noms  de  celui  ou  de  ceux  qui  ont  fait  exécuter  le  monument 
dédié  et  payé  par  la  curie  ou  le  curateur  Cassiciate.  Hais  la  lecture 
de  ces  noms  présente  des  difficultés  et  des  incertitudes.  Ces  noms 
sont-ils  ceux  de  deux  personnes,  comme  je  le  pense,  ou  bien  d'une 
seule?  Faut-il  lire  Servus  ou  Servius,  Sacrovib  ou  Sacrorir  en  un 
seul  mot,  ou  bien  Sacro  Vib  en  deux  mots?  Dans  Esumagm  et 
lomagius,  faut-il  voir  deux  noms  ou  surnoms,  ou  bien  faut-il  dé- 
composer en  plusieurs  mots  et  chercher  dans  ces  mots  des  titres 
ou  des  indications  de  fonctions?  Ce  sont  là  des  difficultés,  des  pro- 
blèmes de  philologie  et  d'épii^raphie  qu  il  ne  saurait  m'appartenir  de 
résoudre,  et  sur  lesquels  j'appelle  l'attention  et  les  lumières  de 
juges  plus  éclairés. 

c  Le  sens  général  de  rinscriptiou  n'en  demeurerait  pas  moins  dé« 
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;enniné  quant  à  présent  ;  il  apprendrait  que  le  monument  qui  la 
porte  était  consacré  à  Augustus  Rudiohus,  Au^sius  est  un  prénom, 
ou  plutôt  un  litre  honorifique  donné  souvent  aux  divinités.  Le  plus 
habituellement  il  suit,  au  lieu  de  le  précéder,  le  nom  de  la  divinité  ; 
mais  bien  qu'ici  il  précède,  au  lieu  de  le  suivre,  le  nom  Rudiobus, 
son  caractère  de  surnom  ou  de  litre  accessoire  au  nom  principal  de 
la  divinité  n'en  est  pas  moins  probable,  et  je  crois  pouvoir  propo- 
ser avec  assurance  la  lecture  à  Rudiobus  Auguslus.  Rudiobus  serait 
ainsi  le  nom  de  la  divinité,  nom  d'une  divinité  locale,  inconnue  jus- 
qu'à ce  jour,  qui  ne  se  rencontre  dans  aucune  des  tables  des  grands 
ouvrages  d*épig:raphie,  et  ce  ne  serait  pas  Tun  des  moindres  mérites 
de  la  découverte  de  Neuvy,  que  de  fournir  à  la  mythologie  gallo- 
romaine  une  divinité  nouvelle. 

c  Le  monument  qui  porte  l'inscription  est  donc  un  ex  voto,  ex 
voto  mobile  ;  les  boucles  adhérentes  au  socle  l'indiquent.  Peut-être 
même  servaient-elles  à  le  suspendre  à  la  voûte  du  temple  dans 
lequel  était  honorée  la  divinité  Rudiobus. 

c  Ce  monument,  dans  Félat  où  il  a  été  découvert,  se  compose 
d'un  cheval  bridé,  marchant  au  pas,  porté  sur  un  socle.  Ce  cheval 
était-il  monté?  Bien  que  la  croupe  ne  présente  aucun  indice  d'adhé- 
rence d'un  cavalier,  l'existence  de  la  bride  ne  permet  guère  d'en 
douter;  un  cavalier  pouvait  être  posé  à  nu  et  se  maintenir  par  la 
pression  arquée  des  jambes.  J'ajouterai  que  les  incrustations  d'ar- 
gent qui  existaient  sur  la  bride  et  décoraient,  selon  toute  vraisem- 
blance, les  extrémités  du  mors,  révèlent  un  luxe,  une  richesse  qui, 
sur  le  vêtement  du  cavalier,  s'il  y  en  a\ait  un,  devait  être  plus 
grande  que  dans  le  harnachement  du  cheval;  ce  cavalier  pouvait 
être  en  bronze  et  son  vêlement  en  argent.  Ce  cavalier,  de  plus,  de- 
vait représenter  le  dieu  lui-même  ;  il  était  dès  lors  un  objet  pré- 
cieux à  un  double  point  de  vue,  au  point  de  vue  de  sa  valeur 
métallique  et  à  celui  de  sa  sainleté,  de  la  vénération  dont  on  l'en- 
tourait. Par  là  s'expliquerait  qu'au  moment  de  l'enfouissement  il 
ait  été  séparé  du  cheval  et  emporté  par  les  fugitifs,  au  lieu  d'être 
conGé  à  une  terre  qu'ils  n'étaient  pas  sûrs  de  revoir. 

c  Les  autres  animaux,  les  figurines  ont  le  même  caractère  d'ob- 
jets d'ofDrande,  d'ex  vola;  la  trompette  a  la  forme  des  trompettes 
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employées  dans  les  ritos.  Les  ustensiles  sdnt  épicmmt  de  m 
dont  on  se  servail  [mur  ruccomplis^cmenl  des  cérémonr«  rtli- 
gicuses.  Ces  objels  ont  entre  eux  une  corri^toljûn  qui  leur  im^fn 
une  origine  et  une  destinalion  comuiurteH.  Il  y  a  lien  de  penser qols 
fûbaienl  partie  du  mobilier  d*un  s,incluaire  ou  iVun  temple  M  i 
peu  de  dislance  du  lieu  ou  ils  ont  élé  enfouis, 

€  Le  ebev»l  et  les  figurines  sont  dans  un  étal  de  conscrralîwiita 
plus  salisrïiîs^intâ.  Ils  sont  pour  la  plupart  revêtus  complèteïMrt 
d'une  patine  vert  pâle,  înLaete* 

€  Leur  exécution  urtistiqïie  est  médiocre;  elle  dénote  une ^pofir 
de  décadence  el  ne  permet  pus  de  leur  assigner  une  daîe  anl^rieifl* 
au  rèfe^ne  de  Septirnc  Sévero  (104  de  Tère  chrétienne),  Li  figurif* 
représentant  Jupiter  pourrait  seule  appartenir  à  une  ép«<jtie  jiIb 
ancienne.  Le  cheval,  qui  parait  appartenir  au  temps  de  Dioflélb, 
est  d  un  assez  bon  travail;  la  télep  les  [ned^^,  le$ jambes^  aUeip'^iit^ 
une  certaine  perfeelion  ;  la  queue  est  d'une  fabrication  grûssii'ïtft 
présente  avec  les  autres  parties  de  Tanimal  une  dispanitequiétoiui?^ 
Plusieurs  figurines,  tes  figurioes  de  femmes  notamment,  sont  d'un 
travail  très-inférieurj  tout  h  fait  barbare.  Leur  présence  parrai  te 
objets  composant  la  trouvaille  autoriserait  à  penser  que  Teufatm- 
seinent  ne  penl  remonter  au-delà  des  premières  années  du  V' siècle, 
ou  des  dernières  années  du  IV*  siècle. 

c  Plusieurs  de  ces  objets,  isolément  pris,  n'en  ont  pas  moins  m 
assez  grande  valeur;  tels  sont  notamment  1©  cerf,  riïercute  eûM 
et  la  trompette.  Quant  au  cheval,  il  a  une  valeur  exceptioandlft 
valeur  résuKant  do  son  état  de  conservation,  de  J*inscripliQfl  q^e 
porte  son  so  u  basse  nien  t ,  d  e  ses  di  m  en  s  io  ns . 

€  La  valeur  spéciale  de  chaque  objet,  pris  séparément,  s'n^- 
mente  dans  une  proportion  difficile  â  déterminer,  par  Je  fait  delear 
agglomération  dans  le  lieu  où  ils  ont  élé  découverts;  à  ta  valeor 
isolée  de  chacun  s'ajoute  la  valeur  d  ensemble  de  la  trouvaille;  au 
point  de  vue  archéoîog;iquc,  cette  valeur  est  considérable, 

c  Elle  est  telle,  que  je  n'hésite  pas  à  solliciter  votre  in lerventîoBt 
Monsieur  le  Préfet,  pour  empêcher  la  dispersion  des  objets  èïot 
elle  se  compose.  Leur  place  est  marquée  dans  les  salles  du  musée 
départemental,  et  il  importe  qu'ils  viennent  l'y  occuper  au  plus  tôt, 
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I  que  soit  le  sacrifice  d'argent  que  leur  acquisition  nécessitera, 
si  là,  en  effet,  une  de  ces  acquisitions  qui  décuplent  Finopor- 
ce  d'un  musée;  qui  appellent  sur  une  collection  Tattention  du 
pde  savant,  la  curiosité  des  voyageurs  ;  qui  classent  une  telle 
lection  et  contribuent  à  mettre  la  ville  qui  la  possède  au  rang 
ï  villes  lettrées  de  TEurope.  La  dispersion  de  cette  trouvaille,  au 
atraire,  son  abandon  à  d'autres  mains,  serait  non  seulement 
e  perte  matérielle  pour  le  département  et  la  ville  d'Orléans,  mais 
e  perte  scientifique,  une  diminution  de  leur  patrimoine  histo- 
[ue,  et  celles-là  sont  irréparables  ;  elle  serait  de  plus  une  cause 
découragement  pour  les  hommes  qui  se  livrent  avec  autant  d'ar- 
or  que  de  désintéressement  à  Fétude  des  antiquités  locales,  une 
use  de  regrets  dans  Favenir  et  un  motif  de  légitimes  reproches  de 
part  de  la  jeune  génération  à  laquelle  nous  nous  efforçons  d'ins- 
^le  goût  salutaire  et  fécond  des  recherches  archéologiques. 
c  Je  suis,  etc. 

«  Le  Directeur  du  musée  historique  de  VOrléanais, 

<  P.  Mantellier.  > 

—  M.  Pillon  lit  des  notes  explicatives  sur  la  découverte  de  Neuvy, 
util  a  dessiné  les  objets  les  plus  importants  pour  en  faire  hom- 
ige  i  la  Société.  La  notice  de  M.  Pillon  est  renvoyée  à  la  com- 
ssion  des  publications. 

—  M.  Loiseleur,  au  nom  de  la  commission  des  publications,  fait 
I  rapport  verbal  sur  une  notice  de  M.  Fabbé  Maître,  curé  de 
ioces,  relative  à  Fétymologie  de  quelques  noms  de  lieux  de  FOr- 
loais,  et  dont  la  Société  a  entendu  la  lecture  dans  sa  séance  du 
avril  dernier. 

Cette  notice  s*appuie  principalement  sur  une  étude  antérieure  de 
de  Billy,  publiée  dans  les  Mémoires  de  la  Société  des  sciences 
)rléans.  L'auteur  de  celte  étude  avait  proposé  de  donner  pour 
lical  à  la  désinence  eau  qui  termine  un  grand  nombre  de  noms 
lieux  le  mot  celto-romain  gilum,  plus  tard  transformé  en  ilum, 
meiegum.  Suivant  lui,  la  mot  gill,  en  gallois,  veut  dire  petit 
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ruisseau.  M.  Maïire,  s*empanint  ûe  cetle  donnée,  ajoule  un  mb 
nombre  de  noms  de  lieux  à  la  lisle  de  ceux  que  M.  de  Bilfy  a  dr|l* 
donoés  comme  dérivés  de  gilum;  il  divise  ces  dérivés  en  deux  cali* 
gories  :  ceux  dont  la  désiaence  actuelle  est  euU,  cûmme  Cnsseoetiii, 
Ebreuil,  Nanicuil ,  et  ceux  dont  la  terminaison  est  eau,  c&mm 
Jarge^iu,  Villereau;  il  fait  remarquiT  que  toujours  un  coun  \ïm 
se  trouve  dans  le  voisinage  des  lieux  qui  ont  Tune  m  ÏMnè 
ces  termiuaisons. 

M,  Loîseleur  soumet  quelques  observations  sur  celle  théorie.  H 
&îi  ressortir  l'intérêt  et  les  difficultés  des  rerherrUns  îia^quellei  » 
Uvre  H.  Maître,  tuais  il  signale  en  même  temps  ce  qu*elM  oat  de 
çônjeciuraL  La  Société  décide  que  ta  notice  de  M,  Mattre  s*spa 
posée  dans  ses  archives. 

;    i,^^ig^^  "^- 

—  M,  de  Moîandoo,  au  nom^  îa  côoimîsgion  oés  plîBtïcstîflSP 
Ut  un  rapport  sur  les  trois  actes  notariés  lus  à  la  séance  du  24  m 
1861,  par  M.  Dupuis,  el  conclut  à  leur  insertion  au  BttlUHîit  c&^'  ^ 
clusion  adoptée  par  la  Société» 

c  L'an  dernier,  je  vous  ai  communiqué  divers  actes  tiré^  à^ 
minutes  de  M*  Dernier,  notaire  à  Orléans/Vous  avez  trouvé  qu'ils 
avaient  quelque  intérêt  au  point  de  vue  de  notre  histoire  locâk  Ds 
nouvelles  cointnunicationB^  faites  avec  obligeance  par  le  méaieii<^ 
taire,  nous  ont  mis  à  portée  de  placer  sous  vos  yeux  trois  idtf 
nouveaux  qui  nous  ont  semblé  pouvoir  être  accueillis  de  mémep' 
vous, 

«  L'un  est  relatif  au  passage  par  Orléans  du  roi  Louis  XIV^  ^ 
vous  y  verrez  comment  on  agîs^saît  pour  que  les  rues  el  les  cheiain* 
par  lesquels  passait  le  roi  lui  parussent  être  en  bon  étaL  II  oflî* 
d'ailleurs  Tinlérêt  de  nous  faire  connaître  le  nom  d'un  assez  gfand 
nombre  d'habitants  d'Orléans  à  cetle  époque»  et  de  nous  faire  i^ 
quelles  étaient  les  professions  des  habitants  des  deux  rues  Suol^ 
Catherine  et  Oannier. 

c  Le  second  est  te  procès-verbal  d*une  Visitation  générale  i& 
murs,  tours,  fortifications,  du  pont  et  des  îles  de  la  vilie  faite  pâî 
les  échevins.  On  y  trouve  énumérés  par  ordre,  et  parfois  décrits  ait 
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quelque  sorte,  les  tours,  les  portes,  les  poternes  de  la  ville  à  cette 
ipoque,  et  il  présente  plusieurs  détails  que  Ton  ne  rencontre  pas 
ailleurs. 

€  Le  troisième,  ou  plutôt  les  divers  actes  qu'on  peut  réunir  sous 
ce  numéro,  montrent  quelles  preuves  il  fallait  faire  pour  être  admis 
i  jouir  des  droits  et  privilèges  de  bourgeoisie  à  Orléans.  Parmi  eux 
se  trouve  un  acte  qu'on  peut  regarder  comme  un  certificat  de  mora- 
lité; il  était  délivré  par  le  ministre  du  culte,  le  curé  de  la  paroisse 
pour  les  catholiques,  par  le  pasteur  de  Bionne  pour  les  prolestants, 
etfacte  rapporté  à  cela  de  remarquable  que,  daté  de  1686,  il  est 
de  l'année  qui  a  précédé  celle  de  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes* 

<  C'est  une  nouvelle  preuve  de  l'utilité  qu'il  peut  y  avoir  à  faire 
des  recherches  dans  les  minutes  de  notaires  qui,  pour  l'histoire 
locale  des  villes,  sont  souvent  des  mines  riches  à  exploiter. 


VISITE  DE  LA  VILLE  POUR  LE  PASSAGE  DU  ROI. 
(2  septembre  1664.) 

f  Aujourd'huy  samedy,  second  jour  du  mois  de  septembre.  Tan 
mil  six  cent  quatre-vingt-quatre,  M<*  Jacques  de  la  Lande,  doc- 
teoNrégent  en  l'université  d'Orléans  et  réceptveur  des  deniers  com- 
muns d'icelle,  et  honorable  homme  Isaac  Seurat,  l'un  des  eschevins 
de  lad.  ville,  députtés  de  leur  compagnie,  se  sont  transportés 
dans  les  rues  de  Saincte-Calherine,  à  commencer  depuis  la  porte 
dupont  jusques  àla  place  du  Marlroy,  et  depuis  lad.  place,  dans 
^  me  Bannier,  jusques  à  la  porte  Bannier,  et  appelé  aveq  eux 
Anthoine  Bonny,  M«  juré,  paveur,  pour  visitter  et  cognoistre  les 
endroits  où  les  pavez  et  devantures  des  maisons  doivent  estre  réparez 
6l  relevez  dans  Testendue  desd.  rues  et  places  pour  le  passage  du 
Roy  par  cette  ville,  au  voyage  que  Sa  Majesté  doit  faire  de  Versailles 
iChamborg,  et  ont,  lesd.  sieurs  de  la  Lande  et  Seurat,  fait  faire 
comnaandement  aux  particuliers  habitans  de  lad.  ville,  propriétaires 
et  locataires  desd.  maisons,  de  faire  travailler  incessamment  aux 
réparations,  à  laquelle  visite  a  esté  procédé  comme  il  ensuit  : 
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€  Ûuo  Salnclc-Callierine,  â  commeîiccr  à  la  porle  <lu  panl 
jusques  à  la  porte  Du  noise  : 

«  Relever  deux  tlioises  sur  neuf  pieds,  deva^L  Ja  maison  de  h 
dame  Mesnûger. 

c  Devant  la  chape) te  Sainct -Jacques,  relever  trois  pietlî  en 
quarré. 

<  Devant  la  maison  du  S.  Miron»  relever  dans  le  ruisseaci  Im 
pieds  en  quarré» 

<  Devant  celle  du  S.  Cahoriet,  niarcliaixd  d'ijaran,  trois  pieds  m 
quarré  à  relever  dans  le  ruisseau,  t 

(Suivent^  dans  la  minute^  Tingt-cînq  cotes  de  pavage  â  tt\m& 
devant  les  maisons  des  sieurs  Boulheroue,  veuve  Martin,  leun  ^ 
Bainvilïe,  Laperche,  frippier  ;  Chanfrin^  frîppier  ;  Moraine^  Lertiisiie, 
Guy-Pelit,  bonnelier;  Ch*  Levassor,  veuve  Moulins,  yuverpit, 
Pichard,  apoLhicaire|;  régliseSaîJile-Calhmne,Grassineau,  Polbiefj 
dame  Leroux,  cabareiière;  Mauduît^  serrurier;  Bigot,  apoilticaire; 
Dubois,  cordonnier;  Sevré,  tailleur;  Macé,  marchand  de  dppi 
Celaiti,  gantier;  Couprée,  chapelier,  Tournaillon,  pâtissier;  CalwrL) 

Rue  Porte-Dannier  : 

<  Devant  la  maison  da  S.  Michau,  chirurgien,  une  thobe  sur 
neuf  pieds.  » 

(Suivent  dans  la  minute  vingt-cinq  cotes  semblables  de  pai3|Bl 
relever  devant  les  maisons  appartenant  aux  sieurs  Séguin,  h&vs^ 
tier;  Bonnet,  pâtissier;  Saini exe,  sellier;  veuve  Bourreau, Tremeao, 
chirurgien;  veuve  Lucas,  Privé,  GuilloUj  boulanger;  R^buffPi 
Polluche,  Blondîn,  BouLel,  dame  Provenchère,  Friehet,  ImbaullT 
chandellier;  dame  Boudin,  Leblanc,  pothîer;  Hiérosme  Gaillarde 
Duchemin,  lïouzé  de  Bessée,  veuve  M  eus  nier,  Mesnard,  Ti*ossârd, 
Gudin,  Tourmente.) 

«  Bel  lever  le  fron  de  la  croix  de  Sainct-Paterne  de  quatre  ihûL«« 
sur  deux  thoîses. 

4  Dont  acte  fait  et  arrêté  les  an  et  jour  que  dessus,  le  polaire «t 
greffier  de  Vhostel  commun  soussigné  présents. 
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Chemin  de  Fontainebleau.  (26  septembre  1687.) 

€  Louis  BaziD,  chevalier,  seigneur  de  Besons,  conseiller  du  Roy 
en  ses  conseils,  ï^  des  rcquesles  ordinaires  de  son  hostel,  inlen- 
dant  de  justice,  police  et  ûnances,  en  la  généralité  d'Orléans  ; 

c  Le  Roy  devant  aller  de  Chamborg  à  Fontainebleau,  passant 
par  le  grand  chemin  d'Orléans  à  Pilhiviers,  et  estant  nécessaire  de 
pourvoir  à  ce  que,  dans  l'étendue  de  cette  route,  les  chemins  soient 
en  bon  estât, 

c  Nous  ordonnons  qu'aussitôt  après  la  publication  de  nostre 
présente  ordonnance,  qui  sera  faite  en  présence  des  habitants 
assemblez  au  son  de  la  cloche  des  paroisses  deSainct-Loup,  Sainct- 
Jean-de-Brayes,  Semoy,  Noslre-Darae-du-Chemin  hors  la  ville, 
iceux  habitans  seront  tenus,  sçavoir  :  les  laboureurs  avec  leurs  che- 
vaux et  harnois,  et  les  manœuvres  avec  pioches,  pelles,  hottes  et 
autres  instrumens  servant  à  remuer  et  transporter  la  terre,  de  se 
rendre  aux  jours,  lieux  et  heures  qui  leur  seront  indiqués  par  les 
sieurs  Dismes  et  Seurat,  que  nous  avons  commis  et  députté  à  cet 
effet  pour  travailler  90us  ses  ordres,  à  remettre  le  chemin  depuis  la 
sortie  de  la  porte  Bourgogne  jusques  au  bout  de  la  chaussée,  en 
boa  estât,  ensorte  qu'il  soit  bien  uny  et  roullani  sans  trous  ni 
ornières.  A  peine  de  dix  lisvres  d'amende  contre  chacun  des  labou- 
reurs refuzans,  et  de  cent  sols  contre  les  manœuvres.  Fait  à 
Orléans,  le  26  septembre  mil  six  cent  quatre-vingt-quatre.  Ainsi 
signé  :  Bazin  de  Bezons. 

c  Collationné  à  l'original  par  le  notaire,  au  Châtelet  d'Orléans, 

c  Charron.  » 


Ordonnance  pour  les  rouliers.  (21  octobre  1684.) 

€  IiOnis  Bazin,  chevalier,  seigneur  de  Besons,  conseiller  du  Roy 
tn  ses  conseils.  M*  des  rcquestes  ordinaires  de  son  hostel,  intendant 
de  justice,  police  et  finances  en  la  généralité  d'Orléans. 

f  B  est  offlonné  aux  rouliers  et  charretiers  de  la  ville  d'Orléatos 
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de  marcher  avec  leurs  chevaux  et  hanmii^f  sur  les  ordres  qui  \m 
soroiU  donnils  par  les  S.  esche  vins  d'Orléiins,  que  nous  mm 
commis  h  m\  eiï<?l  pour  conduire  du  subie  aux  lieux  qui  leur  seront 
indiquez,  sur  te  chemin  par  où  Sa  Wajesli^  doit  passer,  allante 
Fontainebleau.  Fiiisons  très- expresse;;  inhibitions  et  deffea^es  auid. 
routiers  el  charretiers  de  sortir  demain  de  lad.  ville  d'OHiVins  avec 
leurs  cbevaux  et  charrettes,  sans  une  permission  expresse  sipiéede 
notre  main,  sy  ce  n'est  pour  conduire  leur  sable.  A  peine  deciftq 
livres  d^ameude  au  paiement  de  laquelle  les  contrevans  ^m\ 
contraiuLSi  Fait  à  Orléans,  le  onzième  octobre  1684. 

4  f  Ba2IN  de  BESONSt  I 

Chemin  âe  FontainebkmL  (SO  septembre  1684.) 

«  Aujourd*huy  samedy,  trentiesme  septembre  Tan  mil  sii  cent 
qujilre-vingt-qiîalre,  les  sienrs  Dismes  el  Seunjt,  eschevins  de  lu 
ville  d*OHéans,  suivant  Tordre  de  Monseigneur  de  Desons,  inlenànl 
de  ceil*>  f^ériiïralité  d'Orléans,  en  dalle  du  26*  du  prv-r-nr,  "^'^fonl 
transporlés  sur  le  chemin  allant  d'Orléans  à  Fontainebleau,  pour 
connoistre  les  ouvrages  nécessaires  à  faire  pour  meltre  le  chemina 
droite  et  à  gauche  du  pavé  de  la  chaussée  de  la  porte  de  la  ville 
jusques  au  bout  de  la  chaussée  qui  finit  vis-à-vis  la  maison  de  la 
Salle,  paroisse  de  Boigny,  en  estai  qu'il  soit  uny  et  roullanl  lors  da 
passage  du  Roy  par  celte  ville  pour  aller  de  Chamborg  à  Fontaine- 
bleau, à  quoy  faire  ils  ont  procédé  comme  il  suit  : 

Fauxbourg  de  la  porte  Bourgogne  jusques  à  la  Croix-Blanche: 
tf  Devant  les  murailles  du  jardin  du  nommé  Fontaine,  pâtissier, 
demeurant  près  Saincle-Croix,  osier  la  marne  et  remplir  de  jard 
une  moullière  à  la  droite  de  la  chaussée,  en  la  longueur  de  8  thoises 
sur  un  demy  pied  de  profondeur.  > 

(Suivent  dans  la  minute  vingt-cinq  cotes  semblables  de  pavage  â 
relever  devant  les  maisons  du  faubourg  Bourgogne,  appartenant  aux 
sieurs  Boilleve,  Sevin,  veuve  Bonlems,  Larousse,  Blanchard,  Gau- 
cher, Thesonnier,  Menard,  Leroy,  Lanson,  JulUen-Ledru,  dePer- 
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pignan,  élu,  Jean  Fortin,  Jacques  l^ortin,  dame  Mauduison,  Lai- 
gneau,  Rousseau.) 

c  Depuis  lesd.  hériltages  jusques  à  la  croix  de  Saihet-Loup, 
aplanir  les  rouins  à  droite  et  ù  gauche,  et  y  mettre  du  jard. 

€  Chemin  à  aller  de  la  croix  de  Sainct-Loup  à  la  croix  de  pierre  : 
f  Devant  les  hérittages  de  la  dame  de  la  Boissière,  deux  mou- 

lières  à  remplir  de  Jard. 
c  Vis-à-vis  les  vignes  de  Lesgoulior,  une  moulière  de  deux  tboises 

à  remplir  de  jard.  > 

(Suivent  dan»  la  minute  la  mention  de  Théritage  appartenant  aux 
sieurs  Grison,  veuve  Benardeau,  Aubry,  orfèvre,  Moulnier,  Chas- 
teau-Foucher,  Mariette  de  Paris,  Faucheux,  M*  foullon,  La  Salle, 
paroisse  de  Boigny.) 

c  Faict  et  arresté  les  an  et  jour  que  dessus,  le  notaire  et  greffier 
de  rhostel  commung  de  la  ville,  soussigné  présent. 

c  Charron.  > 


VISITATION  GENERALE. 
(23  mars  1684.) 

C  Aujourd'huy  26*  jour  du  mois  de  mars.  Tan  mil  six  cent  quatre- 
vingt-quatre,  nous,  Gabriel  Curault,  seigneur  de  la  Cour  Ligny, 
conseiller  du  Roy,  président  antien  et  lieutenant-général  au  baillage 
et  siège  présidial  d'Orléans,  commissaire  en  cette  partie;  en  la  pré- 
sence du  procureur  du  Roy  et  des  sieurs  de  Loynes,  maire  de  la 
ville,  delà  Lande,  recepveur  des  deniers  communs  d'icclle;  Carré 
de  Bourdyonne,  conseiller  aud.  baillage  et  siège  présidial  ;  Renard 
et  Beauharnois,  de  la  Boische,  eschevins  de  ladite  ville,  avons,  en  la 
présence  des  greffiers  de  Thostel  commung  de  lad. 'ville,  visitté 
ainsy  qu'il  est  accoustumé  les  portes,  ponts,  portaux,  murailles, 
tours,  mottes,  ravelins  et  forteresses  de  cette  ville,  pour  connoistre 
les  réparations  qu'il  y  convient  faire  et  pour  nous  en  faire  rapport. 
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tfs "sieurs  maire  et  eschevins  ont  fuit  coinpiiroir  devant  nous 
Pierre  Moniîml,  M**  masson;  Jenri  Mnrclianl  et  Jacques  Leckrc, 
maislres  charpentiers;  Jean  Lefébure  ol  Marin-VeiliarJ,  M*»  c^o- 
i?reurs  jurés,  et  Jean  Delagùe,  M*  sorrurier,  tous  deineuraiU  ;mi 
Orléans,  desquels  avons  pris  et  reru  le  serment  au  rasroijuis  lU  ac- 
coijstumé,  juré  et  [promis  de  iio\i%  faire  bon  et  fidèle  raport  de  ce 
qui  Fera  nécessaire  pour  le  bien  de  lad,  ville.  Laquello  vîsîyiioîj, 
asâislé  comme  dessus,  nous  avons  commencé  à  la  barrière  de  la 
parte  des  Tourelles,  où  nous  avouB  trouvé  lad*  biirrière  en  boa 
estât. 

«  Sera  l'ait  un  ^arde-fou  de  bois  depuis  !a  maison  de  George 
Cbasieau,  leuHnt  la  »arcf/d  jusque»  au  pont  do  pierre  estant  derrière 
les  Tourelles,  proche  le  bureau  des  aydes,  sur  la  longueur  de  dix 
thoises  et  demie, 

€  fléparer  leî*  parapeles  dud.  pont  de  pierre,  vis-â-vis  ccd. 
bureau,  en  y  mettant  deux  crampouâ  scellez  en  plomb. 

c  Béparer  sous  la  bascule  des  Tourelles  deuï  Ihoises  sur  quatre 
pieds  dans  le  mur  et  y  mettre  un  boutteroue* 

f  Réparer  la  couverture  et  achever  le  plancher  de  sappin  et  le 
torchis  du  pan  de  derrière  de  h  loge  où  demeure  François  Michau, 
bonnetier. 

€  Réparer  le  puis  à  eaue  de  la  cour  de  la  maison  du  nommé 
Pilion,  qui  sert  ordinairement  de  corps  de  garde. 

c  Réparer  aussy  quelques  marches  de  la  descente  de  la  casse- 
mattedelad.  cour. 

€  Mettre  deux  limandes  a  la  place  de  celles  qui  sont  rompues 
à  la  porte  des  Tourelles  et  une  cartelle  à  hauteur  des  essieux  de 
charrettes. 

€  Hothe  des  Cordiers  : 

c  Refaire  les  portes  des  Mothes. 

<  Réparer  les  parapeles  du  bout  de  la  Mothe. 

€  Il  convient  réparer  les  deux  talus  ou  empâtements  de  la  Hothe 
tant  du  costé  de  la  ville  que  du  Portereau,  en  toute  sa  longueur  et 
du  costé  de  la  ville,  de  six  Ihoises  sur  une  de  haut  et  y  faire  des 
descentes.  Repparer  dans  la  même  muraille  du  costé  de  la  ville  une 
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descente  de  pierre  de  taille  et  remplir  de  terre  la  hauteur  de  4 
pieds. 

€  Nous  avons  reconnu,  étant  arrivé  à  Textrémité  de  la  Mothe, 
que  le  duist  qui  contient  depuis  la  pointe  d'icelle  jusques  à  vis  à  vis 
les  Capucins,  et  qui  sert  à  faire  prendre  le  cours  de  la  rivière  du 
costé  de  la  ville  est  entièrement  ruiné,  et  s'il  n'est  pourvu  à  sa  ré- 
paration, la  rivière  perdra  son  cours  du  costé  de  la  ville  et  le  prendra 
du  costé  du  faux  bourg  du  Portereau,  ce  qui  serait  préjudiciable  à 
la  ville.  Pourquoy  nous  ordonnons  que  le  duist  sera  incessamment 
restably  suivant  le  raport  desd.  experts,  lesquels,  en  notre  présence, 
en  ont  fait  la  Visitation  et  nous  ont  raporté  : 

f  Que  le  duist  a  de  longueur  environ  trois  cent  thoises;  qu'il  en 
faut  reparer  à  neuf  environ  vingt  thoises  qui  sont  les  premières  du 
costé  de  lad.  pointe  ;  qu'il  faut  reparer  la  bauche  qui  est  ensuitte, 
contenant  environ  quatre-vingt  thoises,  et  que  le  surplus,  qui  est  de 
la  longueur  de  deux  cent  thoises  ou  environ,  doit  estre  fait  à  neuf, 
estant  entièrement  démoly  ; 

f  Que  ce  qu'il  convient  faire  à  neuf  sera  fait  sur  pilotis  garnis  de 
pieux  de  six  à  sept  pouces  de  couronne  et  de  longueur  convenable 
espacés  tant  plain  que  vuide,  battus  au  refus  du  mouton  à  la  force 
de  dix  hommes.  Par-dessus  lesd.  pieux  sera  mis  des  cartelles  en 
travers  qui  auront  quatre  pouces  d'épaisseur,  chevillées  avec  des 
chevilles  en  fer.  Sur  les  costés  desd.  pieux,  led.  pilotis  sera  battu  de 
pareille  hauteur  et  longueur  que  celuy  qui  reste  à  présent. 

€  Par  dessus  led.  cartelles  seront  posées  quatre  assizes  de 
rangs  de  carreaux  de  pierre  de  taille  dure  par  chaque  costé, 
garni  de  houtisses  de  Ihoise  en  thoise,  et  le  milieu  sera  remply  de 
pierre  de  rcoillon,  chaux,  sable  et  ciment.  A  chacun  rang  de  pierre 
de  taille  sera  mis  un  crampon  de  fer  plombé  au  droit  des  joints. 
Lad.  massonnerie  sera  de  pierre  de  taille  taillées  en  bahu  de  huict 
poulces  de  hauteur.  Par  dessus  cesd.  bahus  seront  mis  deux  barres 
de  fer,  une  par  chaque  costé,  en  toute  la  longueur,  à  quatre  ou  cinq 
pouces  de  l'arreste  de  la  pierre  de  taille,  lesquelles  deux  pouces  et 
demi  de  largeur  et  un  demy  pouce  d'espoisseiir.  Sur  chacune  pierre 
sera  fait  un  trou  en  queue  d'aronde  avec  des  tenons  de  trois  pouces 
de  long  enfoncés  dans  lesd.  pierres. 
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c  Par-dessus  lesd,  bapr(?s  et  ù  travers  dud,  imir  sera  mis  dra 
barres  de  pareillâ  t^paiï^seiir,  largeur  et  tenons  que  les  susd.,  qui 
seront  pos^'ï  do  neuf  piedïseu  neuf  pfeds^  pour  servir  de  chesneile^i 

c  A  ta  bauche,  qu'il  fnuL  roporer,  sera  mis  des  assizes  de  rangs  de 
carreaux  de  pionne  de  Inillf*,  remplir  de  pi^^rre  de  nioilion,  chaux  et 
sable  et  ciment,  couverte  en  bahu  et  garni  de  fer  r.omme  dessus. 

c  Et  sur  ce  que  lesd.  maire  et  nschevins  nous  ont  représenté  qye 
la  ville  n'fl  nucun  fonds  pour  employer  è  cette  réparation,  et  que 
eeluy  dont  elle  jouist  n'est  pas  suffizant  paur  en  acquiller  les 
charges  ordinaires,  et  qu'ainsy  ils  sont  dans  Unipuissaïice  de  la  pou- 
voir faire,  ouy  sur  ce  le  procureur  du  Roy,  nous  ordonnons  que 
lesd.  maire  et  esche  vins  se  pourvoiront  par  devers  Sa  Sli\jesté  à  nos 
seigneurs  dans  son  conseil  ^  pour  obtenir  un  fond  sufUjsanl  pour  ce 
rctablissemenU 


«  Motlie  des  Chalans-Pcrcés  : 

f  Refaire  ù  neuf  la  porte  de  la  Molhe  et  la  ferrer  à  neuf  avec  le 
poHalL  Repparer  le  parapcl  qui  regarde  la  ville  dans  la  longueur 
de  six  thoises*  Ilepparer  aussy  les  muraitles  de  la  descente  qui  va 
dans  l'eaue. 

c  Faire  tirer  toutes  les  pierres  de  taille  des  deux  mothes  qui 
sont  tombées  des  murailles  et  parapels  d'ycelle. 

c  Lad.  veuve  Le  Roux  sera  assignée  pour  rendre  les  clefs  du 
corps  de  garde  estant  au  bout  de  lad.  mothe  des  Chalans-Percés, 
duquel  sans  aucun  droit  elle  a  fait  bail  au  nommé  Saillant. 

€  Maison  estant  sur  le  pont,  appartenant  à  la  ville,  occupé  par 
le  nommé  Souchet,  chandellier  : 

<  Découvrir  et  relatter  à  neuf  la  couverture  d*ardoise  de  lad. 
maison,  du  costé  de  la  rivière,  et  réparer  la  couverture  de  thuille. 
Refaire  la  descente  de  la  cave,  qui  est  de  bois. 

«  Autre  maison  étant  sur  le  pont,  occupée  par  le  nommé  Vallot: 
c  Reparer  le  pan  répondant  sur  la  rivière  de  lad.  maison. 


'    I 
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€  Porte  du  pont,  du  costé  de  la  ville  : 

€  iMettre  une  cartelle  à  la  grande  porte  dud.  pont. 
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«  Porte  de  la  Fa  u  : 

c  La  porle  et  la  herse  se  sont  trouvées  en  bon  estât. 

€  Le  procureur  du  Roy  nous  a  requis,  estant  sur  le  grand  port 
de  lad.  ville,  de  faire  visitler  les  battis  et  parapels  dud.  pont,  dé- 
molis en  plusieurs  endroits  par  les  inondations,  débordemens  et 
deserres  des  glaces  de  la  rivière,  pour  connoistre  les  réparations  qui 
y  sont  nééessaires  à  faire  à  cet  eflet,  de  quoy  nous  avons  ordonné 
auxd.  experts  cy-dessus  nommés  d*en  faire  leur  rapport,  lesquels, 
après  lad.  Visitation,  nous  ont  dit  qu*il  convient  faire  à  neuf  une 
muraille  de  six  thoises  de  long  sur  deux  thoiscs  de  haut,  à  quatre 
pieds  d'épaisseur,  faite  en  talu  répondant  sur  Teaue,  où  sera  fait  un 
battis  de  pieux  et  des  cartelles  dessus,  attachées  avec  chevilles  de 
fer,  laquelle  muraille  sera  faite  de  pierre  de  fôille  dure,  par  devant 
chau  et  ciment,  où  sera  laissé  une  descente  de  marches  aussy  de 
pierre  de  taille,  pour  aller  dans  l'eau  ainsy  qu*elle  estoit. 

€  A  une  muraille  respondant  sur  la  rivière  joignant  lad.  des- 
cente, massonner  un  courant  de  9  pieds  en  carré  et  le  devant  en 
pierre  de  taille. 

€  A  refaire  à  neuf,  deux  descentes  qui  sont  entre  celle  cy- 
dessus  et  la  porte  de  Tabreuvoir,  et  refaire  les  joiuts.  Le  tout  de 
pierre  de  taille. 

«  Abattre  et  démolir  une  muraille  menaçant  ruine,  repondant 
dans  la  rivière  attenant  à  Tégou  venant  de  la  ville,  appelé  la  Pierre- 
Percée,  et  la  refaire  à  neuf  de  pierre  de  taille  tout  ainsy  qu'elle  est, 
ayant  de  longueur  huit  thoises  sur  deux  thoises  de  hault,  faire  deux 
pilotis  de  l'épaisseur  du  mur  tout  ainsy  qu'il  est  cy  dessus. 

€  Paver  de  pavés  marchands  le  longdesd.  réparations,  delà  lon- 
gueur de  25  thoises  sur  15  pieds  de  large. 

<  Réparer  Tarche  qui  est  vis  à  vis  la  porte  de  TAbreuvoir,  et  y 
faire  une  banche  en  maçonnerie  de  pierre  de  taille  de  neuf  pieds  en 
carré.  Réparer  les  joints  de  la  voule  de  lad.  arche. 

€  Entre  lad.  porle  de  TAbreuvoir  et  la  tour  du  port  Sainct- 
Michel,  refaire  et  poser  la  descente  de  pierre  de  taille  et  un  autre 
qui  est  encore  sur  led.  port,  en  ce  qu'elles  contiennent. 

€  Murs  d'anceinte  de  la  ville  depuis  la  porte  de  la  Fau  jusqu'à  la 
porte  de  Recouvrance  : 
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€  R^pnrer  IBÔ  thoiscs  éins  k.  p\i*à  des  grnnds  murs  d'encaînie, 
tlepifis  b  pnrt*^  de  la  Futï  jusr|u*ù  celle  de  lirconvranœ. 

i  R^^iîârer  les  parappl?5  el  crenenu^t  do  pierre  de  kdi  muraille  du 
cûsté  dti  la  riviiTe^  el  pareil temcnt  ceux  de  lad.  muraille  du  tmXi 
de  là  ville,  qui  sont  lont  di^molts* 

c  Vmrc  Bourdin Clanche,  sera  assigné  pour  raporUr 

le  bail  en  verlu  duquel  il  jouist  d'une  boutique  construilo  sur  le 
port  atlenniil  uux  gros  murs  de  hul,  ville* 

«  Achever  d*a battre  cntiLTemeul  la  charpenterie  et  couver lure 
de  la  tour  du  porl  SainlrMlcbcl»  sicize  ^ur  le  port  qui  €Si  en  p^irtie 
tombée  et  pourie. 

c  Le  ^uich«^t  du  gros  Guilleau  a^l  en  bou  estât. 

f  Seront  les  propriélairess  de:^  maisons  qui  onl  puîsets  al  autres 
cbosejâ  âtteoant  m%  murailles  de  lad.  ville,  depuis  la  porte  de  la 
Fau  jusques  à  celle  de  Ilecouvrance,  qui  se  trouveront  entre  contre 
la  coutume  assigneK  pour  éviter  le  dùpérissemeiit  de  lud*  tnurailJe. 

f  Porte  du  Hérou  : 

€  Repparer  les  planchers  et  couvertures  au-dessus  de  Ud.  porte. 

€  Tour  du  Bassin  : 

€  Repparer  le  plancher  qui  est  entièrement  démoly  et  pouri. 

€  Porte  de  Recouvrance  : 

f  Refaire  renchevcstrave  du  planchet  qui  est  audessus  de  lad. porte. 

f  Réfaire  entièrement  le  battis  de  lemis  du  port  de  Recouvrance 
en  la  longueur  de  18  à  20  thoises;  repparer  les  parapels  dud.  port, 
sur  cinq  thoises  de  long. 

€  A  la  tour  joignant  le  port  du  ravelin,  refaire  la  porte  d'icelleà 
neuf,  réparer  la  maçonnerie  qu'il  conviendra. 

€  Maison  du  concierge  : 

f  Mettre  une  seule  au  pan  du  parjet  au  lieu  d^  celle  qui  est 
rompue,  repparer  Varmage  d'ardoise  dud.  pan. 
c  Refaire  toutes  les  vislres. 

<  Repparer  la  maçonnerie  où  il  conviendra. 

<  Refaire  la  descente  de  la  cave. 

c  Les  particuliers  qui  ont  maisons  et  hérillages  répondant  aux 
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murailles  de  la  ville,  depuis  la  porte  de  Recouvrance  jusqu'à  la 
porte  du  Cours-aux-Asnes,  seront  assignés  pour  estre  condanonez  à 
laisser  libres  les  places  qui  sont  entre  leurs  maisons  et  les  murailles 
desquelles  ils  se  sont  emparez  ou  qui  ont  été  usurpez  par  eux  ou 
leurs  aulheurs.  On  en  passera  déclaration  ou  reconnoissance  comme 
il  n'en  jouissent  que  par  souffrance  et  que  lesd.  places  appartien- 
nent à  la  ville,  aveô  promesse  de  les  rendre  libres  toutes  fois  et 
quantes  qu'ils  en  seront  requis  par  les  S.  maire  et  eschevins,  si- 
non et  à  faulte  de  ce  faire,  qu'à  la  diligence  desd.  sieurs  maire 
et  eschevins.  lesd.  places  seront  rendues  libres  à  leurs  frais  et  dépens. 

c  Bepparer  deux  cent  thoises  de  gros  murs  de  la  ville  entre  lad. 
porte  de  Recouvrance  et  le  ravelin  Saint-Laurent. 

f  Refaire  200  thoises  ou  environ  de  chacun  costé  aux  parapels 
dud.  mur,  d'enire  lad.  porte  de  Recouvrance  et  led.  ravelin,  et 
rendre  le  chemin  du  haut  de  la  muraille  libre  pour  le  passage. 

<  Refaire  deux  guérittes  de  charpente  qui  esloient  posées  sur  le 
gros  mur  entre  lad.  porte  et  led.  ravelin. 

c  Refaire  le  pavé  en  dehors  de  lad.  porte  du  Gours-aux-Asnes, 
en  la  longueur  de  six  thoises  en  carré  et  combler  on  trou  à  l'endroit 
de  le  suier. 

€  Seront  aussy  assignés  les  particulliers  qui  ont  maisons  et  héri- 
tages qui  répondent  aux  murailles  de  la  ville,  régnant  depuis  la 
porte  du  Cours-aux-Asnes  jusques  au  ravelin  Saint-Laurent  pour 
estre  condamnez  à  laisser  libres  les  places  qui  sont  entre  les  mai- 
sons et  les  murailles  desquelles  ils  se  sont  emparez  ou  qui  ont  esté 
par  eux  ou  leurs  autheurs  usurpés,  et  en  passer  déclaration  ou  re- 
connoissance comme  ils  n'en  jouissent  que  par  souffrance  et  que 
lesd.  places  appartiennent  à  la  ville,  avec  promesse  de  les  rendre 
libres  toutes  fois  et  quantes  qu'ils  en  seront  requis  par  lesd.  sieurs 
maire  et  eschevins,  autrement  et  à  faute  de  ce  faire,  qu'à  la  dili- 
gence desd.  sieurs  maire  et  eschevins,  lesd.  places  seront  rendues 
libres  aux  frais  et  dépens  desd.  particuliers. 

<  Porte  Brûlée  : 

€  Refaire  le  bâtis  qui  est  le  long  de  la  rivière  et  remplir  de  terre 
au  derrière  et  le  paver  à  l'endroit  de  le  mer. 
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t  Garnir  de  ferrures  la  porte  qui  est  sur  les  murs  d'enccinle, 
au-de^stis  de  h  porte  Brtilée.  - 

€  [U^faire  une  Ihoise  de  mur  de  trois  pieds  de  hault  près  k  ja^  ] 
din  des  Appoliquaires,  aulremerU  le  ravelin  Sainl-Lâurenl. 

t  Repparer  la  parapel  le  long  de  h  terrasse  dud.  jardia, 

«  Ravel în  Saint-Laurent  : 

€  Réparer  les  parapcls  du  jcros  mur  du  costc  de  la  rivière,  en^ 
toute  leur  longueur» 

a  Refaire  le  parapel  dud»  gros  mur  au-dedans  du  raveliu,  rejh 
parer  la  couverture  du  grand  comble  de  la  halle  du  hault* 

t  Refaire  les  deux  escaliers,  Tmi  pour  descendre  dud.  parapel 
dans  la  corps- de-garde  du  bas,  qui  est  de  pierre  de  taille  ^  et  raulre, 
qui  est  de  charpente,  pour  nionter  h  la  maison  du  concierge  à  II 
halle  d  en  hault. 

«  Repparer  la  couverture  de  la  platle-forme  ou  halle  en  toute 
son  estandue.  ^H 

«  Pont-aux-Meusniers,  hors  la  ville,  attenant  audit  ravelm  :        ^ 
a  R''tahlir  enilèrcmcnt  led.  pont  qui  est  à  alïer  au  faux  bourf 
Saint-Laurent. 

Rempart  d'entre  led.  ravelin  et  la  porte  de  la  Magdelaine  : 
c  Repparer  deux  bauches  de   maçonnerie   de   chacune  deux 
thoises  ou  environ,  entre  led.  ravelin  et  la  tour  de  Laridame. 

f  A  TAcadémie  rojalle  des  buttes  des  arquebusiers  de  lad. 
ville  : 

<  Recouvrir  le  bout  de  la  crouppe  de  la  gallcrie  du  costé  de 
l'Hospital  général  et  les  appentils  y  estant. 

c  Refaire  les  ratteiliers  pour  mettre  les  armes  des  soldats. 

f  Refaire  une  bauche  de  maçonnerie  de  deux  thoises  de  long 
entre  la  tour  de  Laridame  et  la  tour  Saint^-Joseph,  maçonner  deux 
trous  de  trois  pieds  en  quarré. 

c  Repparer  les  chappeaux  des  murailles  des  parapets  d'entre 
lesd.  tours  en  toute  leur  longueur,  repparer  aussy  le  coing  de  la  tour. 

c  Faire  une  porte  à  la  guérille  enUre  la  tour  de  Laridame  et  la 
tour  de  Saint-Joseph. 
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<  Faire  une  bauche  de  maçonnerie  entre  la  tour  de  Saint-Joseph 
et  la  porte  de  la  Magdelaine  de  deux  thoises  de  long  et  une  autre 
joignant  de  quatre  pieds  en  quarré  ;  repparer  les  chappeaux  des 
murailles  entre  lesd.  toui*s. 

<  A  lad.  tour  de  Saint-Joseph,  mettre  trois  tyrans  de  trois  thoises 
de  long  pour  faire  un  passage  à  aller  à  lad.  tour  et  attacher  ais 
dessus. 

c  Porte  de  la  Magdelaine  : 

c  Refaire  l'armage  du  dehors  de  la  porte  de  la  Magdelaine,  le 
hault  de  latte  et  le  bas  d'ais. 

€  Refaire  l'escalier  sur  le  hault  de  la  porte  pour  monter  à  la 
halle. 

€  Refaire  le  garde-fou  du  pont. 

«  Refaire  entièrement  le  corps-de-garde. 

«  Mettre  huict  pouteaux  le  long  du  bas  du  rempart  des  deux 
costés  de  l'entrée  de  lad.  porte  en  dedans  de  la  ville  pour  porter 
les  chaisnes  qui  y  doivent  estre  tendues  ;  les  garnir  de  roulettes, 
chevilles  et  cadenats. 

c  Simon  Godelle  Taisné,  concierge  de  lad.  porte,  a  représenté 
six  couleuvrines  montées  sur  roues  et  affust,  et  une  cloche  pendue 
à  la  guéritte. 

<  Entre  la  tour  Balthazard  et  lad.  porte  delà  Magdelaine,  il  convient 
faire  deux  bauches  de  maçonnerie.  Tune  de  trois  thoises  et  l'autre 
d'une  thoise,  et  repparer  deux  trous  joignant  de  trois  pieds  en  carré 
et  repparer  aussy  les  chappeaux  ;  refaire  en  partie  le  pan  de  devant 
lad.  tour. 

«  Entre  la  tour  Saint-Louis  et  la  porte  Saint-Jean,  refaire  à 
neuf  tous  les  chappeaux  des  parapets  de  la  muraille. 

€  Tous  les  particuliers  qui  ont  usurpé  et  se  sont  emparés  des  ^ 
terres  estant  depuis  le  chemin  de  la  douve  des  fossés  entre  le  ra- 

velin  de  Saint-Laurent  et  la  porte  Magdelaine  en  la  longueur  de 

thoises,  dans  lesquelles  il  ont  planté  des  vignes,  arbres  et  y  sèment 
grains  dans  les  saisons,  seront  assignés  pour  estre  condamnés  à 
quitter  la  jouissance  desd.  terres  usurpées,  et  à  faute  de  ce  faire, 
que  lesd.  vignes,  arbres  et  autres  choses  seront  arrachez  à  la  dili- 
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gence  du  S.  procureur  du  roy  et  destl,  S.  maire  et  escbeTÎûs,  m 
frais  desdils  pctniculiers, 

«  A  la  porte  Saiïit-Jearj  ; 

<  Mettre  pureillcment  huict  pouteaux  (garnis  dt'  leurs  roulci 
chevilles  et  cîidcnals  pour  porter  les  chaisoes  des  deux  costcsdu 
rempart  de  lad.  porte. 

4  Repparer  les  gros  murs  qui  ont  esté  démolis  par  les  prii 
niers  Holaodois  détenus  en  Tannée  i07â  par  ordre  du  roi 

f  Remettre  des  sabïiéres,  bloquets  et  jambettes  à  la  cbarpemeà 
grand  pa  vil  ton  au  lieu  de  celles  qui  ont  été  tirez  par  lesd<  priîoih 
niera  Uolaudois. 

t  Rêpparer  les  luarches  dud.  escalier^ 

f  ReppwrCT  les  tourelles  estant  âcos té  du  porlail  de  la  lascull, 
mettre  un  tape*cul  au  pont*ievis  et  un  contre^sominier  paur 
Lrape  dud*  potiij  les  delTerer  et  refaire. 

«  Entriî  laporleSaiut-Jeanet  la  tour  des  Arbalestriersj  reppaf« 
les  cliapeau^c  des  pnrapels  et  les  murailles  de  lad.  tour. 

c  Entre  ta  tour  des  Arba  les  triera  et  la  tour  Gouvarnâute,  Tsire 
une  bauclie  de  maçonnerie  d'une  thotse  et  refaire  les  chapeauiil^s 
parapeis. 

t  Tour  Gouvernante  : 

€  Mettre  une  marche  de  deux  pieds  et  demy  de  long  à  lad. 
porte. 

«  Entre  lad.  tour  et  la  porte  Bannier  : 

<  Faire  une  bauche  de  maçonnerie  de  quatre  pieds  de  loog  ^^ 
de  trois  pieds  de  hault,  et  repparer  les  autres  brèches  et  chap- 
peaux. 

«  Tous  les  particuliers,  etc.  (comme  à  la  porte  Magdelaine). 

€  Porte  Bannier  : 

«  Dans  la  petite  cour  joignant  le  corps-de-garde  répondant  sur 
le  rempart,  faire  un  chappeau  de  murailfe  d'une  thoisedelongdafl^ 
le  hault  de  lad.  porte. 

<  Depuis  la  porte  Bannier  jusques  à  la  tour  de  TÉvaugille  : 

<  Repparer  tous  les  chappeaux  de  la  muraille. 


A 
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Repparer  aussi  la  couverture  de  lad.  tour. 

Entre  la  tour  de  rÉvangille  et  la  tour  des  Belles-Mazures  : 
Repparer  tous  les  chappeaux  des  murailles  entre  lad.  tour  des 
s-Mazures  et  la  tour  terrassée  estant  sur  le  mail,  faire  une 
be  de  maçonnerie  de  six  thoises  de  long  sur  quatre  thoises  de 

Entre  lad.  tour  terrassée  et  celle  de  la  Courtine  : 

Faire  une  bauche  de  maçonnerie  de  U  thoises  de  long  sur  une 

6  de  hault,  et  repparer  les  chappeaux  des  murailles. 

A  la  tour  de  la  Courtine  : 

Repparer  un  coing  et  y  faire  une  chenelte  à  l'endroit  d'une 

itre  qui  est  proche  de  la  tour. 

A  la  porte  Saint-Vincent  : 

La  porte  s'est  trouvée  en  bon  estât. 

Refaire  à  neuf  une  galerie  qui  menace  ruine  et  qui  estestayée, 
elle  est  en  estât  de  tomber,  sy  promptement  il  n^est  pourvu  à 
Hablir. 

Seront  assignez  les  particuliers  qui  ont  fait  des  entreprises  sur 
Tossez,  depuis  la  porte  Bannierjusques  à  la  porte  Bourgongne, 
r  estre  condamnez  à  laisser  auxd.  S.  maire  eteschevins  la  pos- 
ûon  des  terres  usurpées,  et  notemn^cnt  le  nommé  Durant,  jar- 
ier,  pour  les  terres  par  luy  usurpées  sur  la  douve  du  fossé  qui  est 
-à-vis  Saint-Euverte  et  rétablir  le  chemin  de  la  rue  de  la  Porte- 
la-Forest,  duquel  il  s'est  emparé  ;  rendre  le  pavé  qu'il  a  enlevé 
remettre  les  murailles  en  Testât  qu'elles  estoient  lors  de  cette 
irpation,  sinon  et  à  faute  de  par  led.  Durant  et  les  autres  parti- 
îers  y  satisfaire,  qu'à  la  diligence  desd.  S.  maire  et  eschevins, 
arbres  et  autres  choses  seront  arrachez  aux  frais  et  dépens  desd. 
*ticuliers. 

c  Entre  lad.  porte  Saintr Vincent  et  la  tour  de  Bouii)on  : 
I  Repparer  les  chappeaux  des  parapets. 

K  Tour  de  Bourbon  ; 

(  Repparer.  lad.  tour  dô  nieçonherie  par  le  dedans  en  tout  ce 

elle  contient. 


c  n^faire  la  cheminée  elle  manleau,  et  doux  trappes  et  àoi' 
meurtrières, 

t  Et  à  l'égard  des  Réparations  du  dehors  de  Ud*  tour  seront  dife 
férées  à  faire  manque  de  fonds. 

c  Entre  M,  tour  Bourbou  et  celle  de  Peninceurt  : 
«  Repparer  aussi  les  cbappeaux  des  muraitles  et  refaire  à  SI 
une  tboise  de  couverture  nécessaire. 
f  Au  bas  de  lad.  tour  repparer  le  surplus  d*iceJle, 

<  ËiUre  lad>  tour  de  Péniûcourl  et  celle  de  Juranvillfl 
€  Itep parer  les  cbap peaux  des  parapels  et  des  brèches. 


I 


<  Entre  la  tour  de  Juranville  et  la  porte  anciennement  appelée 
La  Forêt,  proche  Téglise  de  Saint-Euverte  : 

c  Repparer  les  cbappeaux  des  parapets,  les  txiu raillas  et  les 
brèches.  d 

€  Dans  la  tour  ou  porte  de  La  Forest,  appelée  mamtenant  k 
Dorps-de  garde  Sainl-Euverte  :  ^ 

t  Ropptirer  la  couverture  de  lad,  lour,  où  ïl  tomb*^  de  reaiî-    ™ 

€  Kepparer  la  porte  du  corps-de-garde  et  y  mettre  deux  trappes 
avec  25  marches  de  bois  ;  mettre  des  marches  à  Tescalier  de  pierre 
et  un  garde-fou;  rep.  la  montée  et  le  carlis,  mettre  desaisau  plan- 
cher du  grenier  aux  endroits  où  il  en  manque;  faire  une  porte  ^ 
neuve  dans  le  corps-de-garde  et  une  autre  au-dessus  dud.  corps- 
de- garde,  laquelle  est  très-nécessaire. 

€  Depuis  lad.  tour  jusqu'à  la  tour  de  TEstoile,  repparer  les  cbap- 
peaux des  parapets,  des  murailles  et  des  brèches. 

4i  Depuis  lad.  tour  jusqu'à  la  porte  Bourgogne,  repparer  les 
cbappeaux  des  murailles  et  brèches,  recouvrir  de  terre  le  pieildela 
muraille  de  la  ville  dans  le  fossé  de  la  porte  Bourgogne,  de  laquelle 
muraille  lad.  terre  a  esté  ostée  de  nuict  par  des  particuliers. 

c  A  la  porte  Bourgongne  : 

c  Repparer  les  parapels  du  pont  de  pierre  de  dessous  et  poser 
deux  bouterons. 

€  Faire  une  bascule  neufve  et  le  portail  et  refaire  à  neuf  les  deux 
tours  pour  porter  le  portail. 
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c  Entre  le  guichet  de  la  Brebis  et  le  fort  Alleaume,  reprendre 
une  muraille  tle  13  th.  de  long  sur  une  de  bault.  Les  hérittiers  de 
feu  S.  Bailly,  trésorier  des  turcies  et  levées  de  la  rivière  de  Loire, 
seront  assignez  pour  passer  reconnoissance  de  l'entreprise  par  luy 
faite  sur  led.  rempart,  au  sujet  de  la  muraille  qu'il  a  fait  construire 
pour  clore  son  jardin,  avec  promesse  de  rendre  l'espace  de  terre 
qu'il  a  prise  toutes  fois  et  quantes  qu'il  en  seroit  requis  par  lesd. 
maire  et  escbevins. 

f  Entre  la  porte  Bourgongne  et  le  guichet  de  la  Brebis  : 
c  Réparer  toutes  les  brèches  et  chappeaux  des  parapets  des  mu- 
railles. 

<  Repparer  la  montée  estant  sur  les  murailles  de  lad.  ville,  entre 
led.  guichet  de  la  Brebis  et  le  fort  Alleaume. 

f  Repparer  50  th.  de  massonnerie  dans  le  pied  du  gros  mur 
entre  le  fort  Alleaume  et  le  guichet  de  la  Brebis  au  dehors. 

<  Fort  Alleaume  : 

c  Repparer  la  couverture  du  corps-de-garde  estant  dans  le  fort 
Alleaume. 

«  Repparer  les  arcades  dud.  fort  Alleaume  à  l'enlour  du  chemin 
des  rondes. 

f  Desboucher  lesvier  dudit  fort  Alleaume  et  tirer  tous  les  im- 
mondices qui  Font  comblé  pour  empêcher  à  l'advenir  que  cet  esvier 
ne  soit  bouché  et  que  les  eaues  n'ayant  plus  de  cours,  ne  ruinent 
^^  fondemens  du  gros  mur  de  l'enceinte  de  la  ville  ;  nous  ordonnons 
qu*à  l'endroit  dud.  esvier  les  maire  et  escbevins  feront  poser  un 
poteau  sur  lequel  sera  mise  une  inscription  portant  deffense  à  toutes 
personnes  de  porter  et  jetter  aucuns  immondices  et  terraux  dans 
'^.  esvier,  à  peine  de  trente  livres  d'amende. 

«  Refaire  la  porte  du  fort  Alleaume  à  l'endroit  dud.  esvier,  y 
''lettre  des  vertumelles,  gonds  et  verroux. 

«  Rep.,  entre  le  fort  Alleaume  et  la  porte  de  la  Tour-Neuve, 
^^  loises  de  gros  mur  en  plusieurs  endroits,  pour  rendre  facile  le 
Passage  des  rondes. 

t  Nous  avons  reconnu*  que  les  temiers  et  cordes  avec  lesquels 
1<^  voituriers  par  eau  attachent  leurs  batteaux  aux  parapels  des 


murailles  font  lambeplestL  parapets^  nous  avons,  sûr  lâ^réquisiti^n 
dcstIUâ  Éiiain;  ot  csclievins,  ouy  !e  procureur  du  roy,  fait  dcffefise  à 
tous  voiluriers  par  eau  d'aitacher  les  cordages  de  leurs  liattesui 
aux  meurtrières  des  parapels  des  murailles  de  lad.  ville,  leur  enjoi- 
gnant de  les  altacber  aux  aimeaux  de  fers  estant  au  bas  îles  mu- 
railles du  costé  de  la  rivière  destinez  pour  ce  faire, 

f  Faire  une  bauche  de  maçonnerie  d'une  tboise  et  demie  en 
carré  enlre  le  forl  Alleaume  et  la  porte  de  la  Tour-^Ncuvi',  m  but 
du  chemin  par  lequel  passent  les  rondes,  et  repparer  le  bui  du 
mur* 

c  A  la  poHe  de  la  Tour-Neuve  : 

c  Découvrir  et  relatter  à  neuf  en  plusieurs  endroits  les  couTer- 
lures  de  lad,  porte  et  repparer  le  surplus  des  couverlures, 

f  Refaire  le  ecrps-de-garde  de  lad.  porte,  qui  est  tout  ^ 
ruine. 

c  Tour  des  Chaussés,  sur  le  port  : 

ft  Repparer  les  chappeaux  des  murailles  dans  le  pourlour  de 
lad.  tour. 

c  Repparer  la  maison  qui  est  dans  la  grande  cour  de  la  Tour- 
Neuve,  tant  en  maçonnerie,  charpenterie,  couverture,  ferrure,  me- 
nuiserie et  vitrage  en  tout  ce  qu'elle  contient. 

€  Faire  oster  une  barre  de  fer  qui  est  à  la  tour  des  Tanneurs. 

a  Tour  du  guichet  de  Dargery,  autrement  de  Froidure,  entre  la 
Tour-Neuve  et  la  Poterne  : 

€  Refaire  à  neuf  le  planchet,  qui  est  entièrement  tombé. 

^  Découvrir  et  relatter  à  neuf  une  partie  des  couvertures  qui  ont 
causé  la  pourriture  dud.  planchet. 

<  Le  nommé  Desquoy  sera  assigné  pour  estre  condamné  à  murer 
une  porte  et  une  grande  croisée  qu'il  a  fait  sans  permission  sur  les 
murailles  de  lad.  ville,  entre  lad.  tour  de  Dargery  et  la  Poterne,  et 
d'en  pa&ser  reconnoissance  qu'il  n'en  jouist  que  par  souffance. 
Comme  aussy  Anne  Delanger,  demeurant  proche  la  Poterne,  sera 
assignée  pour  estre  condamnée  à  délaisser  auxd.  S.  maire  et  esche- 
vins  la  jouissance  d'un  jardin  estant  sur  les  murailles  de  lad.  ville 
proche  lad,  Poterne. 
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«  A  la  porte  de  la  Poterne  : 

€  Lad.  porte  et  les  sénacles  occupés  par  le  concierge  se  sont 
trouvés  en  bon  estât. 

c  Tous  les  particuliers  qui  ont  fait  construire  des  bastimens  au 
pied  et  proche  les  murailles,  depuis  la  porte  de  la  Poterne  jusques 
à  la  porte  du  Soleil,  seront  assignez  à  la  diligence  desd.  maire  et 
eschevins,  pour  en  quitter  la  jouissance  ou  représenter  leurs 
titres. 

c  A  la  porte  du  Soleil  : 

c  Lad.  porte  s'est  trouvée  en  bon  estât. 

c  Faictet  arresté  les  an  et  jour  que  dessus. 

f  Charron.  ) 


CERTIFICATS  ET  PIECES  NECESSAIRES  A  PRODUIRE   POUR   OBTENIR 
LE  DROIT   DE  CITÉ. 

€  Les  maire  et  eschevins  de  la  ville  d'Orléans,  en  nombre  suffi- 
sant assemblez  en  l'hostel  commun  de  la  ville,  ont  attesté  et  certifié 
à  tous  qu'il  appartiendra  que  la  dame  veuve  Legaigneux  est  de- 
meurant à  Orléans,  rue  d'Illiers,  paroisse  Saint-Pierre-Ensentellée, 
et  que  comme  habitante  d'Orléans,  elle  doit  jouir  des  privilèges 
accordez  aux  habitants  de  lad.  ville  par  les  rois  prédécesseurs  de  Sa 
Majesté,  continuez  de  règne  en  règne,  et  par  Sa  iMajesté  h  présent 
régnant,  en  Joy  de  quoy  ils  ont  signé  le  présent  et  fait  contrecigner 
par  le  notaire  et  greffier  dud.  hostel  commun,  soussigné,  présent  et 
à  jcelui  fait  apposer  le  cachet  aux  armes  de  lad.  ville. 

<  Fait  et  arresté  aud.  hostel  commung,  l'an  mil  six  cent  quatre- 
Vmgt-quatre,  le  treizième  jour  de  décembre. 

€  De  LA  Lande,  J.  Seurrat,  Beauharnais, 
«  P.  Mariette,  Daniel. 

c  Charron.  > 

«  Je  soussigné,  prestre  de  l'Oratoire  et  curé  de  Saint-Pierre-En- 
sentellée  d'Orléans,  certifie  que  Madame  la  veuve  Legaigneux  est 
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noslre  paroissienne  dcpiris  environ  un  im,  qu'elle  ^  fait  ses  pasquec 
dans  nnslrc  pnroisïc,  oL  que  nous  avons  marié  niadarac  sa  lîlîe  daw 
notre  paroisse,  après  avoir  publié  trois  bans  et  y  ayant  un  an  qu'ell  - 
est  actuellement  notre  paroissienne. 

f  Fait  le  onze  décembre  mil  siï  cenl  quatre-vingl-^ualre, 

<  Claude  Deloïnks.  i 


I 

1 
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4  J'ay  soussigné,  moy,  veufve  Benoisl^  demeurant  à  Orléans- 
confessée  avoir  baillé  â  Aladame  la  veurvc  de  M*  Jacques  Legai^nem 
demeurante  aud.  Orléans^  une  chambre  de  maison,  ung  cabinet 
une  portion  dans  le  j^renier  de  Tappartement  que  je  liens  â  loyer 
M.  Boutroue,  par  bail  sous-seing  privé,  size  rue  d'illiers,  paroi 
Saint- Pierre-Enscntelée,  pour  le  reste  de  mon  bail  seulement  > 
moyennant  la  somme  de  quinze  livres,  à  commencer  au  jour  d^^ 
NoËl  prochain  mil  âix  cent  quatre-vingt-trois,  pour  finir  ce  rest^^ 
de  mon  bail,  h  la  charge  des  menues  réparations,  suivant  la  coutume  -^^ 
payable  à  la  fm  du  bail.  Et  moi|  veufve  Legaigneutx,  j*accepte  1^^ 
bail  de  laditte  maison  aux  charges  clauses  et  conditions  cy^dessus  -^ 
pour  et  moyennant  lad.  somme  de  quinze  livres,  Faîcl  ce  seconcrr3 
décembre  1683.   Ainsy  signé  :  Marguville  Dubois  et  Clauo^^ 

BORDIER. 

€  Aujourd'huy,  second  jour  d'aoust  168/i,  en  Thoslel  et  parde  — 
vanl  le  notaire  au  Chastellet  d'Orléans,  soubsigné,  sont  comparu.   ^ 
damoiselle  Marguville  Dubois,  veufve   noble  homme  M*  Jacque==s 
Benoist,  vivant,  procureur  du  Boy  à  Beaugency,  et  de  dameClaucfc^e 
Bordier,  veuve  M«  Jacques  Legaigneulx,  vivant,  substitut  du  pro^»^ 
cureur  du  Boy  aud.  Beaugency,  demeurant,  elle  à  Orléans,  ri^nae 
d'Uliers,  paroisse  Saint-Pierre-Ensenlelée,  lesquelles  m'ont  rappor^Ké 
ung  bail  escript  de  la  ditle  dame  Benoist,  d'elle  signé  ensemble  crr^e 
la  ditle  veufve  Legaigneulx,  dallé  du  second  décembre  1683  ;  qucll^^^ 
ont  reconnu  et  requis  le  déposl  d'icelluy  dans  mes  minutes,  pour^^n 
eslre  dellivré  les  expéditions  nécessaires  ;  ce  que  je  leur  ay  oclro  ^^^é 
après  avoir  esté  d'elles  paraphé.  Dont  acte  faict  en  présence  '^o 
François  Huquot  et  Jean-Jacques  Arnoult,  témoins,  qui  ont,  a^^c 
les  parties  et  led.  de  la  Barre,  notaire,  signé  la  minute. 

f  De  LA  Barre. 
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c  Les  maire  et  eschevins  de  la  ville  d'Orléans,  en  nombre  suffizant 
assemblez  en  Thostel  commung  de  lad.  ville,  ont  attesté  et  certiffié 
à  tous  qu'il  appartiendra,  que  le  S.  Salomon  Delas  est  demeurant  à 
Orléans,  rue  des  Trois-Maries,  paroisse  Sainct-Maclou,  depuis  deux 
ans  et  plus,  qu'il  a  acquitté  les  charges  ordinaires  et  extraordinaires 
de  lad.  ville,  et  logé  à  son  tour  les  trouppes  du  Roy  qui  ont  passé 
et  séjourné,  et  que  comme  habitant  d'Orléans,  il  doit  jouir  des  pri- 
vilèges accordez  par  les  roys  prédécesseurs  de  Sa  Majesté  aux  habi- 
tants de  lad.  ville,  confirmez  de  règne  en  règne  et  par  Sa  Majesté 
à  présent  régnant,  en  foy  de  quoy  ils  ont  signé  le  présent  et  faict 
contresigner  par  le  notaire  et  greffier  dud.  hostel  commung  sous- 
signé, puis  et  à  iceluy  fait  apposer  le  cachet  aux  armes  de  lad. 
ville. 

«  Fait  et  arresté  à  Fhostel  commung,  le  28*  jour  de  dé- 
cembre 1684. 

€  De  la  Lande,  Sinson,  Beauharnois, 
<  J.  Seurrat. 

€  Charron.  ) 

€  Nous,  soussigné,  ministre  et  anciens  du  Consistoire  d'Orléans 
qui  s'assemble  à  Bionne  par  la  permission  du  Roy,  certifions  que 
depuis  environ  deux  ans  et  dcmy,  maître  Salomon  Delas,  avocat  au 
Parlement,  s'est  venu  habituer  parmy  nous  et  s'est  rangé  dans  notre 
troupeau  en  fréquentant  nos  exercices  de  religion,  en  participant  à 
nos  sacremens  et  en  contribuant  avec  les  autres  membres  de  notre 
troupeau  à  l'entretien  de  nos  ministres,  en  foy  de  quoy  nous  luy 
avons  accordé  le  présent  certificat  pour  lui  servir  à  ce  que  de 
raison. 

c  Fait  à  Bionne,  le  dix -septième  de  décembre  mil  six   cent 

quatre  vingt-quatre. 

€  Pajon,  ministre. 

€  Arnault,  Phuilart  ancien. 

c  Nous,  soubsignez,  sommes  demeurez  d'accord  de  ce  qui  suit, 
sçavoir:  que  nioy,  sieur  de  Courselles,  reconnois  avoir  donné 
à  titre  de  loyer  pour  cinq  ans,  à  commencer  au  jour  de  Sainct- 
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JcnrKBa|Uisk^  prochain,  a  MaDsieur  Delas,  une  maison  me  m  cette 
vifle  d'Orléads,  rue  des  Ti'oÎK-Aîaries,  paroisse  Saincl-Maclou,  dans 
îaquellô  est  à  présent  denrK^urfiiU  M«  Odry,  aux  charges  d*énù*eleiiir 
ladîllo  maison  de  Jiienin^^  réparnLions,  suivant  la  couluino^  el  autre 
moyennant  \n  soiTirne  do  cent  sept  livres  di%  sols  pur  chacun 
an,  payable  audit  jour  de  Sainct-Jeâïi-Bapliste  de  lannée  prochaine 
cl  ainsi  ù  conlinuLT  d'an  en  au  jusqu'à  la  fin  du  présent  bail, 
et  nroblige  de  (airo  faire  toutes  les  grosses  réparations  qui  sont  â 
faire  de  présent  en  tad.  maison  pour  led.  temps  aux  siisd.  charges 
et  condlUona  et  pour  ledit  prix. 

f  En  foy  de  quoy  avons  signé  les  présentes  double  enire  nous, 
cejonrdhuy  vrni*l-un  décembre  mil  six  cent  quatre-vingt-deux, 

4    D^LASj  CURAULT  DE  COUAC£LL£S.    1 


Séitu««   du    veniiredft   tn  Juin    1S«I. 

Présidence  de  M.  Mantbllikr,  me-présiderU.  ' 

M.  deTorquat  lit  une  notice  sur  le  canton  de  Cléry,  destinée 
au  répertoire  archéologique  de  France.  La  Société  approuve  ce 
travail. 

—  M.  Dupuis,  au  nom  de  la  commission  des  publications,  lit  un 
rapport  sur  la  notice  de  M.  Pillon,  relative  aui  objets  antiques  dé- 
couverts à  Neuvy-en-Sullias,  et  conclut  à  l'insertion  de  cette  notice 
au  prochain  Bulletin,  La  Société  adopte  cette  conclusion. 

RELATION   d'une  VISITE  AUX  ANTIQUITÉS  DE  NEUVY. 

c  L'appréciation  du  trésor  antique  de  Neuvy  revient  de  droit  à 
deux  de  nos  savants  collègues  investis  d'une  mission  officielle.  Je 
n'ose  vous  offrir  après  eux  qu'un  feuillet  détaché  du  journal  d'un 
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simple  curieux,  que  des  souvenirs  et  des  croquis  recueillis  pendant 
trois  heures  laborieusement  remplies. 

<  A  peine  arrivé  à  Jargeau,  vendredi  dernier,  j*eus  le  bonheur 
d*y  rencontrer  un  véritable  ami  des  arts,  M.  Chapuseau,  qui  m'of- 
frit aussitôt  de  me  présenter  à  M.  le  maire  et  à  M.  le  curé  de 
Neuvy,  condition  indispensable  pour  approcher  du  précieux  trésor. 
Depuis  la  visite  de  MM.  de  Langalerie  et  Mantellier,  et  d'après  leurs 
sages  recommandations,  une  surveillance  active  était  exercée  :  la 
mairie  de  Neuvy  devenait  inabordable  ;  on  parlait  même  de  scellés  ; 
quelques  voyageurs  désappointés  avaient  dû  s'en  retourner  sans 
rien  voir;  en  outre,  il  n'était  bruit  que  d'objets  dérobés  et  de  rô- 
deurs suspects,  détails  qui  tombaient  dans  le  ressort  du  juge  d'ins- 
truction, mon  gendre  et  mon  compagnon  de  route,  et  ne  m'of- 
fraient en  perspective  qu'une  porte  fermée.  Aussi,  dès  qu'on 
m'indiqua  le  lieu  de  la  découverte,  j'eus  hâte  de  descendre  de  voi- 
ture pour  le  reconnaître  et  l'étudier  à  loisir. 

c  Figurez-vous,  au  milieu  de  plaines  de  seigle,  un  hémicycle  de 
50  mèti*es  de  largeur,  creusé  dans  une  lande  stérile,  à  2  ou  3  mè- 
tres de  profondeur.  Cette  cavité,  située  presque  à  la  porte  de 
Neuvy  et  longeant  la  route  de  Tigy,  fournit  le  sable  nécessaire  à 
ces  deux  communes  ;  son  petit  bassin  leur  a  sufli  depuis  peut- 
être  mille  ans.  Un  géologue  compterait  les  couches  rougeâtres  des 
bancs  superposés  ;  l'antiquaire  y  trouvera  des  tuiles  à  rebord,  des 
fragments  de  poterie,  et  ramassera  peut-être,  comme  nioi,  quel- 
ques feuilles  de  bronze  très-minces,  brisées  par  la  pioche  des  ou- 
vriers lorsqu'ils  découvrirent  la  mystérieuse  cachette.  Un  trou 
béant,  à  la  crête  même  de  la  sabJière,  et  dont  l'orifice  n'était  bou- 
ché que  par  12  ou  15  pouces  de  terrain  maigre,  un  petit  éboule- 
ment  de  briques  rouges  et  de  poussière  grise  ;  telles  sont  les  traces 
du  gtle  étroit  où  reposait  depuis  quinze  siècles,  au  moins,  le  mo- 
bilier d'un  temple  antique. 

c  Enfin,  je  fus  assez  heureux  pour  rencontrer  M.  le  maire  de 
Neuvy:  son  accueil  fut  de  la  plus  franche  cordialité;  il  voulut  même 
être  notre  guide.  Chemin  faisant,  je  me  pris  à  lui  demander  si, 
avant  de  parvenir  à  la  cachette,  on  n'avait  pas  trouvé  autre  chose 
dans  cette  petite  vallée  de  sable.  Il  parait  qu'on  en  tira,  à  diverses 
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époques,  des  ïombeaux  an  forme  d'auge  dont  tas  parois  étaienl 
formées  tic  békin  el  de  citnenl  \  mais  les  débris  ilc  ces  tombeaux 
onl  disparu  :  il?:  no  mifennalenl,  dil-oii,  ni  armes  ni  médailles.  SI. 
11!  curé  de  Neuvy»  avec  lequel  j'eits  Flionneur  de  m'eiilrelenir  à  et 
sujet,  mê  eonfirmn  Ic5  môme^  fVrls,  Ces  antreTineïi  sépultures  bor- 
daient vraî!if3mblabltiment  Ja  vole,  solon  la  couttiriie  romaine. 

f  Nous  touchions  a  Tasilc  sûr  où  Ton  a  caché  le  trésor  :  cVst  la 
chambre  même  de  rin&lituleiir;  rédiculc  de  la  mairie,  sa  porte  et 
M^  deux  voletH  inspiraient  peu  de  conflancc.  La  clci  introuvable 
te  urne  dans  la  si^rrure,  et  noLre  étonnemeni  no  peut  se  décrire  i\  la 
viie  iFun  charmaiU  petit  cheval  de  bronze  du  vert  antique  le  plus 
fin,  f^ichant  il  lui  ^etit  le  toyer  d'ime  cheminée  dont  la  tablette  est 
chargée  d'une  doussaine  de  figorinas  et  d'ast ensiles.  A  côté  se 
drosse  un  tube  long  et  étroit;  c'est  un  Hi!!iti'umant  de  musique  à 
peu  prés  pareil  aux  cornets  de  bonne  aventure  de  nos  hobômes; 
puisj  ToÊil  tombe  sur  un  amas  via  larges  écailles  de  bronze,  três^ 
minces,  disjointes,  qu'on  a  l>esoin  de  rapprocher  pour  reproduire 
là  forme  d'un  sanglier;  et  enfin  rinscriptîon  iiui vante,  en  magnifi- 
ques caractères  romains^  attire  toute  notre  attention  :      ^^^ — ^ — 

AUG.    RUDIOBO  SACRUM 

COR.    CASSICIATE  D.   S.    P.    D. 

SERESUMAGIITS.    SAGROVIR.    SERIOMAGILUS.   SEVERUS. 

F.  C. 

€  J*y  reviendrai  plus  tard,  après  l'examen  du  petit  cheval  de 
bronze  qui  a  tout  juste  la  grandeur  des  chevaux  de  bois  de  nos  foi- 
res. Il  semble  hennir  pendant  que  M.  Finstituteur  de  Neuvy  lui 
passe  son  petit  mors  antique  orné  de  deux  boulons  d'argent,  el  laisse 
flotter  sur  son  cou  une  bride  formée  d'anneaux  mobiles  et  d'étroi- 
tes lanières  d'airain  admirablement  conservées.  Tout  est  minutieu- 
sement terminé,  buriné,  fouillé  dans  cette  œuvre  capitale;  la 
bouche  entr'ouverte  laisse  voir  à  découvert  les  dents,  les  pinces,  la 
langue.  La  crinière  est  une  pièce  mobile  qui  s'adapte  par  recouvre- 
ment; elle  ondule  en  boucles  très-gracieusement  traitées,  et  se  re- 
lie en  aigrette  (cirrus)  entre  les  deux  oreilles  ;  l'œil  est  joli,  l'ou- 
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verture  des  narines  bien  rendue  ;  trois  jambes  reposent  sur  le  sol 
pendant  que  la  gauche  semble  prête  à  le  frapper.  Halheureuse- 
menty  la  queue  a  été  un  peu  mutilée  pendant  l'extraction  du 
cheval. 

Comme  aspect  général,  c'est  un  bon  percheron  à  l'encolure 
puissante,  à  la  tête  petite  et  sèche,  un  peu  haut  de  croupe,  un  peu 
bas  de  garrot,  aux  jambes  courtes  et  solides,  large  de  poitrine,  les 
côtes  relevées  et  les  flancs  ronds,  bien  hanche,  bien  épaulé,  bien 
muselé,  le  sabot  épais  et  le  pied  mignon.  Notre  vieille  race  celtique 
n'a  point  dégénéré  ;  elle  s'est  cantonnée,  comme  je  l'ai  toujours 
cru,  dans  notre  Perche,  et  voilà  le  portrait  d'un  aïeul. 

€  La  figure  entière  reposait  sur  une  lame  de  bronze  qui,  elle- 
même,  couvrait  un  socle  de  bois  enchâssé  entre  quatre  plaques  de 
même  métal  ;  celle  qui  se  présentait  du  côté  de  la  tête  contenait 
l'inscription.  Aux  quatre  coins  du  socle  sont  fixés  deux  gros  an- 
neaux ;  puis  quatre  autres  plus  petits  occupent  le  milieu  du  rec- 
tangle. Ils  ont  dû  servir  à  suspendre  la  figure  à  la  voûte  d'un  tem- 
ple, peut-être  aussi  à  la  promener  dans  des  fêtes  religieuses,  et 
puisqu'en  somme  elle  pèse  soixante  kilogrammes,  il  aura  bien  fallu 
des  brancards  ;  pourtant,  l'épaisseur  générale  du  bronze  n'excède 
guère  celle  de  nos  pièces  de  deux  sous. 

€  C'est  un  grand  événement  qu'un  cheval  gallo-romain  sortant 
de  terre  et  ofi'rant,  sous  de  petites  proportions,  un  type  assez  heu- 
reux; car,  n'en  déplaise  à  Aristote,  la  docte  antiquité  n'a  jamais  été 
bien  forte  en  anatomie  comparée  ;  sa  supériorité  n'est  que  dans 
l'expression  de  la  beauté  humaine.  Elle  a  pourtant  prodigué  les 
chevaux  dans  ses  bas-reliefs  et  dans  ses  frises  ;  mais  ils  sont  tou- 
jours sacrifiés  à  l'efiet  général  d'une  composition  gigantesque,  aux 
lois  de  la  perspective,  au  jeu  des  ombres  ou  de  la  lumière,  ou  au 
^albe  raisonné  d'un  groupe  de  figures.  Ses  modèles  équestres  prê- 
tent un  large  flanc  à  la  critique.  Diderot  prétend  que  le  cheval  de 
Harc-Aurèle  est  poussif  et  a  une  tête  de  rhinocéros  ;  le  chevalier  de 
Saly  assure  que  c'estune  grosse  jument  poulinière  à  mi-terme  plutôt 
qu'un  cheval;  enfin,  Fillustre  auteur  de  la  statue  de  Pierre-le- 
Ijrand,  Falconnet,  reconnaît  à  ce  pauvre  coursier  du  Capitole  je  ne 
sais  combien  d'impossibilités  d'allures;  et  pourtant  il  ne  va  qu'au  pas. 
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QlÉnt  aux  fameux  chevaux  de  Venise,  c>sl  l'exïnbkion  pertnaii6fiti 
d'une  foule  de  dilTormkés  reconnues  prrartvéit^riiiaire,  et,  s'ils  vi- 
vaieut,  ils  se  Irouvoraienl  àrinstaut  frappés  do  presque  tous  les  vices 
rédhibiloires.  Ceux  de  Mdnte-Cavallo  ne  valent  pa^  mieux. 

U  est  mt^me  asse2  singulier  que  rfudic^,  k  qui  nous  devons  tant 
au  point  de  vuô  de  Tari»  ne  nom  ait  laissé  que  de  pauvres  modèles 
éque^slres.  l/anden  cheval  de  Henri  IV,  par  Jesn  de  Bologne,  était 
tres-inrérieur  acalui  de  Leniot,  et  la  slatne  de  Louis  XtlT,  â  la 
place  Hoyale,  par  Daniel  de  Vol  terre,  étiil  au*dessous  du  médiocre. 
Il  a  fallu  une  réaction  gauloise,  pour  réunir  en  ce  genre  le  vrai  et 
le  beau.  Coisevox,  les  deux  frères  Goustou  et  Girardon,  voilà  les 
vrais  créaieurs  do  Tari  équestre,  Heureusemenl>  voilà  un  pelil  che- 
val antique  qui  vaut  presque  les  modernes. 

i  J'aurais  voulu  pouvoir  disposer  d'asses  de  temps  pour  re- 
composer, avec  les  plaques  éparses,  le  simulacre  du  sangliefj  et 
voir  si  ce  vieux  et  rude  symbole  des  Gauîes  a  quelque  rapport  de 
ressemblance  avet  le  fameux  sanglier  de  Florenee,  Celle  de  ces  pla- 
ques que  j'ai  relii^ée  de  Tarmoire  municipale  m'a  révélé  un  travail 
sérieux,  minutieux,  rendant  les  poils  ;  j'aime  beaucoup  ces  naïve- 
tés, mais  il  m*a  été  impossible  déjuger  Tensemble. 

€  Tout  en  faisant  ces  réflexions,  j'avais  terminé  Tesquisse  du 
cheval.  Pressé  par  Theure,  et  dans  l'embarras  du  choix,  je  me  bor- 
nai à  trois  croquis  des  figurines  les  plus  jolies  et  à  trois  autres  des 
plus  laides,  afin  de  balancer  le  bien  et  le  mal  dans  mon  spécimen 
de  la  collection. 

€  Ce  fut  une  petite  figure  d'enfant  qui  d'abord  attira  mon  atten- 
tion ;  elle  est  charmante.  Entièrement  nu,  il  s'appuie  de  la  main^ 
gauche  sur  le  pommeau  d'une  large  épée  ou  d'une  massue  ;  le 
mouvement  onduleux  de  la  hanche  gauche  est  rendu  avec  un  vrai 
talent.  Adossé  à  un  arbre,  il  tient  de  sa  main  droite  trois  fruits,  et 
se  repose  au  milieu  d'une  sorte  de  berceau  formé  par  les  rameaux 
flexibles  d'un  lierre.  J'ai  cru,  d'abord,  que  c'était  l'amour  vain- 
queur ;  mais  le  lierre  est  l'attribut  de  Bacchus. 

€  Vint  ensuite  le  tour  d'un  Jupiter  d'un  très-grand  aspect,  mal- 
gré ses  quatre  ou  cinq  pouces  de  hauteur,  et  du  travail  le  plus  fin. 
Son  épaisse  chevelure,  sa  barbe  toufifue,  sa  robe  qu'il  relève  de  la 
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main  gauche  en  accusant  le  nu  sous  des  plis  opulenls  et  fouillés  en 
perfection,  la  majesté  de  sa  démarche,  le  geste  impérieux  de  sa 
main  droite,  et  jusqu'à  ses  sandales,  qn*un  burin  délicat  a  su 
couvrir  d'ornements,  tout  révèle  dans  cette  statuette  le  respect 
de  l'artiste  pour  son  œuvre.  Il  y  a  aussi  un  taureau,  pas  plus 
grand  que  mon  croquis,  et  ressemblant  un  peu,  comme  vous  le 
voyez,  à  un  petit  dogue.  Telle  est  probablement  la  part  des  Ro- 
mains; on  la  reconnaît  à  la  simplicité  des  poses.  Vient  ensuite 
celle  des  ouvriers  gaulois  :  là,  toutes  les  figures  agissent,  gri- 
macent, dansent,  courent,  sautent,  gesticulent  ;  on  tombe  dans  le 
mauvais.  La  seule  qui  soit  calme  est  un  personnage  d'une  dizaine 
de  pouces  de  hauteur,  et  qui  a  l'air  d'un  homme  en  chemise. 
Son  vêlenoent,  pourtant,  mérite  l'attention  :  ce  n'est  point  une 
tunique,  car  les  manches  seraient  courtes  et  étroites;  encore 
moins  une  saye,  qui  n'avait  point  de  manches,  mais  une  sorte 
d'aube.  Je  reconnais  volontiers  un  prêtre  à  sa  tête  recueillie,  à  sa 
main  gauche  repliée  sur  la  poitrine  et  naraissant  tenir  un  vase  sa- 
cré, à  sa  droite  étendue  comme  pour  une  bénédiction  ;  cette  main 
tenait  un  instrument  dont  il  ne  reste  qu'un  tronçon  carré  et  qui 
pouvait  être  un  aspergillum.  Voici  à  côté  un  cerf  au  nez  retroussé, 
avec  un  corps  de  cheval  et  des  jambes  de  vache.  Puis  un  équili- 
briste,  un  jongleur  barbu,  peut-être  même  un  ébriolant ;  cai*  il 
porte  sur  la  cuisse  droite  une  plaque  rectangulaire  sur  laquelle 
j'ai  cru  lire  oinos  (vin).  Il  est  vrai  que  cette  plaque  lue  dans  un  au- 
tre sens,  c'est-à-dire  à  rebours,  donne  le  mot  solitOy  peut-être 
même  soluto  ;  alors,  le  mot  voto  serait  sous-entendu  :  ce  serait  un 
ex  voto. 

€  Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  honteusement  laid,  c'est  une  grande 
femme  sèche,  nue,  et  relevant  sa  chevelure  ;  c'e^t  à  faire  peur.  Et 
pourtant,  le  malheureux  qui  a  sculpté  cette  gatne  de  bronze  a  cru 
faire  une  Vénus;  il  a  vu,  de  ses  yeux  vu,  je  n'en  doute  pas,  un 
type  de  cette  déesse  de  la  beauté,  qu'on  trouve  encore  dans  un 
grand  nombre  de  vignes  ou  jardins  italiens.  Le  savant  Jacob  de 
Wide  croyait  en  posséder  l'original  dans  sa  galerie,  dont  les  pièces 
diverses  ont  été  publiées,  vers  1700,  par  la  docte  Maria,  sa  fille, 
dessinées  par  elle  et  encore  plus  mal  gravées.  La  diabolique  rémi- 
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niscence  du  Gauloi:^  esL  inconLestable.  Quaot  aux  trois  ou  quatre 
autfi^s  figurines  qu'il  m'a  été  impossible  de  dessiner,  je  me  rap- 
pelle avoir  remarqué  dans  î'une  d'elles  la  saye  rayée  du  Gaulois»  et 
le  cingutum  ou  ceiniuron  bouclé.  Ce  doit  être  ua  noblo^  ua  milu. 
Elles  ii*ûftrent  rien  de  curieux  à  étudier* 

(ï  il  y  a  aussi  des  instruments,  des  cassolettes  qui  ont  la  forme 
de  nos  casseroles  ;  maïs  le  plus  remarquable  de  tous  ces  iostra- 
meiils,  c'est  une  grande  trompette  de  i^  hà,  toute  droite.  Ce  tube 
se  démonte  eu  plusieurs  pièces  de  grandeur  inégale  ;  sou  embau- 
cbure  peut  s'adapter  toujours,  quel  que  aoit  le  nombre  des  pièces 
qu'on  enlève. 

«  Je  voudtm  qu'un  savant  musicien  ê.\amtnût  celte  trompe  bi- 
zarre; il  noierait  certainement  les  diJîérences  de  ton  qu'on  obtiMt 
en  modifiant  la  longueur  du  tube;  il  se  rendrait  compte  des  int^- 
valles  inégaux  qui  le  divisent,  et  parviendrait  peut-être  à  en  eiplî- 
quer  l'usage. 

I  Maintenant,  à  quelle  époque  rapporter  ces  productions  d'un 
art  lointain?  Les  bonnes  traditions  semblent  saines  encore,  malgré 
les  essais  maladroits  des  copistes  gaulois»  Si  l'idolâtrie  pénétra  faci- 
lement dans  les  villes  peuplées  de  Romains  et  de  nobles  Gaulois  ral- 
liés à  leur  fortune,  elle  eut  peine  à  franchir  leurs  murs  et  à  se  ré- 
pandre dans  les  campagnes,  surtout  dans  la  région  de  nos  carnutes. 
Peut-être  a-t-il  fallu,  pour  cela,  plus  d'un  siècle,  après  la  fondation 
de  Lyon  par  Auguste.  Zénodore,  qui  mit  dix  ans  à  sculpter  son 
Mercure,  en  Auvergne,  fonda  certainement  une  école  de  statuaire; 
mais  les  vendeurs  de  simulacres  durent  encore  attendre  longtemps 
après  le  règne  de  Néron,  pour  faire  leur  fortune  dans  les  Gaules.  Il 
n'en  était  pas  de  Genahum  comme  d'Éphèse,  oiî  Démétrius,  le  mar- 
chand d'idoles,  ameutait  le  peuple  contre  saint  Paul,  parce  que  les 
prédications  de  l'apôtre  nuisaient  à  son  commerce.  On  ne  sau- 
rait, je  pense,  faire  dater  nos  statuettes  d'un  temps  antérieur  à 
Marc-Aurèle. 

La  destruction  du  temple  qui  les  contenait,  soit  comme  dit 
parvi,  rusiici;  soit  comme  dit  patrii,  indigetes,  peut  avoir  été 
produite  par  la  terrible  jacquerie  des  Bagaudes.  Les  paysans  se 
ruèrent  alors  sur  tout  ce  qui  rappelait  la  religion  ou  radministra- 
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tion  romaine  et  ne  laissèrent  pas  un  aulel  debout  dans  la  circons- 
cription de  leurs  pa^i.  Peut-être  alors  quelques  dévots  adorateurs  du 
uiarumde  Neuvy,  treniblanl  pour  son  existence,  enfouirent  dans  la 
lande  voisine  le  mobilier  du  culte  et  les  dieux  ;  le  secret  fut  bien 
gardé  :  les  dévots  et  le  temple  périrent  peut-être  en  même  temps. 
C*est  en  285  que  Maximieu  réprima  avec  peine  ce  mouvement  des 
Bagaudes,  dirigé  par  les  druides,  qui  avaient  en  horreur  les  sym- 
boles de  ridolâlrie. 

c  Vingt  ans  plus  tard,  on  voit  arriver  les  bandes  germaines  com- 
mandées parles  Ghrocus,  ravageant  tout  depuis  Trêves  jusqu'aux 
Aquitaines  ;  —  puis,  cent  ans  après  Chrocus,  les  Alains  et  les  Van- 
dales. Mais  je  préfère  Thypothèse  des  Bagaudes,  surtout  dans  un 
pays  de  la  frontière  carnute,  où  les  Bomains  furent  constamment 
délestés,  où  ridolâlrie  parut  longtemps  une  sanglante  insulte  ù  la 
religion  nationale,  toujours  prêchée  en  secret,  au  bord  des  eaux  et 
dans  le  fond  des  forêts. 

€  Si  nous  ne  pouvons  acquérir  ce  trésor,  s'il  doit  se  disséminer, 
se  dissiper  à  jamais  pour  nous,  au  moins  que  la  photographie  s*en 
empare,  qu'elle  nous  garde  la  fidèle  image  du  tout  ensemble  !  En  at- 
tendant, j'ose  vous  offrir,  comme  indice,  ces  croquis  faits  en  deux 
heures  et  dont,  par  conséquent,  vous  excuserez  la  faiblesse. 

'  c  Maintenant,  en  avouant  mon  inexpérience  complète,  je  vais, 
comme  tout  le  monde,  essayer  de  traduire  Kinscription  du  cheval 
de  bronze;  dès  que  les  maîtres  de  la  science  auront  donné  leur  le- 
çon, j'avouerai  de  grand  cœur  les  contre-sens  de  ma  version. 

€  En  attendant,  cherchons  la  vraie  signification  du  mot  sacrum. 
Voici  ee  que  je  trouve  dans  Feslus,  De  verhorum  significatione 
(pag.  Î3(,  Paris,  1586)  : 

c  .  .  .  oit,  sacrum  esse  quocumqtie  modo  atque  instituto  civilatis 
«  consecratum  sH,  sive  œdes,  sive  ara,  sive  signum,  » 

c  '  Maintenant,  voici  ce  que  je  lis  sur  la  plaque  : 

AUG.   RUDIOBO.   SACRUM. 

GUR.   CASS1C(ATE.   D.   S.    P.   D. 

SERESUMAGIUS.   SAGROVIB.   SERIOMAGILUS.   SEVERUS. 

P.  C. 
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tf  le  n'tïi  [m  reconnaître  un  point  après  le  ser  de  h  Iroislème 
ligne*  Ce<^l  tout  an  [>las  un  accidt^nt  léger  qu^âur^  subi  h  plique 
dans  te  froUeiiieiU  d'un  noUoyage  inopportun.  Je  crois,  en  ouimi 
que  le  prétendu  fc  de  mcrovii  n*esl  qu'un  r  terminal;  nnaistout 
cela  ù%i  assez  indifférent  au  sens  gt^rntral  de  T inscription, 

<  Iludiobus  eâl-U  un  dieu  gaulois?  U  est  la  que^Lian.  Si  Bmlio- 
bus  est  un  dimi  gautois,  le  moi /ï^i^^Uii/i?  qu'un  lui  accofe  a  île  quoi 
surprendre;  encore  faudrnit-il  Rudioho  Augusîo,  En  outre»  vers 
répoque  où  l'on  peut  raisonnablement  Uier  rétablisiemenl  d'ufi 
temple  à  Nenvy,  il  est  plu^  que  probable  que  tous  tes  vieux  aoEns 
topiques  avaient  disparu  ;  qu'où  upfHlùit  le  dieu  Mars  de  son  nopi 
rornaiu,  et  non  pîus  Vasa  ;  quMfcrcuh^  avnit  cesse  d\^ti*e  Ogmm, 
Gl  qu'ainsi  de  suite,  tout  était  renti'd  sous  le  vocable  latin. —  Si 
Hudiobus  était  un  dieu  secondaire,  on  trouverait  des  Rutiioba 
comme  on  a  trouvé  des  Cernuctm,  et  d'autres  encore,  —  Si  Itmlio^ 
bus  avait  été  un  des  lares  publics,  on  ne  J'eât  jamais  nommé;  la 
formule  étant  ioiilours  hrihm  pnblict'i  —  C'est  justenient  celte  .ïp- 
parence  de  dieux  lares  qui  aura  fuit  penser  aux  augmiakst  sorte 
d'escluves  affranchis  qu'Auguste  employait  dans  ses  palais  â  IV-o- 
tretîen  des  pénates,  ainsi  qu'à  T introduction  des  ctdtores  damunsu- 
gusli,  et  auxquels  il  remit  rinspection  des  autels  situés  sur  les  voies 
et  carrefours  de  Rome  et  dédiés  aux  lares  publics.  C'était  une  es- 
pèce de  petite  édililé.  La  Gaule  a  dû  bien  peu  connaître  ces  servi 
augustales  institués  par  Auguste,  et  probablement  toujours  restés 
attachés  aux  grandes  résidences  impériales.  Si,  par  augustaks,  on 
veut  entendre  les  prêtres  de  Vaugustaîitas  ou  collégiale  fondée  par 
Tibère  en  l'honneur  d'Auguste,  je  ferai  observer,  d'abord,  que  ces 
prêtres,  de  rang  élevé  et  adorateurs  d'Auguste,  se  seraient  bien 
gardés  de  donner  son  nom  et  de  rien  consacrer  à  un  Rudiohus  gau- 
lois; en  outre,  celle  haute  dignité  est  toujours  désignée  en  toutes 
lettres  et  presque  constamment  avec  l'addition  du  mol  vir,  aug^a- 
tal,  vir,  ;  il  n'y  a  pas  à  les  confondre  avec  les  servi  augustaki. 
Quelques  recherches  m'ont  fait  passer  sous  les  yeux  un  nombre 
considérable  d'inscriptions  relatant  des  augustales  viriy  grâce  aux 
communications  pleines  de  bienveillance  de  notre  savant  collègue, 
M.  Loiseleur.   • 
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€  Le  mot  Rudîoho  ne  me  semble  appartenir  ni  à  un  dieu  ni  à  un 
homme,  mais  à  un  lieu,  à  une  bourgade  violemment  détruite, 
comme  son  autel  à  Auguste,  et  qui,  probablement,  s'appelait  Au- 
giiita  Rudidbona  ou  Rudioha.  Ses  habitants  paraissant  alors  sous  le 
nom  de  Rudioboni  ou,  mieux,  de  Rndiobonenses,  on  pourrait,  sans 
trop  de  nuages,  lire  l'inscription  ainsi  : 

AUGUSTO.    RUDIOBONENSI   SACRUM. 

CURIALE     CASS(CIATE     DE     SUA     PECUNIA     DEDICANTE 

SERIUMAGIUS.  SACROVIR.  SERIOMAGIUS  SEVERUS. 

FIERl  CURAVERUNT. 

«  VeX'Voto  eût  été  offert  sur  l'autel,  à  Auguste  de  Rudiobe, 
comme  on  en  offre,  sous  le  règne  du  christianisme,  au  saint  d'un 
lieu  désigné.  La  présentation  d'un  cheval  étonne  peu  de  la  part 
'  d'uu  curiale,  qui  était  un  officier  de  cavalerie  (curiale  ou  décurion); 
et,  enfin,  dans  les  noms  des  deux  curateurs,  on  trouve  un  air  de  fa- 
mille remarquable,  et,  de  plus,  celui  de  sacrovir.  Peut-être  nos 
deux  Gaulois  appartenaient-ils  à  la  race  de  l'illustre  Eduen  Sacrovir 
qui  marchait  la  tête  nue  contre  les  soldats  de  Tibère,  et  qui  se  tua 
comme  Caton,  quand  il  désespéra  de  la  liberté  de  son  pays. 

€  Remarquez  bien  que  ma  conjecture  en  faveur  de  Rtidioba  ou 
Rudiobona  n'est  pas  dénuée  de  vraisemblance  :  il  a  existé,  près  de 
Neuvy  (à  Neuvy  même,  je  le  pense)  un  ancien  bourg  romain.  Les 
nombreux  tombeaux  trouvés  dans  la  sablière  l'attestent;  les  tuiles  à 
rebord,  les  fragments  de  poterie  qu'on  y  ramasse  sont  des  preuves  irré- 
futables. Les  objets  saints  distraits  du  temple  et  cachés  en  terre  indi- 
quent, du  reste,  que  sa  fin  violente  fut  prévue  et  consommée,  et 
que  Yoppidvm  ne  dut  pas  être  mieux  Irailé  ;  le  mot  même  de 
Neuvy,  novus  vicus,  semble  relater  une  reconstruction  après  une 
ruine. 

c  Quand  on  veut,  en  fait  d'inscriptions,  dégager  la  vérité,  je 
crois  qu'il  faut  s'attendre  à  de  nombreuses  éliminations,  et  voilà 
pourquoi  nous  n'éprouverions  pas  plus  de  peine  à  renoncer  à  nos 
idées  qu'à  les  produire;  c'est  aux  meilleures  à  faire  la  loi.  » 
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Strasbourg.  —  Cmujrè^  (trvhéitlotjîque  de  Franr.e, 

—  Séances  générales  lemtes  à  Strasbourg ^  à  Hauen^  à  Saint-La  i 

âttoMHDer.  ^  BMetm  UHêfifue,  10*  aimée,  Vr^1m,^jiÊgéft 
fifrier  el  mars  1861  • 

Toulouse.  —  Statuts  de  la  Société  impériale  archéologique  du 
midi  de  la  France. 

Tongres.  —  Bulletin  de  la  Société  scientifique  et  littéraire  du  Lim- 
bourg,  t.  IV,  2«  fascicule,  1860. 

Valenciennes.  —  Revue  agricole^  industrielle  et  littéraire^  jan- 
vier el  février  1861,  12  année,  n««  7,  8  et  9. 

II.  —  PAR  LES  AUTEURS. 

M.  E.  Bimbenet.  —  Episcopats  de  saint  Euverte  et  de  saint 
Aignan, 

M.  Boucher  de  Perlhes.  — Antiquités  celtiques  et  antédiluviennes, 
deux  vol.  in-8%  1869-1857. 

M.  Corblet.  —  Compte-rendu  sur  le  Recueil  de  documents  inédit» 
concernant  la  Picardie,  par  Victor  de  Beauviilé,  1861. 

—  Retme  de  Vart  chrétien,  1861 . 

—  Etude  historique  sur  les  Loteries. 
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M.  Dupont.  —  Discoure  d'installation  de  M.  Duponty  procureur 
général  y  1861. 

M.  l'abbé  F.  Baudry.  —  Mémoires  sur  le$  feuilles  archéologiques 
du  Bernard  (Vendée),  1859-1860. 

M.  Ladrée.  —  Promenade  historique  et  descriptive  à  Château^ 
neuf-sur-Loire. 

M.  Lenormant.  — Mémoire  sur  les  antiquités  du  Bosphore  dm- 
mérien. 

H.  Otreppe  de  Bouvette.  —  Des  Sociétés  savantes  et  des  Congrès. 

M.  le  Préfet  de  Loir-et-Cher.  —  Rapport  du  Préfet  et  procès- 
verbaux  des  délibérations. 

M.  G.  Sainl-Joannes.  —  Ménunre  sur  l'importance,  pour  l'histoire 
intime  des  communes  de  France,  des  actes  notariés. 

H.  Ulysse  Capitaine.  —  Rapport  sur  les  travaux  de  la  Société 
libre  d'émulation  de  Uége. 

M.  Vergoaud.  —  Notice  sur  un  lacrimaloire  trouvé  à  Briare. 

—  Examen  philosophique  et  impartial  de  la  mission  divine  de 
Jeanne-d'Arc. 

—  Siège  d'Orléans  en  1429,  1861 . 

M.  J.  de  Wille.  —  Sotiu  sur  Charles  Lenormant. 

Don  de  M.  de  Girardot.  —  Traité  de  la  juridiction  des  of/leiaux 
et  le  Nouveau  Commentaire  sur  f  ordonnance  criminelle  de  1670,  de 
Jousse. 

Don  de  M.  Ath.  Renard.  —  Éttdes  liUéraires  et  dramatiques,  se- 
conde édition,  1861. 


Par  M.  Lallier.  —  Lot  de  jetons  et  médailles  oiodenies. 
—  Lot  d'autographes. 

Par  M.  Grjvot.  de  Chàteauneuf.  —  Objet  de  toilette  ayant  appar- 
tenu à  la  princesse  de  Lambalie. 


'_  4t8  — 

l*ar  M.  SuratteaiJ,  in.4littiteur  a  Vilry  ; 
1"  Deîjx  gniJids  bronzes  :  FausIiiiÊ  et  Marc-Aurèle  ; 
2*  Deux  pièces  d' argent  :  Charles  X,  roi  de  h  ligue,  B.  iô§l  ; 
lésion  dllenri  III. 

Par  M.  Pillon.  —  Dessin!»  des  sUtuelles  romaines  Irouvées  é 
Neuvj. 

Par  M.  Pelletier  : 

1''  Mf!^d;ii1l8  de  bronze  frappée  en  Ocigifjtie  îi  la  mémoirô  de  M, 
de  Broukère,  di^céd^  bourgmeslre  de  Bra\eli«î.'«  en  1860  ; 

2*"  Wédaîlliî  de  bronze  frnppée  en  Belg:iqije  h  h  mémoire  de 
Marcilius,  membi'ti  de  lu  cbar^brr  dcK  repré^tînl^nls^  1856; 

3*  Médaille  de  ettivre  repr<!'!âenlaiH  d'un  côté  le  profil  d'Au* 
giiSté  llî,  roi  dô  Pologne,  et  de  l'autre  côté  celui  de  Marie- Josèphe, 
son  épouse; 

/j*  Pièce  de  cuivre  anglaise,  de  la  compapciie  des  Ende^,  l  SS5  ; 

&*  Pièce  rujîîej  en  jftrgtiut,  de^  copecks  ; 

6"  Pièce  de  20  ccnLimc^,  â  Tuîsage  de  la  Belgique,  en  nickel» 
premières  frappées  en  18(10; 

7**  Pièces  de  jO  centimes,  h  T usage  de  Belgique,  en  nickel,  pre- 
mières frappées  en  1861  ;      ' 

8®  Deux  pièces  de  Philippe  de  Valois,  roi  des  Français. 


ORLÉANS,  IMPRIMERIE  DE  G.  JACOB,  RUE  DE  BOURGOGNE,  220. 
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BULLETIN 


OS  LA 


fSOClÉTÉ  ARCHÉOLOGIQUE  DE  L'ORLÉANAIS. 


N-  59, 


I  TROISIÈME  ET  QUATRIÈME  TRIMESTRES  DE  1861. 


Séance    du    ««ndredl    It    juillet    tSSt. 

Pfé$ideiicede  M.  Dupuis. 


I,  de  Langaleric  fait  connaître  a  la  Société  la  découverte  nou- 
Telle  d*un  sarcophage  antique  en  pierre  renfermant  un  cadavre,  à 
Neuvj-en-SullJas.  M.  de  t^ani^alerie  doit  cette  communication  à 
robii^'eancê  de  M.  Tranchant,  instituteur  a  Ncuvy,  qui  s'est  occupé, 
nvee  un  zèle  et  une  intelligence  vraiment  dignes  d'éloges,  de  la  con- 
senation  des  différents  objels  récemment  découverts  dans  cette  lo- 
calité. 

—  H.  Cosson  lit  une  notice  sur  Beaugenc^  et  les  communes  du 
f^nton.  Cette  notice,  destinée  au  Répertoire  archéologique  de  France, 
reçoit  rapprobation  de  la  Société. 


110  39. 
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némMÈc^  da  vendredi  X6  JuIIIci  iSttf . 


Présidence  de  !ih  de  Buzoî^nièbê,  président. 


Lecture  est  donnée  d*une  leltrc  de  M*  le  Mini^lre  de  rmlru^tidA 
publique,  qui  demande  à  la  Sçciéié  de  vouloir  bien  s'occuper  Au 
Dkfionnaite  ioponraphique  4e  la  Fmnc€»  conjomlemeni  avec  la 
Société  des  sciences  d*OHé*ins,  à  bcjuelic  if  adresse  la  même  invili»- 
tion.  La  Sociélé  chiirge  ÎL  le  Présiidanl  de  s' en  tendre  a  ce  sujel 
avec  M«  le  Président  de  la  Société  des  sciences. 


-'  M«  DupuiS;  an  nom  de  la  commbsiDn  d^  publications,  lit  un 
rapport  sur  une  notice  de  M*  Bnssevtlle  intitulée  :  Le  chéteau  dr 
CfmiaiUes,  et  conclut  à  Finseï  lion  nu  Bttîktm.  La  Société  adopte 
cette  conclusion* 


I 


NOTICE  HI&TOniQUESUn  LE  CHÂTEAU  DE  CUENAILLES  ET  SES  SEIGN 


^«^^ 


L 


«  Quand  on  quitte  le  bourg  de  Saint-Denis-de-rHôlel,  on  ne 
larde  pas  à  apercevoir  sur  la  gauche  de  la  route  qui  conduit  d'Or- 
léans à  Châteauneur,  età  une  très-courte  distance  seulement  de  celle 
roule,  un  château  d'une  construction  toute  nnoderne,  qui  semble 
comme  égaré  au  milieu  des  arbres  à  hautes  liges  qui  Tenvironnenl. 
Ce  château,  qui  n'a  rien  conservé  extérieurement  de  son  antique 
origine,  c'est  Chcnailles. 

€  Un  manuscrit  de  la  bibliothèque  publique  d'Orléans,  provenant 
de  Pataud,  nous  montre  que  vers  le  milieu  du  XVI*  siècle,  Chc- 
nailles n'était  encore  qu'une  très-petite  métairie,  possédée  indivi- 
sément par  plusieurs  propriétaires  des  environs,  et  qui  fut  acquise 
en  entier  par  Geoffroy  Vallée,  grenetier  au  grenier  à  sel  de  Gicn, 
suivant  actes  passés  devant  Antoine  Garnier,  nolaire  et  praticien  à 
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Chàteauneuf-sur-Loire,  endale  des  \U  août  et  24  septembre  1535, 
15  noYembre  1536  et  31  octobre  1538  (1). 

%  Geoffiroy  Vallée,  qui  prit  le  premier  le  titra  de  seigneur  de 
QienatUes,  étant  devenu  contrôleur  des  domaines  à  Orléans,  vint 
habiter  cette  ville  dans  laquelle  sa  famille  possédait  depuis  longtemps 
un  magniflque  h6lel  situé  à  Tangle  de  la  rue  des  Gobelets  et  de 
l'impasse  Saiote-Colombe,  et  qui  fut  successivement  appelé  la 
Petite-Jeanne,  et  depuis  le  Petit-Chenailles  (2).  Ce  seigneur  mourut 
en  1557,  laissant  de  son  mariage  avec  Girarde  le  Berruycr,  fille  de 
Pierre  le  Berruyer,  avocat  fiscal  à  Orléans,  plusieurs  enfants  (3). 
L'ainéde  ses  fils,  qui  s'appelait  également  Geoffroy,  lui  succéda  dans 
h  possession  de  Chenailles. 

c  Le  nom  de  ce  seigneur  aurait  probablement  suivi  le  sort  com- 
maB  et  serait  à  jamais  tombé  dans  Toubli,  s'il  n'était  resté  attaché 
i  un  livre  qui,  à  défaut  d'autre  mérite,  eut  le  triste  privilège  de 
conduire  son  auteur  sur  Téchafaud.  Ce  petit  livre  qui  n'a  en  tout 
que  huit  feuillets,  porte  ce  titre  bizarre  : 

LA 
BÉATITUDE 
DES  CHRESTIENS,  OU 
LE  FLEO  DE  LA  FOY,  PAR  GEOFFROY  VAL- 
LÉE, NATIF  d'ORLÉANS,  FU-S  DE  FEU  GEOFFROY 
VALLÉE  ET  I&  GIBABDE  LE  BERRU- 
YER, AUSQUELZ  NOMS  DES  PÈRE  ET  MÈRE 
ASSEMBLEZ  IL  S'Y  TREUVE. 

LERRE  GERU,  ^HEY  FLEO  D 

LA  FOY  BYGARRÉE, 

ET  AU  NOM  DU  FU.Z, 

VA,  FLEO,  REGLE  FOY, 

AULTREMENT, 

GUÈRE  LA  FOLLE  FOY. 

HEURETJX  QUI  SCAIT, 
AU  S<UVOm  REPOS. 

(1]  MaDOScrit  no  445. 

(9)  Vergnaud-Romagnési,  Histoire  <V Orléans,  p.  199. 
(3)  Les  armes.des  Vallée  élaient  d*or  à  trois  tourteaux  de  gueules  ;  celles 
des  Berrojer  d^azur  au  timbre  d*argent.  (HuBEar.) 


I 


^^_^_^^^         M2  

:  Les  iiîstorieiïs  cl  les  biographes  qui  se  sont  occupés  le  Geoflroj 
Vallée  ont  diversemciU  apprécié  sa  doctrine;  beaucoup  laêrae^ 
comme  Bâjle,  ont  exprimé  leur  opinion  sur  son  livre  sans  l'avoir 
lu  ;  d'autres  n'onl  pas  trouvé  d*expression  assez  forte  pour  aiialhé- 
matiser  Touvrageel  l'auteur  :  de  ce  nombre  sont  le  P.  Garasse  (}) 
et  les  écrivains  de  la  bibliothèque  orféanaise,  qm^  dans  leurimJignH- 
tioHp  avouent  qu'il  n  offrent  qu'à  regret  une  place  dans  leurs  mé- ■ 
moires  à  cet  homme  qui,  bien  loin  d'honorer  le  pay^  quiluia  dcmné 
naissance,  eu  est  au  contraire  la  honte  et  Topprobre  (2)> 

c  Le  pauvre  Vallée,  hâtons-nous  de  le  reconnaître,  ne  méritatt 
certainement  ni  tant  d'honneur,  ni  tant  d'indi^naiion  ;  et  quand  an 
a  eu  le  courage  de  lire  son  ouvrage  jusqu'au  bout,  on  acquiert  la 
conviction  que  Tauteur  était  plus  digne  des  Petites-Maisons  que  des 
palmes  du  martyre.  Tout  ce  qu'on  semble  rencontrer  dans  son  Une, 
an  milieu  d  un  cahos  d'idées  incohérentes,  d'un  style  presque  toa- 
joui's  inintelligible,  c*est  une  certaine  tendance  vers  le  libre  examen. 
N'accepter  aucune  vérité  sans  Fa  voir  préalablement  soumise  ai^ 
flambeau  du  savoir  et  de  la  raison,  telle  semble  être  la  doctrine  de 
Geoffroy  Vallée,  et  on  ponrnit  plus  justement  le  considérer  roînme 
un  libertin,  prenant  celte  expression  dans  le  sens  d'esprit  fort  qu'elle 
avait  alors,  que  comme  un  athée  et  un  sceptique. 

a:  Quoi  qu'il  en  soit,  et  quelque  peu  dangereux  que  put  paraître 
le  livre  de  Geoffroy  Vallée,  Nicolas  Rapin,  prévôt  de  la  connétable- 
rie,  n'en  dénonça  pas  moins  l'auteur  à  l'autorité  séculière.  Geoffroy 
Vallée  fut  arrêté,  enfermé  au  Ghâtelet,  puis  de  là  conduit  dans  les 
prisons  du  Parlement  ;  on  instruisit  son  procès,  et  le  2  janvier  1573, 
le  chàtelet  de  Paris  le  condamna  à  être  pendu  et  son  corps  réduit 
en  cendres.  Appel  de  ce  jugement  fut  interjeté  devant  le  Parlement. 
On  l'interrogea  de  nouveau,  on  le  soumit  à  l'examen  des  médecins, 
et  peut-être  allait-il  être  sauvé,  plusieurs  juges,  dit  l'Étoile  dans 
son  journal,  étant  d'avis  de  le  confiner  dans  un  monastère  comme 
un  vrai  fou  qu'il  était,  lorsque  l'évêque  Sorbin,  confesseur  de 
Charles  IX,  représenta  à  ce  monarque  que  l'irréligion  ne  devait 


(1)  Doctrine  curieuse,  2»  liv.,  p.  U2. 

(2)  Manuscril  de  dom  Gérou. 
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point  rester  impunie  et  qu'il  était  temps  d^infliger  un  juste  châti- 
ment à  un  athée  qui  ne  craignait  pas  de  braver  la  justice  divine  et 
humaine.  Le  Parlement  se  rendit  aux  injonctions  du  roi,  et  le  ju- 
gement du  Châtelet  de  Paris  Tut  confirmé  par  aiTêt  du  8  février 
157A.  Le  lendemain,  le  pauvre  Geoffroy  Vallée  fut  conduit  dans  une 
charrette,  nu  pieds,  en  chemise  et  la  corde  au  cou,  jusqu'à  la  place 
de  Grève,  où  il  fut  étranglé  et  pendu  à  une  potence,  et  son  corps 
brûlé  et  réduit  en  cendres.  Son  livre  éprouva  le  même  sort  que  lui 
et  fut  si  bien  anéanti,  qu'on  n'en  connaît  aujourd'hui  qu'un  seul 
exemplaire,  celui-là  même  qui  servit  à  instruire  le  procès  et  qui  fait 
partie  mamtenantde  la  bibliothèque  d'Aix  (1). 

t  Suivant  les  écrivains  de  la  bibliothèque  orléanaise,  Geoffroy 
Vallée  serait  aussi  l'auteur  d'un  ouvrage  ayant  pour  titre  :  Cur 
receptum  fit  Evangeliurriy  que  M.  de  LaMonnoye  possédait  dans  son 
cabinet,  mais  qui  a  été  perdu  depuis. 

c  On  lui  attribue  encore  un  mauvais  livre,  publié  sous  le  nom  de 
Tubal  Holopherne,  et  dont  le  titre  singulier  est  ainsi  conçu  : 

PréDOSticatioD  {sic)  nouveUe 
Plus  approuvée  que  jamais. 
One  s'en  fist  piéca  de  telle  : 
C'est  pour  trois  jours  après  jamais. 
Prénostication  rooderne 
Du  temps  futur  qu'il  adviendra, 
De  maistre  Tubal  Holopherne, 
Pour  quelque  année  qu'on  vouldra. 
Elle  contient  chose  terrible  ; 
Mais  le  fait  bien  examiné, 
Ce  n'est  Évangille  ne  Bible  : 
Qui  ne  le  croyt  n'est  pas  damné. 

(I)  Cet  unique  exemplaire  fut  trouvé  par  de  La  Monnoye  à  Dijon,  en 
1714.  Il  figura  successivement  dans  les  cabinets  du  maréchal  d'Estrées, 
de  de  Bore  et  de  Gaignat,  à  la  vente  duquel  il  fut  acheté  851  livres  par  le 
duc  de  LavaUière.  Acquis  à  la  mort  de  ce  dernier  par  le  duc  de  Méjanes» 
il  passa  de  sa  collection  dans  ia  bibliothèque  d'Aix. 

L'ouvrage  de  Geoffroy  Vallée  fut  réimprimé  dans  le  mUieu  du  XV11I«  siècle; 
mais  cette  réimpression  elle-même,  tirée  à  petit  nombre,  est  devenue  peu 
commune. 


4.  Cependant  il  serait  pouUêLrc  téméraire  de  regarder  Geoffroy 
Vallée  coinme  l'aulÊur  de  cet  almanûcli  burlesque  qui,  selon  les 
écrivains  de  la  bibliothèque  orléanalse,  fut  imprimé  à  Paris  pour  II 
première  fois  en  \hl%^  c'esi-4-ctire  certainement  avant  qu'il  fùl 
iié(f). 

c  Si  Ton  en  croit  rËtoîle,  lo  supplice  cruel  înOifé  a  Geo/Trof 
Vallée  ne  Tut  pas  regardé  comme  nne  expialioa  suffiiante  è  sa^ 
relies  erreurs.  On  voulut  encore  en  perpétuer  le  souvenir  après» 
mort.  Oïl  lit  en  eiïet  dans  son  journal  ; 

«  Son  tombeau  fut  fait  par  ung  de^  hommes  de  mes  amis  f-t 
c  est  tel  : 

Impiti^  nu  Drum  eum  eniUrc  Yalta  neg^irctp 

Bdtaqur  nalurœ  indiçri'ct  atqtte  Deo, 
TrUtf  onut  e  furat  ctïUito  gutture  ptndtns 

Evomuit  fœfkim,  fœtUor  ifle  nnimam* 
Post  utti  inors  oculo*  aupraqite  iumina elnufU^ 

Mfmbra  ferunt  rapidiê  diripitntûa  fotU* 
Sk  ptdit  gaiuila  lrnc6rM//ur  hfirrenîia  rtfina 

Suprrmi  fugtvm  regia  (tel a  Dei  ; 
Quarm^ui'  Dcum  iti  rirxi^  potuisêcl  crederût  [Uitelus, 

Tarn  nullum  vellel  credereposse  Deum. 

«  Telle  fut  la  malheureuse  destinée  du  second  seigneur  de  Che- 
nailles  :  comme  Etienne  Dolel,  son  compatriote,  comme  tant  d'au- 
tres, il  fut  la  victime  des  préjugés  et  de  rintolérance  de  son  siècle. 


II. 


«  La  morl  de  Geoffroy  Vallée  fit  passer  la  seigneurie  de  Chenail- 
les  dans  les  mains  de  son  frère  Jacques  Vallée,  intendant  général 
des  finances  sous  Henri  111,  dont  il  sut  s'attirer  les  bonnes  grâces  et 
fut,  dit-on,  Tun  des  conseillers  intimes.  Ce  seigneur  se  rendit  adju- 
dicataire, le  6  avril  169/i,pour  le  prix  de  18,000  livres,  de  la  chà- 

(t)  Cet  ouvrage  se  trouvait  dans  la  curieuse  bibliothèque  de  Cb.  Nûdicfi 
dont  la  vente  fut  faite  en  1844. 
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lellenie  de  Châteauneuf-sur-Loire,  que,  le  U  mai  1620,  il  revendit 
au  comte  de  Saint-Paul  (1). 

c  Après  Jacqaes  Vallée,  Chenailles  échut  à  Marie  Vallée,  Tune 
de  ses  sœurs  et  épouse  de  Robert  Miron,  contrôleur  général  des 
finances  et  intendant  des  ordres  du  roi.  C'est  ce  dernier  qui  com- 
mença la  construction  du  château,  tel  qu'il  existait  encore  à  la  fin 
du  XVll^  siècle  ;  mais  il  mourut  avant  d'avoir  pu  l'achever,  laissant 
à  sa  veuve  le  soin  de  terminer  l'œuvre  commencée  par  lui.  A  la  mort 
de  celle-ci,  arrivée  en  1615,  ses  biens  échurent,  suivant  ses  inten- 
tions, à  dame  Claude  Vallée,  sa  sœur,  alors  veuve  du  sieur  Guil- 
laume Brachel,  seigneur  de  la  Planchette,  et  trésorier  général  de 
l'extraordinaire  des  guerres,  qui  mourut  elle-même  en  162^. 

c  On  voyait  encore  à  la  fin  du  siècle  derniei*,  dans  l'église  de 
Saint-Denis-de-l'Hôtel,  les  deux  figures  du  mausolée,  représentant 
Marie  et  Claude  Vallée.  Le  mausolée  n'existe  plus,  mais  l'épitaphe 
de  ces  deux  dames  a  été  conservée  par  Polluche  dans  son  re- 
cueil (2). 

c  Cest  à  l'époque  où  Marie  Vallée  possédait  Chenailles  que 
la  tradition  place  la  visite  que  firent  à  ce  château  Henri  IV  et 
Gabrtelle  d*Estrées  ou,  avec  plus  de  vraisemb^nce,  selon  l'abbé 
Pataud  (3),  la  marquise  de  Vemeuil.  On  montre  encore  l'allée  de 
marronniers  centenaires  à  l'ombre  desquels  venaient  s'asseoir  le  bon 
roi  et  sa  maîtresse,  et  les  anciens  du  poys  ne  sont  pas  sans  vous 
raconter  l'aventure  galante  à  laquelle  dut  son  nom  la  ferme  de 
Belle-Sauve,  voisine  du  château  (/i).  C'est  aussi  au  séjour  de  Ga- 
brielle  d'Estrées  ou  de  Henriette  d^Entrague  à  Chenailles  qu'on 
attribue  la  décoration  d'un  petit  boudoir  qui  subsiste  encore  dans 
l'aile  droite,  et  sur  les  boiseries  duquel  se  trouvent  peintes  les 
amours  de  Renaud  et  d'Armide. 

(1)  Archives  de  la  Préfectare,  Apanages,  n»  126. 

(2)  Manuscrit  qo  461. 

(3)  Manascrit  n»  447. 

(4)  Soivaat  la  U*adUioD,  la  maîtresse  de  Henri  IV,  surprise  par  ce  der- 
nier, dans  le  parc  de  Chenailles,  en  conversation  criminelle  avec  un  sei- 
gnevr  àm  eavirons,  se  sauva  à  toutes  jambes  et  ch«rclia  un.refiige  dans 

)  voisine,  qui  dut  à  cet  événement  de  s'appeler  Iiell6«6aiive. 
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c  Toulcroîâ,  avouûns-le,  bien  des  moii^  nous  font  suspecter  h 
tradition;  et  cl*âbord,  rien  dans  les  méinoir&s  du  temps,  dans  cetu 
de  Bassompierre,  si  explicites  sur  tous  les  événements  de  catle 
époque»  dans  Fitinéraire  des  rois  de  France,  ou  dans  la  correspon- 
dance de  Henri  IV  récemment  mise  au  jour,  ne  nous  fait  même 
présumer  la  plus  courte  visite  faite  a  Glienaiiies  par  ce  monarque  et 
Tune  ou  Taulrc  de  ses  matLresses;  bien  plus«  les  peintures  dti  bou- 
doir qu  on  qualifie  de  boudoir  de  GaLrielle  d*EsLrées,  sont  évidem- 
ment  posténewres  au  règne  de  Henri  IV,  et  on  ne  sHorait  les  attri- 
buer, comme  le  fait  Judicieusement  remarquer  M*  Edouard  Fournier, 
qu'à  un  peintre  du  XVn*  siècle,  élève  deMignardou  de  Lebrun  (t), 

Œ  Claude  Vallée  laissa  Cbenailles  par  son  testament  à  François 
Vallée,  son  neveu,  seigneur  de  Laubinière»  président  et  trésorier 
au  bureau  des  finances  de  Paris,  conirôleur  général  des  guerres 
et  maître  d'hôtel  de  Sa  Majesté.  Tallemant  des  Héaui,  dans  ses 
historiettes,  parle  de  François  Vallée  comme  d'un  galant  bomme  et 
d'un  bel  esprits  t  Je  fus  une  fois  à  Chenailles,  raconte-Uil  entre 
c  autres  choses,  où  il  recevait  assez  bien  les  gens;  le  soir  il  afleetait 
t  de  faire  la  prière  ;  sur-le-charnp  il  disait  quelquefois  les  meilleurs 
«  galjmaiius  du  monde,  et  je  ne  r\sh  jnmais  tant  qu'en  priant 
c  Dieu.  »  Ce  seigneur  se  plut  si  bien  à  embellir  son  château  et  à 
orner  ses  jardins  et  son  parc,  dont  il  confia,  dit-on,  le  dessin  au  cé- 
lèbre paysagiste  Lenôlre  (2),  qu*on  venait  de  plusieurs  lieues,  et 
notamment  d'Orléans,  pour  admirer  les  merveilles  de  Chenailles. 

Duverdier,  dans  son  voyage  de  France,  nous  en  parle  ainsi  : 
€  Non  loing  de  là  (Jargeau),  est  un  fort  beau  jardin  joignant  le 
€  chasteau  de  Jenaille  (sic),  que  Ton  est  conseillé  de  voir  avec  une 
c  roche  artificielle  baslie  ingénieusement  de  coquilles  de  test  ou 
c  coques  de  limaçons  et  de  petites  pierres  luisantes  et  de  diverses 
c  couleurs,  jetant  des  eaux  qui  représentent  diverses  figures.  » 

L'historien  Lemaire  ajoute  encore  avec  son  emphase  habituelle 
au  naïf  récit  du  vieux  voyageur.  «  Proche  Jargeau,  dit-il,  est  Che- 

(1)  Souvenirs  historiques  et  liUéraires  du  département  du  Loiret.  Or- 
léans, 1847,  in-8o. 

(â)  Voyage  de  Genève  et  de  la  Touraine,  par  M.  ***  CVandeberi^es).  Or- 
léans, ^79,  in-i2. 
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€  nailles,  maison  de  plaisance  à  quatre  petites  lieues  d*Orléans,  ap- 
c  partenanle  à  H.  Des  Barreaux,  trésorier  général  de  France  à 
c  Paris,  qui  est  un  des  plus  agréables  lieu  et  séjour  que  Ton  puisse 
«  Yoir  en  ce  pais,  ou  se  rendent  les  Orléanais  qui  y  prennent  leurs 
€  divertissemens  ;  noesme  les  estrangers  qui  font  séjour  à  Orléans 
€  y  viennent  pour  y  admirer  sa  belle  situation,  son  agréable  basti- 
€  ment,  la  gentille  structure  de  ses  jardins,  les  droicls  allignemens 
c  de  ses  larges  allées  à  perte  de  vue,  le  doux  murmure  et  gasouillis 
c  de  ses  diverses  fontaines  et  rochers,  composez  de  mille  sortes  de 
c  gentilles  inyentions  et  marqueteries  rapportées,  qui  par  leurs 
c  variables  et  divertissantes  couleurs  trompent  agréablement  Toeil 
c  du  passant  qui  s'y  laisse  plustost  mouiller  pour  reconnoistre  ses 
c  ingénieux  artifices.  » 

c  La  poésie  à  son  tour  chanta  aussi  les  jardins  de  Chenailles,  et 
Raoul  Boutrays,  dans  son  poème  sur  Orléans,  alla  jusqu'à  les  com- 
parer à  ceux  d'Âlcinoûs  et  des  Hespérides  : 

Heiperidum  Aleinoi  dites  et  Adonidis  hortos 
Fatna  vêtus  factat,  sed  fati  nuncia  numquis 
Credat,  f^lgenti  ramos  frondere  métallo 
Nativumque  hœrere  ipsis  in  frondibus  aurum. 
Aureliœ,  vicinus  eis  formosior  kortus 
Totius  amamentum  ingens  regionis  et  illum 
Aureliam  quisquis  suMt  advena  protinus  hartum 
Visere  fesfnal,  sic  nuper  currimus  illuc. 

c  On  comprend  aisément  que  tant  de  merveilles  devaient  faire 
de  Chenailles  un  séjour  délicieux;  aussi  était-il  hanté  chaque  année 
par  une  foule  d'illustres  visiteurs,  attirés  autant  par  l'agrément  des 
jardins  que  par  l'urbanité  et  la  magnificence  du  seigneur.  Parmi  les 
botes  les  plus  assidus,  se  faisait  remarquer  entre  tous  le  neveu  de 
François  Vallée,  Jacques  Vallée ,  plus  connu  sous  le  nom  de  Des- 
barreaux, qui  ne  manquait  jamais  au  retour  du  printemp^de  venir 
passer  quelques  jours  à  Chenailles  en  compagnie  de  quelques  beaux 
esprits  du  temps,  amis  comme  lui  du  plaisir  et  de  la  bonne 
chère  (1). 

fi)  ffètsavoM  publié,  dans  le  quatrième  BuUetin  de  la  Société  littéraire 
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t  bi  morl  lie  ftênçoh  Vallée  et  celle  de  Disbai  reaux  miranl  fift 
â  la  péfiado  brilïante  de  rhistoire  de  Ctienaîlles;  api^s  ewi,  c'cfllif 
décadence  qui  commence.  Claude  VûUée,  qui  succéda  ù  François 
Vallée  dans  la  possession  du  chAleau  de  Chenailtes,  ulait  un  ootH  A 
seilkr  au  l^'aHemeut,  qui  s'occupa  plutéL  d'inlrigues»  politiques  qu(3 
de  renilïfclliî^semenl  de  ses  domaines.  Ce  , seigneur,  grand  prlisâii 
de  Condu,  alor^  en  luUo  avec  la  cour,  se  mit  â  la  léie  d*un  c0mplot 
qui  avail  pour  liul  de  livrer  la  ville  de  Saint-Quentin  à  ce  prince; 
mais,  tmhi  par  un  de  ses  amis  A  qui  il  avait  fait  part  de  ses  desseins^ 
il  fut  arrêté  le  8  décembre  165G  et  conduit  à  la  Bastille.  On  instnii- 
sit  son  procès^  et  le  Î7  mars  1657,  la  co tir  du  Parlement,  toutes  leS'^ 
Chambres  assemblées,  le  bannit  à  p(!rpétuité  du  royaume,  lui  en-  * 
JDj|,^nit  de  garder  son  ban  sous  peine  de  la  vie,  ordonna  que  la  robe 
de  conseiller  et  les  autres  marques  de  magistrature»  lui  seraient fll 
ôtées  par  les  huissiers  de  service,  les  Chambres  assemblées  el  las 
parles  ouvertes^  déclara  son  office  deconsedler,  1^  fiefs  qu'il  lonait 
et  tous  s^  autres  biens  confisqués  ,  à  la  réserve  d*un6  somme  de 
8,000  livres  d'amende  pour  le  pain  des  prisonniers  de  la  Concier*  J 
gerie  et  pour  1rs  riécessîles  df?  la  Cour  (1).  " 

«  Cependant,  tout  semble  faire  crobre  que  Tarrèl  du  Parlement 
ne  reçut  point  son  exécution  ou  tout  au  moins  que  Vallée  obtint  sa 
grâce,  puisque  nous  le  voyons,  par  un  acte  daté  du  !3  mai  1693, 
faire  donation  de  sa  terre  de  Chenailles  à  Jacques  Fête,  commis- 
saire ordinaire  des  guerres. 

«  Jacques  Fêle  ne  conserva  point  longtemps  Chenailles,  dont  il 
fit  lui-même  aussi  donation  à  Louis  Fêle  de  Noisy,  grand-mattre  des 
eaux  et  forêts  d'Orléans,  par  acte  du  23  naars  1696.  Celui^i  en  fit 
la  vente  le  8  janvier  1719,  à  demoiselle  Conslance-Éléonore  d'Es- 
trées,  qui  épotisa  depuis  le  sieur  du  Lorent,  comte  d'Ampus. 

€  Après  la  mort  de  sa  femme,  le  sieur  du  Lorent,  poursuivi  par 
ses  créanciers,  vil  son  château  décrété  el  adjugé  à  la  barre  des  re- 
quêtes du  palais,  le  23  avril  1735,  à  mademoiselle  Sauveur,  qui  le 

de  rOrléanais,  une  notice  biographique  sur  Desbarreaux,  à  laquelle  noos 
renvoyons  pour  de  plus  amples  développements, 
(t)  Qiêlaire  dé  Maxarin,  psir  AuBEfix,  t,  III. 
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l^ua,  par  son  testament,  à  Joly  de  Fleury,  procureur  ^néral  an 
Parlement  de  Paris. 

c  Joly  de  Fleury,  fils  de  Joly  de  Fleury,  avocat  général,  puis 
président  au  Parlement,  dont  les  réquisitoires  furent  si  vertement 
attaqués  par  Voltaire,  et  neveu  de  Joly  de  Fleury,  successeur  de 
Necker  au  ministère  des  finances,  en  1781 ,  fut  à  la  fois  le  dernifr 
procureur  général  du  Parlement  de  Paris  et  le  dernier  seigneur 
de  Chenailles,  la  Révolution  ayant  du  même  coup  anéanti  le  Par- 
lement et  supprimé  les  droits  féodeaux.  i 

PIÈCE  JUSTIFICATIVE. 
Arrêt  contre  Geoffroy  Vallée  (1). 

c  Yeu  par  la  Cour  le  procès  criminel  fait  par  le  prevost  de  Paris, 
ou  son  lieutenant  civil,  à  la  requcste  du  substitut  du  procureur  du 
roi  au  Chastelet,  demandeur  à  rencontre  de  Geaffroy  Vallée,  prison- 
nier es  prisons  de  la  Conciergerie  au  palais,  appellant  de  la  sentence 
contre  lui  donnée  par  le  dit  prevost  ou  son  lieutenant ,  par  laquelle, 
pour  réparation  des  cas  mentionnés  au  dit  procès,  le  dit  Vallée  au-^ 
roit  été  condamné  à  être  mené  dudit  Chastelet,  dedans  une  charrette, 
depuis  le  dit  Chastelet  jusques  au  devant  la  principale  porte  de 
Fégiise  de  Paris,  et  illec  étant  nuds  pieds,  nue  tête,  en  chemise  et 
à  genoui^,  ayant  la  corde  au  col,  tenant  en  ses  mains  une  torcbe  de 
cire  ardente,  de  poids  de  deux  livres,  dire  et  déclarer  que  téméraire-^ 
ment,  malicieusement,  et  comme  mal  avisé,  il  auroit  faici,  composé, 
faict  imprimer  et  exposer  en  vente  un  livre  intitulé:  la  Béatitude  des 
ChrestienSy  ou  le  fléau  de  la  Foy,  par  Geoffroi  Vallée,  natif  d'Orléans, 
proféré,  dict  et  maintenu  les  blasphèmes  et  propos  erronés  men- 
tionnés au  procès,  contre  l'honneur  de  Dieu  et  de  notre  mère  sainte 
Église,  dont  il  se  repentoit,  et  en  requeroit  pardon  et  mercy  à  Dieu, 
au  roy  et  à  justice,  en  la  présence  duquel  seroient  les  livres  scan- 
daleux trouvés  en  son  hostel  ars  et  bruslés  devant  ladite  église.  Ce 

[i]  PxtnH  des  registres  do  ptrlement  da  S  février  1574. 
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fait,  seroil  mené  et  conduit  en  la  pli 

et  étranglé  à  une  potence  qui  pour  ce  ^eroit  dressée  au  dit  linu^ 
et  son  corps  bnislé  et  réduit  en  cendres,  ses  biens  déclarés  acquis 
cl  confisqués  au  profil  de  qui  il  appaniendroit,  sur  laquelle  confis- 
calion  seroit  pris  la  somme  de  quatre  mille  livres  parisis,  qui  seroil 
employée  aux  œuvres  piloyabïcs^  savoir  est  aux  pauvres  de  rHoslel- 
Dieu  de  Paris,  la  somme  de  mille  livres  parisis;  à  la  communauté 
des  pauvres  de  h  dite  ville,  semblable  somme  de  mille  lii^res  parisis  ; 
et  le  Kurplus  montant  â  deux  mille  libres  parisis,  aux  quatre  Ordres 
mendians,  religieuses  de  TÂve-Maria,  Filles  pénitentes  et  Ftlf«s-  fl 
Dieu,  chacun  par  égale  portion,  et  néant  moine  quû  Présent  Godet 
et  un  nommé  Huns,  messager  du  Pays-Bas,  dénommés  au  proct'Sj 
seront  prins  au  corps,  et  leur  procès  fait,  Requeste  présentée  à  la 
dite  Coui%  le^  janvier  dernier,  passée  par  Jacques  Jacquier^  au  nom 
de  curateur  du  dit  Vallée,  tendant  à  un  d'êire  reçu  appel lanl  dei 
procédures  faites  par  devant  iV  René  Nicolas,  conseiller  audit 
Chasteletj  attachées  à  icelle  requeste  «  certain  acte  d'appel  si^é 
Beaurort  et  Payen,  notaires  au  dit  Chastelet,  en  datte  du  premier 
jour  du  dit  mois  de  janvier,  mis  au  sac  par  ordonnance  de  la  dite 
Cour,  arrest  dicelle,  du  8  may  MDLXXII,  avec  plusieurs  informa- 
tions, mises  par  devers  ladite  Cour,  à  la  diligence  dudit  curateur, 
et  ouï  et  interrogé  en  icelle,  ledit  Vallée,  pour  ce  mandé  à  plusieurs 
et  divers  fois;  le  rapport  des  médecins  en  la  présence  desquels  ledit 
Vallée  auroit  de  rechef  été  interrogé  par  aucuns  conseillère  d'icelle 
à  ce  commis,  et  depuis  ouïs  en  ladite  Cour  lesdits  médecins,  les 
conclusions  du  procureur  général  du  roy,  auquel  le  tout  auroit  été 
communiqué,  et  tout  considère,  dicta  été,  sans  avoir  égard  à  la  dite 
requeste,  que  mal  et  sans  grief,  ledit  Vallée  a  appelle,  et  Tamendera. 
Et  pour  faire  mettre  ce  présent  arrêt  en  exécution  selon  sa  forme  et 
teneur,  ladite  Cour  a  renvoyé  et  renvoyé  ledit  Vallée,  prisonnier,  par 
devant  le  prevost  de  Paris,  ou  son  lieutenant,  duquel  a  été  appelle, 
auquel  a  été  dit  et  enjoint  de  mettre  le  dit  décret  de  prinse  de  corps 
à  exécution,  décerné  contre  le  dit  Godet,  et  Huns,  messager  du 
Pays-Bas,  et  procéder  à  rencontre  d'eux  extraordinairement,  et 
leur  faire  et  parfaire  leur  procès  en  toute  diligence,  et  de  ce  avoir 
fait,  en  certifier  dedans  quinzaine.  En  outre,  ordonne  la  Cour,  que 
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inhibitions  et  défenses  seront  faites  à  toutes  personnes  de  quelque 
étaty  qualité  ou  condition  qu'ils  soient,  d'avoir  et  retenir  aulcuns 
exemplaires  dudit  livre,  composé  par  le  dit  Vallée,  ci-dessus  men- 
tionné, ains  leur  enjoint  d'iceulx  apporter  dedans  vingt-quatre  heu- 
res, au  greffe  criminel  de  la  dite  Cour,  pour  être  à  l'instant  ars  et 
bruslés,  sur  peine  à  ceux  qui  en  retiendront  aucuns,  d'estre  décla- 
rés fauteurs,  adhérans,  et  punis  de  pareille  peine  que  le  dit  Vallée. 
Fait  en  ParleiQent,  ce  huitième  jour  de  février  JtfDLXXIV.  Signé  : 
Mellon  (1).  3 

—  M.  Baunard  commence  la  lecture  d*un  mémoire  sur  le 
B.  Odon  de  Toumay. 


y 

Séance  dm  vendredi  •  ne*t  1861. 

Présidence  de  M.  de  Buzonnière,  président. 

M.  de  Buzonnière  donne  lecture  à  la  Société  d'un  manuscrit  de 
H.  de  Martone  intitulé  :  Les  ponts  de  Bhis.  Ce  mémoire  est  renvoyé 
à  la  commission  des  publications. 

—  H.  de  Hartone,  archiviste  de  Blois,  membre  titulaire  non  ré- 
sidant, donne  communication,  par  une  lettre  adressée  à  H.  !e  Pré- 
sident, de  la  découverte  faite  dans  les  papiers  administratifs  de  la 
Préfçcture  de  Loir-et-Cher  d'un  manuscrit  du  XV'  siècle  contenant 
la  vie  de  saint  Victor,  évéque  du  Mans  au  VI'  siècle,  personnage 
oublié,  dit-il,  par  la  plupart  des  agiographes. 

Ce  manuscrit  provient  de  l'église  de  la  Chaussée-Saint-Viclor, 
paroisse  rurale  des  environs  de  Blois,  et  semble  un  extrait  d'un 
bréviaire  du  diocèse  de  Chartres,  dont  Tarchidiaconé  de  Blois  fai- 
sait partie  avant  son  érection  en  évêché,  au  XVII'  siècle. 


(1)  Tiré  du  volume  135  des  maDuscrits  de  M.  Dupuy.  —  Cet  arrêt  se 
trouve  aussi  dans  I'Estoile,  Journal  de  BenrilU,  t.  III,  p.  33. 


L^naTyse  de  FoitvrQge  Cônfinne  celle  opinion,  car  il  est  divisé  en 
aeuf  liions  Loutes  lerminées  par  les  deux  premiers  mots  du  versel  r 
7  y  autem  Domine,  muerere  noUri,  et  il  est  saWî  dVn  offiee  particu- 
lier du  saioL,  consistant  en  deyi  hjoines  en  vers  nmés  imités  du 
Pange  Ungua,  plus  une  antienne  »  verset,  répons  et  oraison. 

Dans  i'église  actuelle  de  la  Ctia ussée -Sa i ni* Victor»  édilice  pe» 
ancien,  qui  paraU  avoir  lemptacè  1  anlique  sanctuaire  êieifé  mt 
Ten)  placera  en  l  même  de  Toraloire  du  sainte  et  ilont  le  souvenir  est 
demeure^  profondêiTicnl  respecté  dans  le  pays,  on  remarque  aujour* 
d1ïui  encore  une  châsse  du  XVr  siècle,  en  boh  doré  et  sculpté, 
Tort  curieuse  par  la  délicatesse  du  travail  et  l'expression  des  figures, 
et  dont  les  sujets^  dirûcilement  compris  jusqu'ici,  5e  trou  vent  nalu- 
relleinent  expliqués  par  les  récits  miraculeux  du  manuscrit  récem- 
ment découvert. 

L'auteur  de  ce  livre  raconte  dans  un  latin  emphaltque  et  parfors 
obscur  les  diverses  phases  de  la  vie  du  saiut-  Le  heu  de  sa  naissance 
est  Inconnu.  Son  nom,  Vkîûft  rappelle  qu'il  fut  vainqueur  du  dé- 
mon. Dieu  le  prépose  d'abord  â  la  garde  du  cmfmm  de  Blois,  ce 
qui  doit  s'entendre  de  la  viîle  m{^me,  peu  imporinnte  alor^^  et  ren- 
fermée tout  entière  dans  les  murailles  d'une  forteresse  assise  sur  le 
coteau  de  la  Loire. 

De  nombreux  miracles,  que  l'auteur  raconte  avec  détails,  éten- 
dent au  loin  la  réputation  de  Victor,  tellement  qu'à  la  mort  de 
révêque  du  Mans,  le  peuple  et  le  clergé  de  cette  ville  envoient  vers 
lui  et  Farrachenl  à  sa  solitude  pour  l'élever,  malgré  ses  refus,  au 
pontificat.  Mais  bientôt,  las  du  monde  et  des  dignités  séculières,  il 
abandonne  son  siège  épiscopal  pour  aller  retrouver  son  désert 
chéri,  où  il  meurt  enfin,  exténué  déjeunes  et  de  mortifications. 

Après  son  Irépas,  la  légende  rapporte  qu'une  biche  blanche  ve- 
nait chaque  année,  le  jour  de  son  anniversaire,  se  présenter  devant 
le  temple,  dont  les  portes  s'ouvraient  miraculeusement  d'elles- 
mêmes  au  son  de  sa  clochelle,  et  s'agenouillait  devant  l'autel  et  le 
saint  mausolée. 

Le  manuscrit  est  en  minuscule  gothique,  avec  litre  en  rubrique 
et  lettres  majuscules  carminées. 

Sur  le  dos  du  volume  se  trouve  la  note  suivante,  en  encre  rouge 
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SsinU-Vietor,  prè$  Blm,  iô54.  C'est  vraisemblablement  la  date  d'uo 
classement  des  archives  de  Téglise,  dont  ce  manuscrit  faisait  partie. 

Sur  la  couverture  extérieure  se  lit  un  extrait  de  Thistorien  de 
Gui  (I'*  partie,  ch.  m),  traitant  du  nom  de  saint  Victor  : 

c  Deux  personnages,  dit  cette  note  de  dix-btiit  lignes,  ont  été 
c  appelés  ainsi,  tous  deux  nobles.  L*un  fut  martyrisé  sous  les  em- 
c  pereurs  Dioctétien  et  Haximien  ;  l'autre  se  rendit  célèbre  dans  le 

<  Haine.  Son  père  s'appelait  le  chevalier  Thibault,  et  sa  mère 
c  Jeanne.  11  laissa,  tout  enfant,  parents  et  patrie,  et  alla  construire 
€  un  oratoire  sur  le  château  de  Blois,  où,  après  la  mort  d* Alain, 
€  évèque  du  Mans  (personnage  aussi  inconnu  que  notre  Victor), 

<  et  sur  le  bruit  de  ses  miracles,  il  fut  élu  évoque  du  Mans.  > 

On  doit  ajouter,  dit  M.  de  Martone,  que  les  faits  consignés  dans 
cette  note  n'ont  pu  être  retrouvés  dans  aucun  ouvrage  d*un  auteur 
nommé  Gui,  ni  dans  Thistoire  de  Besnard  Guidonis,  ni,  à  plus  forte 
raison,  dans  son  ouvrage  sur  les  saints,  Sanctorali,  dont  parle  la 
Bibliothèque  des  frères  prêcheurs. 

Godescard  et  les  BoUandistes  parlent  succinctement  d*un  saint 
Yicteitr  ou  Victor^  nommé  aussi  par  Lecointe  dans  ses  annales,  le- 
quel vivait  au  sixième  siècle,  fut  évêque  du  Mans,  et  est  honoré  le 
25  août  elle  1*' septembre;  mais  ils  ne  mentionnent  en  aucune 
manière  les  miracles  et  divers  autres  faits  consignés  dans  le  manus* 
crit  découvert. 

Les  reliques  de  saint  Victor,  conservées  dans  Téglise  de  la  Chaus- 
sée, y  sont  encore  en  grande  vénération.  Chaque  année,  le  jour  de 
la  fête  du  saint  (deuxième  dimanche  de  juillet},  la  châsse  qui  les 
renferme,  et  dont  nous  avons  déjà  parlé,  est  portée  processionnel- 
lement  dans  les  rues  du  village  ;  on  s*agenouille  pieusement  devant 
elle.  Les  mères  font  passer  leurs  enfants  sous  la  châsse,  pour  ob- 
tenir, par  l'intervention  du  saint,  la  guérison  de  leurs  maladies. 


Séance  du  vendredi  »S  août  18«1. 

Présidence  de  M.  de  Buzonnière,  président. 
M.  Rocher  lit  une  notice  historique  et  archéologique  sur  les 


principales  reâlauralions  opérées  dans  TégUse  abbatiale  de  Salnl- 
Benoisl,  depuis  le  Xlll«  siècle.  Cette  notice  est  reovojée  à  la  coiu- 
mission  des  pablicalions. 

—  M,  Dupais,  au  nom  de  ta  commission  des  publications,  fait 
un  rapport  sur  an  mémoire  de  M.  Pelit  relatif  à  remplacement  de 
Genabum  et  de  Vellonodunum.  hauteur  place  Gembttm  à  Gien,  et 
Vellomdunum  à  Trrguères,  où  les  restes  d'imporLintes  constnic- 
lions  romaines  ont  été  trouvées  récemment.  Pour  que  Veilônodu- 
num  ait  été  â  la  place  où  est  Tnguères  aujourd'bui,  il  faut  que  le 
Gtn^um  d^s  Cùmmenîaires  de  César  soit  à  Gien.  Aussi  le  mémoire 
de  M.  Petit  combat-il  Tidée  généralement  adoptée  que  Genabum  se 
trouvait  où  est  Orléans.  Les  arguments  des  géographes  qui  ont 
accrédité  cette  opiaion,  notamment  de  Jollois^  de  Lancelot,  de  Dau- 
ville,  y  sont  réfutés  comme  de^  arguments  sans  valeur.  L'hoao- 
rablc  auteur  y  développe  ensuite  les  raisons  qui  lui  semblent  raili- 
ter  victorieusement  en  faveur  de  Gien.  M.  le  rapporteur  conclut  I 
ce  que  la  Société,  sans  prendre  parti  dans  cette  question,  insère  le 
mémoire  de  M*  Petit  dans  le  prochain  volume  de  ses  Uémûlru, 
lorsque  la  commission  des  publications  se  sera  nritendue  avec 
M.  Petit  sur  la  forme  définitive  et  retendue  à  donner  à  cet  impor- 
tant travail.  La  Société  adopte  cette  conclusion. 


I 
I 
I 
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Séance  extraordinaire  du  Jeudi  t9  aoAt  1891. 

Présidence  de  M.  de  Buzonnière,  président. 

MM.  Becquerel,  Bobée,  Colelle,  Dumesnil,  Dupré  de  Saint-Maur, 
de  Brosses,  Détiennes,  de  Morogues,  Jehan,  Legros,  Vignat,  mem- 
bres du  Conseil  général  ;  de  Bassoncourt,  secrétaire  général  de  la 
Préfecture  ;  Huret,  inspecteur  de  l'Académie,  assistent  à  la  séance. 

—  M.  le  Président  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  le  Préfet, 
qui  exprime  le  regret  de  ne  pouvoir  assister  à  la  séance. 
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—  M.  de  Buzonniëre,  Président,  lit  un  rapport  sur  la  situation 
de  la  Société  et  sur  ses  travaux  pendant  le  cours  de  Tannée. 

—  Lecture  est  donnée  d'une  lettre  de  M.  le  Ministre  d*Ëtat  an- 
nonçant à  la  Société  qu'à  l'occasion  de  la  fête  de  TEmpereur,  il  lui 
fait  don  de  neuf  ouvrages  importants. 

—  M.  Mantellier  donne  à  la  Société,  de  vive  voix,  des  renseigne- 
ments sur  les  antiquités  romaines  trouvées  ù  Neuvy-en-Sullias,  et  ^ 
fait  passer  sous  les  yeux  de  MM.  les  Conseillers  généraux  la  repro- 
duction exacte  de  ces  objets,  due  au  crayon  de  MM.  Pillon  et  Ri- 
ballier. 

—  M.  Pillon  donne  lecture  d'une  notice  sur  la  maison  de  l'Ar- 
doise, à  L)  Chapelle-Saint-Mesmin,  et  sur  une  action  sanglante  dont 
cette  localité  aurait  été  le  théâtre  au  temps  de  la  Ligue.  Cette  no- 
tice est  renvoyée  à  la  commission  des  publications. 

—  H.  Dupuis,  au  nom  de  la  commission  des  publications,  lit  un 
rapport  sur  une  notice  de  M.  Rocher  relative  aux  restaurations  opé- 
rées dans  l'église  de  Saint-Benoît-sur-Loire  depuis  le  XllI*  siècle, 
et  conclut  à  l'insertion  de  cette  notice  au  Bulletin. 

HOTTES  HISTORIQUES  SUR  LES  PRINCIPALES  RESTAURATIONS  DE  L'EGLISS 
ABBATIALE  DE  SAINT-BENO!t-SUR-LOIRE,  DEPUIS  LE  XIII*  SIÈCLE. 

c  L'église  de  Saint-Benolt-sur-Loire,  qui  rappelle  dans  son  ma- 
gnifique ensemble  les  époques  distinctes  des  XI*,  X1I«  et  XIII*  siè- 
cles, a  été  dans  les  siècles  suivants,  et  notamment  depuis  la  Re- 
naissance, encombrée  de  constructions  parasites  dont  les  traces 
disparaîtront  bientôt,  grâce  aux  travaux  considérables  qui  se  pour- 
suivent sous  la  haute  direction  de  la  commission  des  monuments 
historiques,  et  d'après  les  études  approfondies  de  Thabile  archi- 
tecte (0  9"i  procède  à  cette  importante  restauration  avec  une  intel- 
ligence parfaite  des  constructions  carlovingiennes. 

(1)  M.  Millet,  arcbilecte  diocésain,  attaché  à  la  commissioo  des  moDU- 
ments  historiques. 
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f  ^ernarquSw^ous  h  r^ipport  de  l'architeclure^  cet  éiiificecst 

aussi  du  plus  gr^nd  inlérél  historique;  et  s'il  ost  du  devoir  d'un 
ardïilecte  bien  inspiré  de  lui  rendre  sun  caractère  primitif  en  eole- 
vaut  tous  les  embeflrssements  disparates  qui  Tobstruenl  etledéû- 
purent,  il  est  aussi  du  devoir  de  Thistorien  d'indiquer  rori^tne  elde 
conserver  fa  description  exacte  de  ïoules  ces  clioses,  qui  ne  doivent 
plus  subsister  qu'à  Tétat  desouvenir»  Car  dans  ce  tnoniimeitl,  seul 
reste  d'un  lieu  justement  célèbre,  téninÎH  mucti  des  uvénemenU  des 
anciens  âges,  tout  appelle  rattenlion.  Il  n*esl  pas  une  pierre  sculp- 
tée, pas  un  meuble  antique  qm  ne  porte  pour  ainsi  dire  IVmpreiiitâ 
des  faits  accomplis  a  Tombre  de  ses  murs  sacrés  ou  sous  ses  voûtes 
séculaires. 

f  Les  travaux  qui  sont  maintenanl  en  voie  d'exécution  ont  pour 
bulj  non  seulement  de  consolider  lou^  les  murs  de  rabside  à  tVité- 
rieur,  mais  encore  de  rendre  dans  rintérîeur^  du  sanctuare,  à  b 
crjpte,  aux  chapelles  du  déambulatoire,  leur  aspect  cl  leur  desti- 
nation . 

t  La  basilique  de  Sainte-Marie  —  vocable  sous  lequel  lYglise  de 
Sainl-Benoît  est  désijinée  par  tous  les  historiens  de  Tabbaye  —  It 
basilique  de  Sainte-Marie,  commencée  vers  1026,  fui  complète- 
ment achevée  à  la  fin  du  XIII®  siècle  (1).  A  celle  époque,  le  sanc- 
tuaire, construit  avec  art  au-dessus  de  la  crypte  dans  laquelle  repo- 
sait le  corps  de  saint  Benoît,  devait  produire  le  plus  grand  effet.  Il 
était  séparé  des  chapelles  de  l'abside  et  des  extrémités  des  basses 
nefs  par  seize  piliers  monocylindriques  que  couronnaient  le  Uifo- 
rium  et  les  fenêtres  du  chevet. 

«  L'autel  de  Saint-Benoît,  autrement  dit  autel  matutinal,  s'éle- 
vait perpendiculairement  au-dessus  du  martyritim  ou  confession  de 

(1)  Deuï  religieux  de  Fleury,  Dom  Leroy  et  Doin  Cliazal,  ont  laissé  sur 
toutes  les  constructions  et  réparations  de  cette  église  des  détails  circons- 
tanciés et  des  dates  certaines.  La  Bibliothèque  d'Orléans  possède  leurs 
ouvrages,  composés  d'après  les  actes  les  plus  authentiques.  Ces  manus- 
crits, qui  fournissent  des  documents  précieux  pour  la  monographie  do 
réglise,  peuvent  être  surtout  consultés  avec  avantage  pour  Thistoire  géné> 
i*ale  de  Tabbaye  depuis  sa  première  origine.  (Dom  Thomas  Leroy,  3  vol. 
petit  io-fo,  no  39i  bis;  Dom  Chazal,  i  vol.  grand  in-f»,  n"»  270    bis,  17i3.) 
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la  crypte,  et  Ton  y  accédarl,  ainsi  que  dans  les  chapelles  du  déam- 
bolaloire,  par  des  marches  étroites  construites  dans  chaque  ner,  à 
côté  des  portes  par  lesquelles  on  descendait  dans  Téglise  souter- 
raine. 

«  L'atifel  principal  ^tait  placé  un  peu  plus  bas,  à  quelque  dis* 
lance  du  mur,  par  les  ouvertures  duquel  on  apercevait  l'intérieur 
de  la  crypte  et  la  châsse  de  Saint-Benoît,  avant  la  translation  des 
reliques  dans  Téglrse  supérieure. 

f  Des  restaurations  de  détail  avaient  été  commencées  dès  la  fin 
d«  X\'  siècle. 

€  Sous  le  prédécesseur  de  La  Trémouille,  abbé  commendataire 
dé  SliiM-Bîetioît,  Jean  d'Esclincs,  Téglise  avait  été  tellement  négli- 
gée que  Ton  n*y  entrait  pas  sans  danger.  Ce  cardinal,  plein  de  zèle 
pour  son  abbaye,  restaura  les  colonnes  qui  soutiennent  la  voûte, 
les  chapelles  de  Saint-Michel  et  de  Saint-Aigulphe.  (D.  ChaIzàl, 
liv.  II,  ch.  I.)  Ces  travaux  s'exécutèrent  en  1/496. 

€  Les  traces  de  ces  restaurations  disparates  se  voient  à  un  grand 
nombre  de  chapitaux,  dans  les  chnpelles  et  dans  les  basseis  nefs,  et 
surtout  dans  la  chapelle  de  Saint-Vincent,  dont  la  fenêtre  à  meneaux 
flamboyants  accuse  bien  celte  époque,  et  où  sont  sculptées  à  la  clé 
de  voûte  les  armes  du  cardinal  de  La  Trémouille. 

<  Les  armoiries  de  la  Trémouille  sont  :  c  écartelé  en  un  et  quatre 
€  d'or  au  chevron  de  gueulles  accompagné  de  trois  aigles  membres 
c  et  bequetés,  deux  en  chef  et  un  en  pointe,  qui  est  de  La  Tré- 
<  mouille;  au  2,  patte  d'or  et  de  gueulles,  de  six  pièces,  qui  est 
€  d'Amboise;  au  3,  d'or  semé  de  fleurs  de  lys  d'azur  au  franc  quar- 
€  lier  de  gueulles,  qui  est  Thouars.  ^  (D.  Chazal,  liv.  II,  ch.  i.) 

c  Aia  Renaissance,  les  Bénédictins  de  Fleury  subirent  l'influence 
générale  de  cette  époque,  qui  reproduisit  avec  succès  pour  les 
usages  civils  les  chefs-d'œuvre  d'Athènes  et  de  Rome,  et  qui  répu- 
dia avec  dédain  et  bannit  de  nos  édifices  religieux  cet  art  gothique 
dont  les  sévères  et  grandioses  dispositions  architecturales  avaient  été 
si  admirablement  bien  appropriées  par  le  moyen  âge  aux  cérémo- 
nies du  culte  catholique.  Ce  fut  alors  que  le  vandalisme  des  res- 
taurations s'exerça  sur  une  plus  grande  échelle,  dans  le  sanctuaire 
surtout,  qui  est  le  lieu  le  plus  considérable  de  celte  basilique.  La 


"&jptelfec  laquelle  it  éUnit  en  caniiTiunicalion  lu!  servait  Je  base; 
les  chapelles  de  Tabside  rayonnaient  autour.  Cétait  le  poiut  vers 
lequel  convergeaient  les  lignes  principales  du  monument;  c^étail 
comme  u5  centre  vers  lequel  devaient  se  diriger  toutes  les  pensées* 
On  voyait  qu'un  senlimeiU  profondément  religîeui  avait  iaspiré 
rarliKtê  qui  en  traça  le  plan  et  qui  disposa  toute  cette  belle  ar- 
donoance, 

«  Ou  commença  d'abord  par  enclore  le  chœur  de  telle  sorte  que 
la  vue  du  sanctuaire  fut  enlevée  à  la  grande  nef  et  à  ses  bas-côtés, 

«  En  1518,  Etienne  Poncher,  archevêque  de  Paris  eldeutièrae 
abbé  commenda taire  de  Salnt-Benolt,  fît  construire  un  Jubé*  Oa  j 
voyait  ses  armes  à  droile  eu  entrant.  (D.  Cuazal,  liv.  Xi,  ch.  il) 

€  Le  logis  abbatial,  écrit  D.  Leroy^  fut  construit  par  Estienne 
<  Poncherj  en  1518,  Vers  le  même  temps,  le  jubé  de  Téglise  fut 
€  bûlij  qui  est  une  belle  pièce.  Ses  armoiries  y  sont,  celles  du  rei 
€  et  du  monastère,  s 

<f  Les  armoiries  d*Étienne  Poncher  <  sont  d*or  au  cbevron  Je 
«  gueullês  brisé  en  pointe  par  une  tête  de  sable  bordée  d'argeat, 
€  àccompa^ié  de  deux  coquilles  de  sable,  deux  eu  chef  et  une  ea 
«  pointe,  j  (D.  Chazal.) 

«  Le  jubé,  qui  fermait  le  chœur  formé  par  les  deux  rangs  de 
stalles  à  dais  élevés,  masquait  complètement  la  vue  du  sanctuaire. 
Il  subsista  jusqu'au  XV1II«  siècle.  Il  n'en  reste  plus  que  les  fonda- 
tions à  la  porte  du  chœur  et  un  bas-relief  représentant  la  scène  des 
disciples  d'Emmaiis.  Cette  sculpture  a  été  incrustée  dans  le  mur  de 
la  basse  nef,  au-dessus  de  la  belle  porte  du  nord,  à  Tinlérieur. 

€  De  1531  à  1535,  le  cardinal  Antoine  Duprat  c  (it  plusieurs 
«  belles  réparations  et  augmentations  en  l'église  de  l'abbaye. 

«  11  fit  venir  grand  nombre  de  pierres  très-riches  et  précieuses 
€  de  Rome  et  autres  lieux  éloignés,  pour  paver  l'église  susdite, 
«  comme  marbre,  jaspe,  porphyre  et  pierres  de  serpentines,  avec 
€  grands  frais,  j  (D.  Leroy,  1535.) 

«  Avec  ces  marbres  —  ou  plutôt  avec  ces  portions  de  mosaïques  — 
il  dalla  le  sanctuaire  :  ex  iis  ecclesiœ  sanctuarium  sternere  cnravit, 
opère  tesselalo.  (D.  Chazal,  liv.  XI,  ch.  iv.)  Celte  riche  marqueterie 
semble  être  d'une  époque  antérieure  à  la  Renaissance,  et  M.  Ch.  Le- 
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normant,  après  Favoir  examinée  altentivemenl,  émellait  Topinion 
que  le  cardinal  Duprat  avait  acheté  à  grands  frais,  en  Italie,  des 
fragments  de  mosaïques  provenant  de  quelques  monuments  an- 
tiques. 

Le  sanctuaire  fut  alors  divisé  en  plusieurs  paliers  à  pente  douce. 
Celte  rampe,  qui  est  d'environ  3  centimètres  par  mètre,  permet  de 
voir  à  distance  la  beauté  du  travail. 

<  Le  cardinal  Duprat  fit  également  bâtir  une  arcade  en  pierre 
c  d'Apremont  semée  de  fleurs  de  lys  où  étaient  ses  armoiries,  sur 
€  laquelle,  comme  sur  un  arc  triomphant,  étaient  posées  derrière 
c  le  grand  autel  et  devant  Tautel  matutinal,  où  pour  lors  était  le 
€  lieu  et  chapelle  de  Saint-Benoît,  les  châsses  riches  et  précieuses 
<  des  corps  qui  pour  lors  étaient  gardés  en  ladite  église,  savoir  le 
€  corps  de  notre  père  saint  Benoit,  etc.  (1)  :»  (D.  Leroy,  1535.) 

<  Le  grand  autel  primitif  fut  démoli  en  grande  partie  vers  1 53^  ; 
toutefois,  il  resta  à  la  place  qu'il  avait  occupée  de  toute  antiquité. 
La  mosaïque  s'étendait  moitié  devant,  moitié  derrière. 

€  Les  débris  de  cet  autel  viennent  d'être  retrouvés  (juillet  1 861). 
Ils  ont  été  recueillis  avec  soin  et  déposés  au  premier  étage  d'une 
petite  tour  de  l'abside  au  sud,  où  l'on  se  propose  de  conserver  tous 
les  restes  de  sculptures  anciennes. 

c  Ces  fragments  nombreux  d'autel  accusent  le  style  du  XIV  siècle. 
Au  milieu,  un  grand  nimbe  ovale  renferme  saint  Benoît  tenant  de 
la  main  gauche  la  crosse  abbatiale  et  bénissant  de  la  main  droite. 
Ce  nimbe  est  accompagné  de  chaque  côté  par  des  arcatures  en 
forme  d'édicules  byzantins.  Ces  fragments  bien  étudiés  permettront 
sans  doute  de  reconstruire  un  autel  semblable  pour  le  sanctuaire 
restauré. 

f  Toutes  les  sculptures  de  cet  autel  étaient  peintes  et  dorées. 

€  La  nouvelle  disposition  que  la  restauration  de  1535  donna  au 
sanctuaire,  sans  le  fermer  entièrement,  comme  il  le  fut  en  1661, 
en  modifia  déjà  singulièrement  l'aspect  (2),  car  l'enlre-colonne- 

(1  )  Les  armes  du  cardinal  Duprat  «  sont  d*or  à  une  fasce  de  sable  ar« 
«  compagnée  de  trois  trèfles  de  sinople,  un  et  deux.  »  (D.  Chazal.) 
(2)  En  démolissant  le  grand  rétable,  en  1861,  on  retrouva  les  murs 
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ment  de  l'nLside  M  obstrué  par  des  murs  qui  eai  masquèredi  h 
sm^  et  les  ouvertures  p^r  lesquelles  le  rognrd  plongoail  dans  réflisd 
sôulerraine  et  pnr  lesquelles,  du  chœur,  on  eiHre voyait  le  marlj- 
rium,  furent  couvertes  par  l^emmarchemenl  et  les  bases  de  Tarcade 
eoustruite  fùnv  lûs  retîques,  entre  le&  deux  auteh. 

a  L'œuvre  du  cardînal  Duprai  n'était  pas  achevée,  ou  du  ïmm 
Tau  tel,  refaLl  dans  le  goût  du  tetupi^,  n'était  pas  encore  consticF^ 
quand  il  mourut.  «  11  n*y  avait  qu'une  pierre  portative,  dit  0.  Le- 
€  roy,  cl  les  relîî^îeux,  en  153G,  oblinreni  permi&Êion  d'Antoine 
c  Sanguin t  évâque  d'Orléans,  leur  abbé,  qui  avait  succédé  ùAe- 
€  toine  Duprat,  de  faire  consacrer  ledit  autel,  et  pour  ce  prièrent 
a  réveque  d'Èvreux,  ce  qui  fut  fait;  et  fut  mis  un  billet  trouvé 
a  dans  ledit  autel  lorsque  lesreligieuiL  de  la  congré^tion  de  Saint- 
€  Mâur  Tont  fjjit  placer  plus  baut^  dans  le  sanctuaire  de  ladite 
f  église^  et  démolir  les  piliers  qui  supporlenl  los  cbÂsses,  i 

4  Le  grand  autel  du  monastère  de  Fleui^^  dit  0<  CbazaI,  que  le 
prédécesseur  du  cardinal  do  Meudon  avait  déiruil  pour  le  recons- 
truire plus  richement,  fui  consncré  le  19  octobre  par  F.  Rovdlr, 
évêque  d'Evreux,  episcopo  Ehroccn&i.  Ms^  de  Bc^au regard,  dans  une 
note  tracée  de  sa  main  sur  le  manuscrit  môme  (1),  rectifie  celte 
erreur  de  Dom  Chazal  et  de  Dom  Leroy.  11  faut  lire  Ebronemï, 
Ëbron  au  lieu  d'Évreux.  F.  Rivolli,  prélat  italien,  était  évêque 
d'Ébron  in  pariibus  in/idelium.  Il  a  consacré,  à  la  môme  époque, 
plusieurs  autels  dans  les  diocèses  de  Poitiers  et  de  Luçon,  comme 
on  en  a  retrouvé  la  preuve  écrite  dans  un  ancien  autel. 

«  Un  siècle  après  cette  restauration  du  sanctuaire,  la  basilique 
subit  une  de  ces  restaurations  en  vogue  qui  ont  déshonoré  les  murs 
de  tant  d'édifices,  et  que  justifiait  à  peine  la  misère  des  temps  :  la 
basilique  fut  badigeonnée, 

«  L'an  1633,  le  7  juillet,  fut  paradievé  le  blanchissage  de  l'église 
€  du  monastère,  tant  en  haut  qu'en  bas,  qui  était  toute  verte  à 

construits  sous  le  cardinal  Duprat,  dans  l'entre-colonnement  du  sanctuaire. 
Ces  murs  s'élevaient  à  quatre  mètres  de  hauteur  environ. 

(1)  Ce  manuscrit  de  D.  Chazal  est  un  don  de  M^i*  de  Beauregard  à  la  K- 
bliolhèque  d'Orléans  ;  il  le  tenait  de  M.  Brillard,  ancien  curé  de  PoiUy 
(Loiret). 


€  eaQse  de  la  mauvaise  couverture  dicellc,  qu'il  avail  plu  tant 

<  d'années^  i  (D.  Lerot,  1633.) 

c  Cette  même  année,  Thorloge  qui  était  dans  le  transept  nord 
de  réglise,  où  Ton  voit  encore,  au-dessus  de  la  chapelle  de  la 
Sainte-Vierge,  les  corbeaux  en  pierre  qui  en  soutenaient  la  char- 
pente, fut  transportée  dans  le  transept  sud.  On  fit  aussi  à  Téglisc 
plusieurs  réparations  importantes,  €  auquel  temps,  continue  le 

<  même  auteur,  furent  raccommodés  les  piliers  de  Téglise,  et  par- 
c  liculièrement  ceux  qui  portent  le  clocher  du  chœur,  qui  étaient 
i  minés  à  la  hauteur  de  deux  toises,  de  bas  en  haut.  Tellement 

<  que  ce  dernier  marché  a  coûté  à  Hs'  de  Richelieu  /i60  livres  en 
c  qualité  d'abbé,  et  le  blanchissage  de  Téglise  et  le  transport  de 
c  l'horloge  aux  religieux  de  la  congrégation  600  livres,  tant  en 
c  efaaux  qu'échafaudage  et  façon  d'ouvriers.  :» 

<  En  1Ç33,  la  crypte  qui  sert  de  base  au  sanctuaire,  avec  lequel 
elle  se  rattachait  dans  l'origine,  Ait  entièrement  isolée  de  l'église 
supérieure  pour  le  service  divin. 

€  Item  furent  parachevés  les  marches  et  degrés  de  pierre  blanclie 
f  qui  servaient  à  monter  dans  la  sacristie  et  chapelles  du  chevet  de 
€  l'église,  des  deux  côtés  du  grand  autel,  et  dans  le  style  d'icelui, 
c  et  par  oe  moyen  les  portes  à  entrer  dans  les  grottes  ou  chapelles 

<  soosT  terfe  furent  condamnées,  lesquelles  étaient  des  deux  côtés, 
c  environ  au  milieu,  et  il  n'y  avait  qu'un  passage  à  côtéj  fort  étroit; 
r  mais  à  présent  que  lesdites  portes  sont  bouchées,  le  passage  est 
c  beau  et  large.  >  (D.  Leroy.) 

€  Ge  fut  sans  doute  pour  complaire  à  la  reine-mère,  Anne  d'Au- 
triche, et  d'après  l'ordre  du  cardinal  de  Richelieu  (1),  que  les  reli- 
gieux diangèrent  alors  le  vocable  de  l'autel  du  fond  du  sanctuaire, 
appelé  autel  matutinal,  et  le  consacrèrent  à  sainte  Anne. 

«  Le  6  octobre  1637,  dit  D.  Leroy,  a  été  faite  la  balustrade  qui 
€  dot  le  presbytère  du  chœur  de  l'église  de  ce  monastère,  et  la 


(1)  PevUètre'  ce  changement  de  vocable  fut-il  motivé  par  la  destination 
spéciale  donnée  à  l*une  des  chapelles  du  transept  méridional,  où  Ton  ex- 
posait les  reliques  de  saint  Braolt,  et  qui  fut  dite  depuis  chapelle  de  Saint- 
BenoU, 


€  porto  de  la*  cliapeilc  tle  Sainte-Anne,  qui  nst  derrière  le  gnrnî 

<  atite!,  jadi?  appelée  la  cbapello  de  Sainl-Beooît,  pour  ce  que  \n 
€  reliques  diidit  saint  j  élaienl  placM  avec  loules  les  auïres  reli- 
i  que^  qui  étalent  dans  l*é^tise  du  monastère.  Le  lout  est  en  chêne 
t  sculpté  et  tris-bien  élabouré.  La  cbapelje  Sainte-Anne,  derrière 
flf  le  grand  autel,  coûta  800  livres,  y  compris  les  quatre  sièges  de^ 
t  cbantres  et  les  deux  pupitres  du  cbo&ur  avec  eelni  du  çiund  au- 
4  telj  compris  aussi  le  banc  à  dossier  près  la  porte  de  la  sacristie 
I  et  les  cloisons  des  deux  côlés  dudit  presbytère  et  du  ^and  aulal, 
t  qui  est  faite  à  barreaux  de  bais  peints  en  vert  et  Ycrnis.  i 

€  Une  grande  partie  de  cette  menuiserie  existe  encore  dans 
Téglise  de  Saint-Benoit.  Avec  la  balustrade  en  cbêne  dur  t  bien 
ï  sculptée  et  élabourée,  a  on  a  formé  nne  table  de  communion.  Il 
existe  encore  de  celle  époque  une  boiserie  remarquable,  et  dont 
parle  avec  éloge  D*  l*eroy,  celle  de  la  sacristie, 

€  Item  a  été  pareillement  faite  et  parfaite  toute  la  boiserie  de  h 
t  sacristie  de  ladite  église,  oil  était  jadis  la  bibliothèque^  lorsque 
t  les  huguenots  la  pillèrent,  en  la  partie  méridionale  élevée  sur 
i  une  autre  voi^tf»  H),  et  voûlét*  par  dessus  ladite  lsoî<=;eTifl  en  re- 
€  vestement  des  murailles  dicelui  lieu,  en  armoires  et  tables  fon- 
€  cées  pour  loger  les  argenteries,  chasubles,  linges  et  autres  petits 
«  meubles  et  ustensiles  de  Téglise,  et  propres  pour  le  service  divin, 
€  le  tout  d*une  belle  sculpture  et  architecture,  à  panneaux  et 
c  doubles  joints,  compris  aussi  la  porte  qui  entrait  dans  la  tréso- 
€  rerie,  où  est  gardé  le  corps  de  notre  père  saint  Benoit  (1),  Au 
c  haut  de  ladite  boiserie  sont  les  armoiries  de  cette  abbaye  en  ira 
c  cartouche  en  bosse  et  blasonné,  savoir  :  deux  crosses  d'or  et 
«  deux  fleurs  de  lys  d'or,  toute  laquelle  boiserie  a  coûté  aux  Pères 
c  de  la  congrégation  1,500  livres. 

«  Cette  boiserie  fut  confectionnée  dans  le  monastère  par  un  me- 

<  iiuisier  de  Sully,  les  sculptures  à  Orléans.  > 


(f)  Cette  voûte  doit  être  un  reste  d'une  ancienne  crypte  antérieure  à 
l'église,  du  Xl«  siècle. 

(!2)  Cette  trésorerie  fut  disposée  pour  recevoir  les  châsses,  quand  on 
supprima  l'arcade  en  pierre  du  sanctuaire. 


1 


c  L*année  suivante,  au  mois  de  février  i63S,  les  autels  des 
grottes  ou  cryptes  Turent  enlevés.  Dans  Tautel  principal,  on  trouva 
c  une  pierre  carrée  et  creuse  d*un  pied  et  demi  de  long,  qui  reii- 

<  fermait  des  reliques  sans  nom.  i  (D.  Leroy,  D.  Chazal.) 

«  A  partir  de  cette  époque,  les  cryptes  furent  abandonnées.  Dom 
Chazal  dit  que  Thumidilé  du  sol  motiva  Tenlèvement  des  auteif 
iprœ  solo  ulinigo8o\ 

€  On  supprima  encore  en  1638  les  autels  de  Smui  Sébantlen  et 
de  Sainte-Madeleine.  Ces  autels  étaient  situés  dans  les  neb  laté* 
raies,  au  nord  et  au  sud,  près  du  jubé.  Ils  nuisaient  à  la  circulation. 

«  L*aatel  de  Saint-Sébastien,  au  nord,  près  la  porte  des  An^ 
cien${\)j  était  remarquable  par  une  peinture  à  fresque  qui  a  disparu 
sous  les  couches  de  badigeon,  et  dont  on  apercevait  encore  les 
traces  au  XVIl*  siècle,  diaprés  D.  Chazal. 

c  Cette  peinture,  faite  au  XV*  siècle,  représentait  uo  miracle 
opéré  en  iàUà  à  ce  même  autel,  et  par  Tinvocalion  de  saint  Sébas- 
tien. <  Le  fils  d'uo  meunier  du  port  était  tombé  dans  la  Loire,  près 
€  du  moulin  qu'exploitait  son  père.  On  s'empressa  de  l'apporter 

<  dans  la  basilique  de  Sainle-Xarie,  devant  la  chAsse  de  saint  Se* 
€  bastîen  :  il  revint  à  la  vie.  Ce  jeune  homme  fit  ensuite  ses  études 
€  dans  le  rooDaslère,  dont  il  devint  religieux,  et  où  il  vécut  peu- 
€  dant  quarante  aoK.  >  'b.  Lebot,  144à;  D.  CfUZiL,  liv.  X, 
ch.  xxn.} 

<  Peut-être  resle-tHl  des  traces  de  cette  Iresqoe  sous  le  badi- 
geon. 
€  L*anteJ  de  la  Maddeine,  au  sud,  (ut  égakflaeiit  euppriné  et  la 

<  pierre  d'acld  mise  eo  la  petite  chapelle  appelée  Saiot-BoMitt, 
€  croisée  du  midi.  Et  ainsi  fut  construite  la  chapelle  de  aolrepëre^ 
c  attendu  que  son  coqis  était  au-desMis,  dans  la  trésorerie,  et  fut 
«  Cûte  une  fenestre  avae  ouverture  des  deux  o6lés,  pour  le  finre 
c  voir  au  peuple.  >  D.  LeiiOT.. 

c  Tous  les  restes  de  ces  resLaurations  et  reconstrudjons  de  16S8 
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ont  él^  reIrmwleîT  m  iHûï,  MnlhetjreuscTritnl,  pour  établir  r^e 
Irésôrerie  ol  refaire  h  leur  manière  la  diajvelle  île  Saint-Benoît,  kt 
reli^îem  avaient  rélréci  les  deux  chapeltes  du  transept;  iUet^ 
avaient  bouché  les  ouvertures,  Ext<5neurement  comme  mtérieure* 
meni,  elles  avaient  (venhi  letir  eararlère  primîlîf;  mais  elles  sont 
maintenant  reconstruites  dans  les  proportions  du  plan  et  sur  leors 
anciens  fondoments.  Elles  sont  séparéa^  de  la  sacristie  par  ttit  pas- 
sage nxléfieur  qui  a  permis  d'ouviir  la  feni^tre  placée  au^dc^us  (Îp 
Paulel  de  chacune  d*elles,  et  de  leur  rendre  la  lumière  qui  leuraTtil 
été  enlevée.  L 'architecte  a  fait  placer  dans  ûes  chapelles,  parfml^M 
ment  bien  resta uréps,  des  autels  dans  le  style  du  XI l*  siècle,  ^u1[h 
t^£  avec  une  éli^gante  simplicité, 

€  Les  autels  étalent  nombreux  dans  la  basilique  de  Sainte-Marie* 
On  en  trouve  i'indicaliort^  soit  dans  les  martyrologes,  soitdniis  kBi 
Coutumes  de  Fî^urt},  En  voici  l'énumérationj  qui  peut  avoir  son  in- 
térêt pour  la  restauration  des  chapelles  et  le  choix  des  sujets  â  pla- 
cer dans  lefi  vitraux,  car  il  importerait  pour  riiistoire  locale  da  con- 
fier ver  tous  CCS  souveoirs* 

«  Indépendamment  du  grand  autel,  consacré  sous  le  double  «■* 
cable  de  Sainte-Marie  et  de  Saint-Benoît  : 

Dk   0.   M. 

B.   MARIiE  VIRGINI 

B.    P.    BENIDICTO    (1) 

il  y  avait  encore  d^n?  lé  sanctuaire  un  autel  dit  matulinal,  consacré 
à  saint  Benoît,  puis  à  sainte  Anne.  Il  a  été  supprimé  à  Térectioir  du 
grand  retable. 

c<  Les  autres  autels  étaient:  de  Saint-Benoît;  chapelle  du  tran- 
sept sttd;  de  la  Sainte-Trinité;  de  Saint-Élienne  ;  de  Saint-Aignan  ; 
de  Saint-Jean-KÉvangéliste  ;  de  la  Sainte^roix  ;  dds  saints  apôtres 

(t)  Épilapbe  du  grand  rétable.  C'est  à  l'époque  de  sa  construction  que 
l'anleli  majeur  Art  consacré  sous  le  douille  vocable  de  Sàiote-lbirie  et  de 
Saint-Beactt,  les  deux  autels  primitif  se  trouvant,  par  le  fait,  rémifreft 
un  seul. 
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Mathieu,  Thomas,  Barthélémy;  de  Snint-Symphorien ;  de  Saint- 
Martin;  de  Saint-Pol-de-Léon;  de  Saint-Maur  ;  des  quatre  ^ands 
docteurs  :  saint  Augustin,  saint  Jérôme,  saint  Grégoire,  saint 
Ambroise;  de  Saint-Aigulphe  ;  de  Saint-Michel  ;  de  Sainl-Frogent; 
de  Saintr Vincent;  de  Saint-Jacques;  de  Saint-Philippe;  de  Saint- 
Laurent  ;,  de  Saint-Euvor  te  ;  de  Saint- Vrain;  de  Sainte-Catherine; 
de  Sainte-Marie-Madeleine;  de  Saint-Sébastien;  de  Saint-Michel,. au 
premier  étage  de  la  grosse  tour.  Tous  ces  autels  sont  mentionnés, 
soit  dans  YHUtoire  de  Fleury,  par  D.  ChazaI,  soit  dans  les  Gou- 
iumeS'de  Fleurtf^  imprimées  dans  l'ouvrage  de  Dubois,  Bxhliotheca 
Flociacemis. 

€  En  1662,  il  s'opéra  encore  un  changement  dans  le  sanctuaire: 
l'arcade  en  pierre  construite  vers  1535  par  le  cardinal  Duprat  fut 
démolie*,,  les  fragments  en  furent  transportés  dans  la  salle  du  cha- 
pitre. L'un  de  ces  fragments,  délicatement  sculpté  dans  le  goût  d^ 
la.  Renaissance,  servit  longtemps  de  marche  dans  la  sacristie,  d'où, 
il  vient  d'être  enlevé.  On  y  remarque  les  armoiries  du  cardinal 
Duprat. 

<  La  mosaïque  elle-même  fut  en  partie  déplacée. 

«  Le  prieur,  dit  D.  Leroy,  qui  mentionne  tous  ces  détai}3,  Ic^ 
€  prieur,  D.  Pierre  Lucas,  fait  reporter  de  quinze  pieds  le  grand 
«  autel  vers  celui  de  Sainte-Anne,  qui  était  derrière,  jadis  appelé 
€:  autel  matutinal  et  fondé  de  Saint-Benott.  Le  marbre  et  jaspe^ 
«  avec  la  grande  pierre  de  porphyre  qui  était  derrière,  il  les  fit 
€  mettre  devant.  Il  fit  également  démolir  les  grands  pilieca  de- 
c  pierre  d'Apremont,  lesqpels  jadis  Anthoine,  cardinal  Du{)rat,. 
t  avait  fait  construire  pour  loger  la  châsse  de  notre  père  saint 
€  Benoît  et  autres  saints.  :» 

c  En  démolissant  l'autel  pour  le  repousser,  oja  trouva  d'abord, 
à  la  partie  supérieure,  le  billet  qui  constatait  sa  consécration  en 
1536  gar  llévèque  d'Ébron*  Mais  une  découverte  bien  plus  intéres- 
sante fut  celle  du  reliquaire  ou  philactère  de  saint  Mommole,  que 
Von  retrouva  dans  la  fondation  même,  qui  n'avait  pas  été  remuée 
depuis  le  XI*  ou  le  XIP  siècle  :  in  imo  loco  invôntum  e$t,  (Dom. 
Cbazal.) 

c.  Ce  petit^reliquaire  eslconseiivé  dans  le  trésor  de  l'église. 


€  Voici  Cfïmmenl  en  porle  D.  Chaial  : 

€  Cette  pelile  cassette,  qiri  a  h  forme  d'une  église  Irfe-simple, 
t  est  recouverte  en  cuivre  repousié,  open^  cchtù.  On  y  voit  firaïtge 
c  des  douze  apôtres,  six  d'un  cdté,  six  de  Taulre  (Notre-Seignetiri 
€  Tune  des  exlrémitéSj  la  Painle-Vierge  ^  l'autre,  d*âprès  le  P. 
f  Arthur  Mûrljn).  Il  est  long  de  cinq  pouces  moins  une  HfîDCi^ 
€  quatre  pouces  de  baut  environ.  A  droite  et  k  gauche  de  h  rjs»| 
f  sette^  on  lit  ces  mots  :  Mumm,  me  (krijimit  in  honorem  B.  Mi* 
€  TXT  ei  S.  Pétri.  »  m 

t  M^  de  Beauregard,  dans  un  manuscrit  dont  il  fa  don  â  b  Dl4 
b'iothèque  d'Orléâni^,  tait  une  savante  dlsserlnUon  sur  ce  reliquaire. 

c  Cet  ohjct  antique,  justement  allribué  h  tV*poque  ou  mitt 
saint  Mofnmoîe  (C60),  avait  fait  croire  a  D*  Mabitlon  que  T^^li** 
acttielle  de  Sainl4îenoît  fiait  du  VU*  siècle  :  «^  probaîur  tx  qmâm 
tcrinw  quoi  nu  f  ter,  id  fst  secuh  prœcedenti  mfâianîe  dnm  aîlaremn- 
jm  imtauraretur  in  iniù  ïoco  invfntum  esL  (AmK  Bened,  IV  iccd., 
pars  U,  pag,  365,  n  ) 

€  Cest  là  une  erreur  évidente,  partagée  par  plusieurs  auIeQ5' 
[/analyse  du  moinjnicnl  et  les  dates  indiquées  par  les  plus  ancieits 
historiens  démontrent  qu'aucune  partie  de  la  basilique  n*est  anté- 
rieure au  XI«  siècle. 

€  Toutefois,  il  reste  encore  sous  la  sacristie  actuelle  une  portion 
de  crypte  ayant  appartenu  à  une  église  plus  ancienne,  comme  il 
est  facile  de  s*en  convaincre,  soit  en  considérant  la  différence  de 
l'appareil  et  du  jointoiement,  soit  en  considérant  la  direction  des 
arcades  et  des  voûtes,  qui  sortent  du  plan  général  de  Téglise. 

€  Cette  portion  de  Tancienne  crypte,  composée  de  cinq  travées 
de  voûtes  à  vive  arête  de  Test  à  Touest,  et  de  quatre  travées  du 
nord  au  sud,  qui  avait  été  conservée  et  était  utilisée  comme  sacris- 
tie de  l'église  souterraine  d'abord,  qui  lui  servit  longtemps  de 
passage  quand  les  portes  en  eurent  été  fermées  dans  le^  basses  nefs 
et  qu'une  porte  eut  été  pratiquée  dans  le  mur  du  transept  du  sud, 
cette  portion  de  l'ancienne  église  est  maintenant  séparée  complète- 
ment de  la  crypte;  on  y  pénètre  par  une  porte  pratiquée  au  nord, 
et  qui  la  met  en  communication  avec  l'église.  Cette  porte  paraît 
avoir  existé  autrefois;  elle  est  accompagnée  de  deux  ouvertures 
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longues  et  élroiles  retrouvées  dans  le  mur  primitif.  Celte  partie  de 
la  crypte  a  été  bénite  en  1862,  sous  le  vocable  de  saint  Hommole, 
pour  servir  de  chapelle  de  catéchisme. 

€  Dans  les  fouilles  opérées  pour  reconstruire  les  deux  chapelles 
du  transept,  on  a  rencontré  les  traces  de  plusieurs  autres  arcades  et 
piliers  qui  s'étendaient  dans  la  direction  du  sud. 

€  il  y  a  là,  évidemment,  une  étude  à  faire.  Ces  notes,  prises  un 
peu  à  la  bâte,  ne  peuvent  être  données  qu'à  titre  de  renseigne* 
ments. 

«  On  pourrait  supposer,  assurément,  que  c*est  là  un  reste  de 
réglise  primitive,  ou  plutôt  de  la  seconde  église  de  Sainte-Marie, 
construite  depuis  l'arrivée  du  corps  de  Saint-Benoit,  église  dont  Ai- 
moin,  moine  de  Fleury,  disait  au  IX*  siècle  : 

<  Notre  basilique  couvre  une  plus  grande  surface  que  la  pre- 
€  mière,  et  il  en  est  peu  qui,  en  hauteur,  lui  soient  comparables.  > 

....  SpcUio  diffusior  hœc  est 
Boiilicis  nec  non  muUU  exceUior  ^na. 

c  Pendant  dix  ans,  Tintérieur  du  sanctuaire  se  trouva  libre  de 
toute  construction  parasite  assez  élevée  pour  en  briser  disgracieu- 
sement  les  belles  lignes  architecturales;  mais  cet  étal  de  choses  ne 
devait  pas  subsister  plus  longtemps.  En  1657,  dans  rassemblée  gé- 
nérale de  la  Congrégation,  on  forma  le  projet  d'élever  en  Thonneur 
de  saint  Benoît,  dit  D.  ChazaI,  un  mausolée,  ou  relable  d'autel  mo- 
numental, mausoleus,  el  ce  projet  eut  son  commencement  d'exécu- 
tion en  1660. 

c  Dom  Boniface  Le  Tarn  venait  d'être  nommé  prieur  de  Fleury 
c  dans  le  chapitre  général  tenu  à  Marmouliers.  Ce  religieux  était 
c  nalif  de  Chouzé,  près  d'Angers,  el  avait  fait  profession  à  Limoges 
c  en  16â9.  Après  avoir  pris  le  consentement  de  Tabbé  commen- 
c  dalaire  Louis  Barbier  de  la  Uivière,  il  s'entendit  avec  un  archi- 
c  tecle  de  Tours,  A"  Charpentier,  qui  donna  les  dessins  du  rao- 
€  nument  projeté.  Le  I'^  octobre  1660,  en  présence  de  tous  les 
c  religieux,  D.  Pierre  Thcveneau,  prévost,  moine  {ex  antiqms)^ 
€  revêtu  de  sa  chape,  en  posa  la  première  pierre,  après  l'avoir  bé- 


ts  la  fondalien,  à  l^endroît  prépanè  poor  cd»>  tarafis  ^ 
€  tes  religieux  fatsatent  entendre  des  di^nls  «olênitels  et  qae  îe 
€  grand  argue,  iDaugurc  l'année  précédente  [l€5Jj,  remplissait! 
«  basîliqtic  de  ses  sons  puissants  et  harmontetii*  >  (D.  Cmi^ 
Ihf.  XII,  ch.  XIV.) 

€  Ikro  Chacal,  dont  le  manuserrt  foumti  tous  ces  ûH^}is  donne 
une  deîimption  du  rétable  en  termes  qni  traduisent  ^  profontk 
Bd  mi  ration.  Il  j  m  en  lion  ne  deos  stuluas  qai  n'exi^^teiït  plBs:<Tl1i 
de  saint  Monnnole,  ûu  cùté  de  i 'évangile  ;  celte  de  saint  Ai^uiplift 
^  eMé  de  Tépltre.  Puis»  craignant  de  n'airmr  pas  aâscx  exalté  et 
chef-d'œuvre,  qui,  en  clevïtnl  du  ?ol  à  la  wiûle  sa  riche  colon- 
nade^ en  pârfuit  désaccon!  avec  le  style  de  réjjlTse,  et  efi  ubsinaal 
de  sa  masse  tout  le  fond  du  sanctunire^  bouleversaîl  rsrcbftfCtniT 
simple  et  sévère  de  cette  b:isiUquey  il  cite  un  passâgt  d'ttne  oét 
feompcr^  à  ce  stijel  pQur  le  jtiur  de  t1nan£;uratian,  par  bùm 
Vaillêut,  Bénédictin  de  là  congrégation  de  Saiut*Maur  : 

$*Ê(ra  nùrm  cuUm  majorit  pom^ia  (riumpAi 

fjriitùttmftir  twhf  :  - 

Beddita  gemtnatù  Benedidi  membra  fertto 

Lux  hodierna  tidit, 
Mausokum  ingens  pariisque  insigne  columnis, 

Nunc  pairiarcha  subit. 
Caria  non  jam  matisoli  tUustre  sepukhrum 

Magnificique  operis, 
Quod  mundi  septena  inier  miracula  ponil 

Concelebrare  decel. 
Clarius  islud  opus  non  condil  vile  cadaver. 

Al  preliosa  suo, 
Oua  sinu  legit  nilidis  preliosa  lapillis 

Quas  legil  Indus  aquis. 
Débita  eral  magno  palriarchœ  ea  sella  curulis 

Debilus  isle  Ironus, 
Sublimi  hoc  solio  sedel  inler  lilia  noster  (1) 

Paci ficus  Salomon. 


(I)  Il  fait  allusion  aux  fleurs  de  lys  peintes  à  la  voûte,  et  qui  odI  dispan» 
sous  le  badigeon. 


Floriêui  huie  lectus  rutulanli  tUnUiur  auro 

Quo  iocra  membra  cubant, 
Hujus  ad  aspeelum,  radiant  majore  sereno 

Templa,  laresque  mieant 

€  Enfin,  descendant  de  ces  faanfeurs  poétiques  à  des  détails  plus 
positifs,  D.  Chazal  fait  le  compte  de  la  dépense  : 

«  Il  fut  payé,  dit-il,  à  rarcUtecte  5,700  Hv.,  plus  2,300  pour 
€  frais  accessoires,  en  tout  10,000  liv.  > 

€  D'après  un  calcul  approximatif  basé  sur  le  prix  du  marc  d'ar- 
gent, qui  en  1661,  valait  U  !iv.,  et  qui  vattt,  en  1861,  50  fr.,  on 
peut  évaluer  celte  dépense  à  une  somme  équivalente  à  celle  de 
20,000  fr.  environ. 

i  Le  conseil  municipal  de  Saint-Benoît,  suivant  en  cela  l'avis  de 
la  commission  des  monuments  historiques,  a  voté  la  suppression 
du  rétable,  de  concert  avec  le  conseil  de  fabrique.  La  vente  par  ad- 
judication, et  sur  la  mise  à  prix  de  1,500  fr.,  fixée  au  dimanche 
12  septembre  1861,  a  eu  lieu  ce  jour-là  même.  Un  propriétaire  de 
Saint-Benoît  s'est  porté  adjudicataire;  Tenchère  s'est  élevée  à 
2,050  fr. 

c  Au  mois  de  novembre  1861,  en  procédant  à  la  démolition  du 
rétable,  on  a  retrouvé  deux  inscriptions  différentes  :  l'une  à  droite, 
du  côté  de  l'épître,  au  sud;  l'autre  à  gauche,  du  côté  de  l'évangile, 
au  nord. 

c  Voici  la  première  inscription,  trouvée  à  la  pierre  angulaire  de 
la  fausse  porte  construite  en  avant  du  retable,  au  nord  : 


PRUfVS  HIC  OPER'S  HYIVSGE  LAPIS  POSITVS  EST  DIE  FESTO 

ILLÂT.  S.  BENEDICTI.  IV.  DECEMBRIS.  AN.  M.  D.  C.  L.  1.  X.^  R.  P.  D. 

BONIFAQO  LETAM  YISITATORE  PROVINCLE  BVRG.  PNTIBVS 

R.  P.  D.  GREGORIO  DE  VERTHAMONT  HVIVS  MONASTERII  PRIORI 

AC  VNIVERSIS  MONACHIS  CANTANTIBVS  IN  LAETITIA  ORGAN» 

CAMPANISQVE  CONCINENTIBVS  AD.  HAIOREM.  DEl  OPT. 

MAX.    B.    VIRGINIS    DEIPAR/E    ET    S.    P.    BENEDICTI    GLORIAM. 
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«  La  seconde  jnscriptioti,  Uouvée  au  sud  et  gravée  sur  lapreire 
angulaire  de  la  fausse  porte,  vis-Â-vis  de  la  prccédenle,  ^1  wi 

EtlECTI    SACBIS   D.    SENEDICTI   ÛSSIBDS   MAUSQL&l 

rnlHUM  liUNC  LAPmEM  POSUIT 

VEKElUBiyS  DÔSINU3  PETRUS  THEVENEAU 

«ONASTF-Hll  HUKS  Fl.ORlACENSlS  Fft.EPOSlTUS 

StiPERIOHE  GNiLLI  CONGREG^^  S.  BIAURI 

R.  P*  D.  BEKNAfiÙO  ÂUBERT, 

VISITAT ORE    F'BOVINCI^    BL'Ra.     EJUSDEH    COKGftEOA^' 

ft.    P.    E>.    VICTÛBE  MARECHAL, 

PRIOft    MONAâTEBlI    FLÛIUACËNSIS 

R.  P-  n.  BONI  F  AGIO  LE  TAM 

PBJESENTIBUS  MONACIUâ,  SUAVISâfMLS  ORGANaBUlt 

CANTIBUS    VOŒS   MlSCENTlBIiS, 

OIE  XV   OCTOBBIS    AKNO    Um    16tiO* 

c  II  faut  remarquer,  au  siïjet  de  ces  inscrî plions^  une  triple  <ii- 
vergence  de  dates  entre  elles  d'abord  et  avec  le  teiLie  du  manitscrtl 
de  Dom  Chazal. 

<L  Depuis  la  suppression  du  rétable,  le  sanctuaire  a  repris  un  as- 
pect nouveau,  et  déjà  il  est  facile  d'entrevoir  tout  ce  que  le  monu- 
ment aura  à  gagner  sous  le  rapport  de  la  perspective,  lorsqu'il  sera 
complètement  délivré  de  toutes  les  constructions  parasites  qui 
l'encombraient  et  le  défiguraient. 

Il  tarde  aussi  de  voir  réapparaître  à  la  surface  de  tous  les  mun 
restaurés  les  assises  des  pierres  recouvertes  encore  par  les  couches 
épaisses  d'un  badigeon  multicolore.  Non  seulement  la  beauté  du 
monument,  mais  la  sainteté  du  lieu,  proclament  l'urgence  de  celte 
restauration.  Celte  église,  aimée  des  savants  et  visitée  par  les  cu- 
rieux, est  avant  tout  fréquentée  par  une  population  religieuse  dont 
la  foi  est  attristée  de  cet  état  de  choses  si  peu  en  harmonie  avec  la 
décence  et  la  dignité  dont  le  culte  divin  doit  être  environné. 

«  Le  chœur  de  la  basilique  de  Saint-Benoît  est  encore  garni,  en 
partie,  d'un  double  rang  de  stalles  sculptées,  établies  en  l/il3. 

«  Ce  beau  travail,  qui  offre  un  modèle  des  plus  curieux  et  des 
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pla$  çQmpleU  de  la  ;^enuisçrie.  du  XV*  siècle,  e$l  d4  ^  des  aptisies 
or)^nai$,  Voici  comrpe  en  parlq  D.  Th.  Leroy  : 

«  En  I/1I3,  le*6  janvier,  les  sièges  et  chaises  à  dossier  qui  sont 
«  dans  réglise  de  Tabbaye  et  monastère  de  Saint-Benoit  ont  été  faites 
€  et  parfaites  par  certains  ouvriers,  menuisiers  demeurant  en  la  ville 
«  d'Orléans  appelés  Droin,  Jacques  et  Collardin  Chapelle,  et  ont 
«  coûté  aux  religieux,  prieur  et  couvent  de  Tabbaye  la  somme 
«  de  ^00  liv^  tournois,  comme  il  appert  par  la  quittance  desdits 
«  menuisiers^  et  qui  est  incluse.  (Voh*  le  manuscrit.) 

c  lie^dites  chaises  ont  été  faites  sous  la  supériorité  de  frère  Be- 
%  ^on  de  Murât,  abbé  moine  de  ce  monastère  ;  mais  il  n'apf)ert  pas 
«  qM*il  ait  payé  aucune  chose  pour  icelles  en  ladite  quittance,  mal- 
W  gré  qu'il  soit  dit  :  avçir  reçu  des  abbé  et  couvent;  mais  il  y  a  :  par 
«  les  nK^ius  de  F.  Simon  Douard,  grand-prieur. 

€  ....Les  chaises  susdites  sont  composées  de  cent  formes  en 
«  tout,  et  d'une  assez  belle  architecture.  > 

c  OEluvre  assez  élégante  pour  le  temps,  dit  de  son  côté  D.  Cba- 
<  ^al,  sur  lesquelles  sont  sculptées  des  figures  de  moines  habillés 
€  comme  alors,  c'est-à-dire  avec  la  cucule  ample  qui  se  porte 
^  dans  la  congrégation  de  Saint-Maur,  la  couronne  comme  les 
€  frères  prêcheurs. 

c  Outre  les  armes  du  roi  qui  sont  sur  les  stalles  hautes,  du  côté  de 
c  l'épître,  et  les  armes  de  l'abbaye  de  Fleury  et  de  la  maison  d'Or- 
€  léans,  on  voit  encore  d'autres  armoiries  dans  un  écusson,  du  côté 
c  de  répitre  :  un  lion  couronné,  avec  six  fleurs  de  lys,  deux  en  chef, 
c  deux  en  faee,  deux  «n  pointe  ;  dans  Técusson  du  côté  de  l'évan- 
c  gile  :  quatre  lozanges,  trois  étoiles,  deux  en  chef,  une  en  pointe, 
€  armes  de  l'abbé  Begon  de  Murât,  9 

c  Si  la  restauration  do  l'église  et  les  exigences  du  servièe  parois- 
sipl  nécessitaient  la  suppression  de  ces  stalles  et  le  déplacement  de 
CQ  chœur  si  plein  de  souvenirs,  il  faut  espérer  que  ce  monument 
du  XV^  siècle  sera  conservé  dans  loule  son  intégrité.  1|  est  dans  la 
vaste  basilique  des  espaces  assez  libres  pour  le  recevoir;  il  se  trou- 
verait ainsi  préservé  d'une  mutilation  que  regretteraient  vivement 
tous  ceux  qui  s'inl^resient  aux  beaux  restes  de  Tart  gothique  et  aux 
grands  souvenirs  de  l'histoire. 
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€  Le  tombeau  de  Phi[ippc  W,  roi  de  France^  tuotiuimiil  ijmh 
i\mt\ù  par  >Joïtlfaucon  dans  ses  Antiquités  françnhe»,  n'occupe  plus 
depuis  longtemps  dans  la  basiliciue  sa  première  place.  Il  fui  reparit' 
auLreffiis  un  peu  en  arrière  du  caveau  qui  renferme  les  re&les  k  I 
monarque  parles  religieux  eux-nième:>.  Rejeté  en  dehors  de  fê^lL^e 
en  179*%  \i  m  ftrlpus,  û  Tépoque  de  sa  restauration,  en  ISâO,  post 
sur  remplacemetit  môme  de  in  sùpulLure,  mais  sous  le  ddme  du 
clocher  centra) ,  entre  les  iimx  irajjsepls.  Peut-êire  sei'a-t-il  néca- 
ïiaire  d'assigner  une  place  nouvelle  à  cette  pierre  tombale  ;  mais  a*: 
conviendrai t-il  pas  de  placer  à  la  surface  du  sol  une  dalle  de  ladj- 
niausion  du  cavoau,  avec  une  inscription  quelconque^  afm  d'indiquer 
Tendroit  précis  où  repose  le  corps  du  roi^  Il  y  a  là  une  haute  m- 
venatice  u  sauvegarder  et  un  souvenir  historique  à  ûxer. 

i  11  a  été  fait  depuis  1835  de  grandes  réparations  et  d'jmpor* 
tantes  restaurations  à  Téglise  abbatiale  de  Saint-Benott,  «cous  la  di- 
rection de  la  connnission  des  monuments  historiques.  Ces  Iravauip 
sur  1  lesquels  on  peut  se  procurer  des  renseigneEuenLs  exacts  aoi 
archives  de  la  préfecture  du  Loirets  n'étant  pas  précisément  du  do- 
maine de  rhistôij'e,  ifnnt  pas  dû  trouver  place  dans  ces  nolef,  qui 
ont  pour  objet  de  recueillir  les  souvenirs  des  temps  antiques  elde 
maintenir  quelques  traditions  déjà  à  demi-oblitérées.  > 


SéAiiee   da   vendredi   8    noTcmbre    ISttl. 

Présidence  de  M,  Mantellier,  vice-président. 

La  Société  dunkerquoise,  par  l'intermédiaire  de  son  secrétaire 
général,  demande  la  correspondance  et  rechange  de  publications 
avec  la  Société  archéologique  de  TOrléanais.  La  Société  décide  que 
cet  échaniie  aura  lieu  à  Favenir. 


—  M.  Imbaull  lit  une  notice  sur  les  ruines  romaines  de  Mont- 
bouy.  Cette  notice  est  renvoyée  à  la  commission  des  publications. 
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—  M.  de  la  Tour  lil  plusieurs  pièces  extraites  des  archives  de  la 
sous-préfecture  de  Pithiviers  et  intéressant  Thistoire  de  cette  loca- 
lité. Le  manuscrit  de  M.  de  la  Tour  est  renvoyé  à  la  commission 
des  publications. 

—  M.  Mantellîer  fait  connaître  à  la  Société  l'acquisition  faite  par 
fadministration  du  Musée  d'un  émail  représentant  v.ne  Nativité  et 
trouvé  dans  le  tombeau  d*un  moine  enfoui  en  un  terrain  voisin 
de  la  tour  de  Beauvoir,  à  Blois.  Cet  émail  parait  être  de  la  fin  du 
XIII*  siècle. 

—  M.  Dupuis,  au  nom  de  la  commission  des  publications,  fait 
un  rapport  sur  la  notice  de  M.  Pitlon  relative  à  la  maison  de  IMr- 
doiscy  à  La  Chapelle-Saint-Mesmin,  et  conclut  à  l'insertion  de  cette 
notice  an  Bulletin,  Cette  conclusion  est  adoptée. 

LA   MAISON  DE  L^Ardotse,    A   LA  CHAPELLE-SAINT-MESMIN. 
—   ÉPISODE   DES  GUERRES  DE  LA   LIGUE. 

'c  La  maison  de  TArdoisc  était  la  prévôté  de  Tabbaye  de  Saint- 
Mesmiu  et  se  terminait  à  l'ouest  par  une  tour  énorme  ;  elle  com- 
muniquait avec  l'ancienne  partie  du  logis,  qui  subsiste  encore,  par 
des  portes  basses,  étroites  et  cintrées,  percées  dans  une  épaisse 
maçonnerie.  J'eus  occasion,  il  y  a  quelques  années,  de  mesurer  ses 
fondations,  en  mettant  à  nu  un  arc  entier  qui  va  se  perdre  dans  les 
massifs  d'un  jardin  ;  soo  diamètre  était  de  8  mètres  à  l'intérieur, 
et  ses  murs  en  avaient  deux  d'épaisseur..  Elle  élait  parfaitement 
ronde.  Ces  substructions,  pour  être  recouvertes  en  terre  rapportée, 
n'en  sont  pas  moins  gênantes;  il  se  produit  à  l'entour  des  tasse- 
ments inégaux;  la  surface  du  sol  cesse  d'être  plane,  et  de  lem|.s 
en  temps  j'en  fais  sauter  un  petit  morceau.  Je  ne  manque  jamais, 
à  chaque  fois,  de  trouver  quelques  monnaies  de  tous  les  âges  :  en 
dedans  de  l'enceinte,  des  pièces  de  Henri  II,  Henri  111,  Henri  IV, 
Sully,  etc.;  et  chose  assez  bizarre,  en  dehors,  des  impériales  romaines. 
Il  est  à  croire  qu'elles  proviennent  des  terres  voisines  employées 
à  combler  d'anciens  fossés.  Dans  un  champ  qui  touche  à  la  vieille 


loar;  ces  médailles  se  pÊiinoittrent  très- fréquemment  ;  j'en  «i  rm^ 
un  gmntl  nombre  â  h  S^wiélé^  et  entre  autres  qiielqiies-iin«  di 
fabnf[ae  gauloise,  offrant  de  face  la  tête  nM^a  du  chef  Ti^xUloi, 
et  au  revers  ïin  aigle.  Ma  dernière  opération  m'a  donné  un  Clau- 
im^  un  double  tounmîst  de  Henri  tVj  frnppa  un  an  avant  sa  mort, 
et  une  pièce  de  12  sols  de  Louis  XlVj  un  jeton  du  même  règïn?, 
un  drnier  de  Gaston  d*OHéans.  Les  voici.  Mais  ce  nVst  1*  qtr'nn 
commencement  d'aventures  :  en  ouvrant  dernièrement  une  nWk 
qui  longe  un  polit  bois,  je  vis  sauter  sous  la  pioche  de^î  ouvriers  m 
fragment  de  poterie  rouge,  évidemment  romaine,  et  a  imitât  \m 
multitude    de  tessons  gris  très- minces.  Quelque  sinrère  ami  à 
rarchéoloij'ie    qu'on  puisse  être,  on   niémige  les  radnfôi  de  m 
arhres.  Je  me  gardai  de  fouiller  bien  creux  ;  mais  je  recommandai 
quelques  précautions,  A  mou  retour,  mes  terrassiers  fourbissaient 
un  Antonin  le  î*ieux,  qu'ifs  tenaient  à  me  reit^ctlre  en  bort  ét*l> 
L  émotion  me  ^'»gnaît  ;  tout  le  monde  était  en  verve  :  h  p<^lH»; 
trancbé^e  lut  continuée*  Bieutét^  en  me  promenant,  je  vis  de  \^i^ 
qu'on  avait  trouva  quelque  diose,  et  J'aceourus,  mais  trop  tartl; 
cbacun  avait  son  couteau  à  la  main,  et  s'amusait  à  barher  mciiLi 
des  balles  de  mousquet,  trouvées  dans  un  tas  de  nombreux  osse- 
ments humains  :  l'un  d'eux,  s'efforçait  d'arracher  une  de  ces  balles 
qui  s'était  appialie  sur  deux  os  d'une  main  (du  métacarpe),  et  les 
tenait  comme  enchâssés.  On  me  remit  en  outre  un  fort  joli  petit 
poids  monétaire   espagnol,  ramassé  parmi  ces  débris,  et  que  j'ai 
l'honneur  de  vous  offrir.  J'espérais  du  romain,  et  je  rencontrai 
du  moderne.  La  découverte  de  ces  restes  ne  m'étonnait  point;  ces 
sépultures  Irès-peu  profondes  se  rencontrent  des  deux  côtés  de 
l'ancienne  route  de  Meung,  entre  la  prévôté  et  les  hameaux  de  la 
Tortue  et  des  Coteaux.  J'ai  moi-même  traversé  plus  de  dix  de  ces 
fosses  dans  le  tracé  d'un  mur  de  trois  cents  mètres,  et  il  n'est  pas 
un  vigneron  du  quartier  qui  n'ait  rencontré  des  ossements  et  des 
balles  dans  le  sol  tourmenté  de  ce  petit  vallon.  Le  principal  gise- 
ment est  sur  le  sonnnet  du  plateau.  II  est  évident  qu'une  action 
meurtrière  a  choisi  pour  théâtre  ce  lieu  distant  d'un  kilomètre  et 
demi  du  bourg  de  La  Ghapelle-Saint-xMesmin  :  en  quel  temps  eût- 
elle    lieu?  quels  furent  les   adversaires?   Avant  de  risquer   une 
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cwijeclure,  il  e8l  boa  de  reprendre  rancieu  clieniu  de  'Meujig  à 
Orléans.  U  Ira? ersail  jadis  ie  quartier  des  Nobles,  les  seigneuries 
de  la  Paierie,  de  la  Corne,  de  la  Grande-Maison,  des  Muids,  du 
Routé,  passait  devant  la  croix  qui  a  conserve  son  nom  (la  croix 
Noble),  tournait  Tenclos  de  la  Prévôté,  rampait  au  pied  de  sa  tour^ 
où  probabteaient  quelques  péages  et  droits  de  circulation  étaieat 
perçus,  puis  quittait  là  le  plat  pays,  s'engageait  entre  deux  côtes 
diargées  de  vignes  et  de  vergers  ;  il  se  ternaine  aujourd'hui  en  loi*- 
passe  sur  la  limite  d'une  propriété  particulière,  par  suite  de  rachats 
et  d'aiiésations  légales,  se  retrouve  à  sa  sortie  vers  le  moulin  de 
Kerre  et  continue  juscfu'à  Saint^Ay,  bordé  par  ces  jolies  habitations 
de  gentilshommes,  qui  conservent  encore  toute  leur  physionomie, 
sauf  toutefois  les  portes  et  fenêtres  presque  entièrement  bouchées, 
pour  ne;pas  laisser  entrer  l'impôt  avec  le  jour. 

'C  Maintenant,  «retournons  un  peu  en  arrière,  mais  toujoui^  :par 
le  méine  ohemin,  et  entrons  à  Orléans  par  la  porte  Madeleine,  au 
mois  d'août,  dans  le  saint  temps  de  la  Ligue,  et  tâchons  de  voir 
ce  qui  s'y  passe. 

<c  Les  Orléanais  venaient  de  congédier  brusquement,  et  sans  mé- 
nager les  formes,  M.d'ËnlraiguQs,  leur  gouverneur,  et  son  monde; 
ib  vDukiient  se  donner,  eux  et  leur  cité,  avec  ou  sans  l'agrément 
du  prinœ  régnant,  à  M.  de  la  Ch&tre,  homme  délié,  à  la.  hauteur 
àesBL  position  nouvelle,  et  qui,  pour  la  conserver,  caressait,  comme 
certains  hommes  publics  de  son  temps,  d'une  main  le  roi,  et  de 
l'autre  la  ligue.  Il  était  pourtant  loin  de  ramener  tous  les  cœurs,  et 
encore.moins  le  sieur  d'Entraigues,  esprit  fin  lui-même,  et  rancuneux 
s*il  en  fttt.  Relire  à  Beaugency,  il  surveillait,  il  épiait  les  allures  de 
son  rival,  et  charmait  ses  ennemis  en  suscitant  toute  espèce  de 
désagréments  aux  Orléanais.  C*est  ainsi  qu'il  envoyait  les  gendarmes 
piller  les  maisons  de  campagne  des  bourgeois,  situées,  comme 
vous  le  savez,  à  une  lieue  du  canon  de  la  place,  boire  leur  vin, 
qu'il  fatsail  détrousser  sans  merci  les  gens  à  pied  et  à  cheval,  déva- 
liser les  chariots  des  commerçants,  fourrager  le  plat  pays.  En 
gomme,  il  n'y  avait  plus  moyen  de  s'engager  sur  le  chemin  de 
lleai^  sans  payer  rudeniept  les  droits  de  guerre  à  toute  la  solda- 
tesque de  Beangenoy.  Or,  il  y  avait  en  ce  temps-là  une  garnison 


i\  Orléans:  célaîl  une  Aç  e^s  bandes  conifioséÉ^s  de  touïes  pièccti 
nimassées  on  ne  sait  où,  qui  se  ddcoi'ait  du  nom  de  r0^jn«il,*l 
nvujt  pour  cliefou  colonel  le  sieur  du  Coudrai.  En  outre,  unltaltÉr^ 
homme  de  grande  mine  ethaul  h  h  main,  forcené  ligueur,  c0p(Ui(i& 
d'aven lure,  le  sieur  Alej^aUj  s'étail  fitit  un  parti  nombreux  el  for- 
midable  pnrini  les  gens  des  ports,  tes  mariniers  de  la  Loire,  la  plus 
grande  de  toutes  les  corparaiions  d'alors,  sous  leur  bannière  de  saint 
NicolaSt  C*élaien(  de  durs  chanipions,  toujours  prèls  â  donner  un 
coup  dï^paule  au  régimenl  de  du  Coudrai*  Enfin  le  corps  de  Vûk, 
eicédé  par  son  ex-gouverneur,  décida  qu'il  éiaii  temps  d'agir,  et 
le  régiment  reçut  1  ordre  de  p:ïrlir,  dr?  ^e  cantonner  û  La  Chapelï** 
iSainl-MesmiJif  et  de  relotikT  au  loin  les  pillards.  On  se  mit  rn 
reuta  Tanne  haute,  du  (Voudrai  etï  lète,  Alesan  el  sa  truupu  m  1 
ré-serve^  se  prouietiaTit  b»^n  de  battre  d'Enlraîgues  h  h  premièJ^ 
rencontra.  Ces  dispositions  iraient  lout  ce  qu'il  pouvait  soubail^r 
de  mieux.  Aussitôt  il  quitte  lui-même  Beaugency,  menant  trois  ou 
quatre  compagnies  de  ln>upes  royales  et  autant  de  couleumaâs  àf 
campagne ^  Ou  ne  sait  pus  précisément  sur  quel  point  du  Lerraiii 
de  La  Chapelle  se  livra  la  bataille.  Le  choc  fut  terrible,  mais  diira 
peu  ;  du  Coudrai  plia,  Alésa»  ne  pu  1 1 établir  le  combat;  la  retraitf, 
pour  parler  honnêtement,  fui  mauvaise,  eld'Entraigues,  après  avoir 
tué  quatre  ou  cinq  cents  bourgeois,  eut  le  bonheur  de  mener  le 
reste  tambour  battant  jusqu*à  la  Madeleine,  et  ne  jugea  pas  pru- 
dent de  s'engager  plus  avant.  On  rejeta,  bien  entendu,  sur  les  cou- 
leuvrines  le  mauvais  succès  de  la  journée  ;  mais  dès  qu'on  fui 
rentré  en  ville,  une  querelle  s'éleva,  dans  un  jeu  de  paume,  entre 
les  officiers  du  régiment  de  du  Coudrai  et  certains  chefs  de  la 
cohorte  d'Alesan.  Des  bourgeois  courroucés  s'en  mêlèrent;  il  faut 
toujours  faire  retomber  sur  quelqu'un  le  déboire  d'une  défaite  : 
le  malheureux  capitaine  reçut  un  coup  d'épée  au  travers  du  corps 
et  en  mourut. 

«  Maintenant,  Messieurs,  un  peu  de  stratégie  posthume.  Nous 
venons  de  voir  engagés  deux  hommes  de  guerre,  du  Coudrai  et 
Alesan  ;  très-probablement,  ils  savaient  leur  métier.  Ayant  com- 
mission de  garder  la  roule  de  Meung,  il  est  5  croire  qu'ils  auront 
étudié  leur  position.  Or,  le  lieu  où  elle  s'engage  entre  deux  ravins 
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élevés  n*a  pas  dû  leur  échapper  ;  j'iijoulerai  que  ce  lieu  est  le 
seul  dans  tout  le  parcours  où  deux  plateaux  éininenls  la  comman- 
dent. Si  vous  joignez  A  ces  avantagés,  trop  saillants  pour  ne  pas 
être  saisis,  le  voisinage  immédiat  d'une  maison  forte  et  d'une  grosse 
tour  bordant  celle  route,  il  est  assez  raisonnable  de  penser  que 
c*esl  là  qu'on  a  du  atltendre  d*Entraigues,  et  que,  pour  y  passer, 
il  a  fallu  beaucoup  de  cœur  à  cette  garnison  de  Beaugency. 
Or,  ces  fosses  nombreuses,  ces  ossements,  ces  balles  sur  le  flanc 
même  du  ravin  et  sur  4a  crête  du  talus,  tous  ces  muets  témoi- 
gnages ne  viennent-ils  pas  soutenir  une  conjecture  vraisemblable? 
Je  n'ai  vu  que  la  surface  de  ces  fosses.  Je  ne  me  suis  point  permis 
de  remuer  ces  débris  humains,  et,  sauf  le  petit  poids  espagnol, 
je  n'ai  pu  rien  recueillir,  ni  armes,  ni  équipements.  Il  est  à  sup- 
poser que  les  paysans  avaient  été  trop  longtemps  pillés  pour  ne  pas 
devenir  pillards  à  leur  tour,  et  qu*un  peu  de  terre  a  tout  simplement 
été  Jeté  sur  des  corps  mis  à  nu.  On  ne  doit  guère  espérer  bourse 
et  harnais  au  fond  de  ces  dernières  demeures  du  soldat. 

c  Je  crois  donc  fermement  que  ce  fut  là,  positivement  là,  le  lieu 
de  Faction  ;  et  si  on  me  dispute  mon  petit  champ  de  bataille,  je 
m*en  consolerai  en  pensant  qu'il  en  est  de  bien  plus  vastes  et  de 
plus  célèbres  dans  l'histoire,  dont  In  position  n'a  pas  encore  été 
archéologiquement  mieux  conquise.  > 

—  M.  Mantellier  fait  connaître  à  la  Société  un  article  publié 
par  H.  de  Longperrier  dans  la  dernière  livraison  de  la  Revue  nu- 
miimatique,  duquel  il  résulte  que  l'écu  d'or  du  duc  d'Orléans, 
Charles  III,  qu'on  supposait  jusqu'à  ce  jour  avoir  été  (rappé  à  Asti, 
a  été  frappé  à  Orléans  en  1^19. 


Séanee  da  landl  if  novembre  1861 . 

Présidence  de  M.  Mantellier,  vice-président. 

H.  le  Président  fait  connaître  à  la  Société  que  le  but  de  la  réu- 
lion  est  de  donner  communication  d'une  lettre  de  M.  le  recteur  de 
^académie  d'Orléans  relative  au  concours  des  Sociétés  savantes  qui 


doit  avoir  lieu  â  la  Sorbonn^  b  20  bovpihiilïre  llitîl,  cl  prié  retil  8^ 
tnftmbrëfi  qui  i^ourraiertt  répondre  à  Vinvilatinn  de  M,  le  IJhmiPfï 
de  rinsintction  publique  de  vouloir  bien  ^'entendre  avec  M.  t«  l*ré- 
sidc0t,  pouf  ri'piésenter  la  Société  dans  ceUa  réutiîmi  solftmdte. 


PréBidencê  <U  M,  de  Uu^aNMEitiSj  pri^^fî^^l. 

Lecture  est  donn^a  de  notes  extrmtes  par  M,  de  Girardot™ 
mauuscrU  des  nrchives  du  Cher.  Ce  uianuncnl,  devenu  la  proie  fc 
Ûamme^i  contenait  des  notes  aiitoî^raphe^  de  M.  de  Cheniaaltf  aiït'- 
baâsadeur  à  Homo,  ^n  Anfçlet^rre,  elc.  Les  tiôtes  de  M.  de  Girardû* 
sont  renvoyées  h  Ja  eommbs^ion  des  publicallonâ.  , 

—  [ifclure^t  doïinéo  d*iinf»  lettre  de  >f.  Vergii<'^nd-nûin^giiési| 
^^fTranl  è  la  Société  l'uulorisûUoii  de  faire  prend jie  une  cdjiie  iks 
notes  manti^iftes  qu'il  a  déposées  au  secrétariat  de  rAcadHoile 
des  scieneps,  à  Paris,  Ces  noies  sont  relati^^ij  à  Thistoirede  rOrléf 
nais.  M.  V^rgnaud  remet  également  à  la  Sociélé  une  note  sur  la  sei- 
gneurie de  Monipipcau. 

La  Société  charge  son  Président  d'offrir  à  M.  Vergnaud-Roroa- 
gnési  ses  rémerclments  pour  son  offre  obligeante  et  pour  ses  com- 
munications, et  ordonne  que  la  notice  de  M.  Vergnaud  sur  les  âei* 
*gneurs  dé  Monipipcau  soit  conservée  dans  ses  archives. 


I 


Séance  da  irendredl  13  déecmbre  18ttl« 

Présidence  de  M.  de  BuîONNiÈRt,  présiàent. 

M.  le  Président  rend  verbalement  compte  à  la  Société  de  la 
séance  solennelle  des  délégués  de  toutes  les  Sociétés  savaules  de 
France,  tenue  à  la  Sorbonne  le  21  "novembre  1861,  sous  la  prési- 
dence de  W.  le  Ministre  de  Tinstroction  publique. 
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11  fait  «nsaile  c^nattre  l'accueil  bieni^'ltant  qci  loi  q  été  Mi  aa 
fnifiisièiie,  Oà,  sur  h  connaissance  qu'îla  donnée  que  !a  Sodéfé,  par 
aês  publîcaliotis,  âTsit  épuisé  ses  ressources,  une  SoAimè  de  SOOfr. 
lui  a  été  remise  pour  la  Société,  &  titre  d'encouragetiient. 

—  M.  Dupuis,  au  nom  de  h  commission  des  publications,  lit  un 
rapport  sur  la  notice  de  M.  de  la  Tour  relative  à  Tfaistoire  de  Pithî* 
viers,  et  conclut  à  Tinsertion  de  cette  aotice  au  Bt^lttin.  Cette  con- 
clusion est  adoptée. 

ACTES  NOTARIÉS  CONCERNANT  LA   PRISE  DE  riTHlVlERS  EN  1562, 
ET  SON  OCCUPATION  KN  156Ç. 

«  En  faisant  des  recherches  dans  les  archives  de  la  sous^préfec- 
ture  de  Pitbiviers,  j*ai  trouvé  un  acle  qui  me  paraît  mériter  d*être 
connu.  C'est  un  compulsoire  dressé  par  Jehan  Cymard,  sergent 
royal  à  Pitliiviers,  ^  mercredi  IB  mars  !578,  à  la  requête  des 
Chanoines  de  Saint-Georges,  pour  le^  servir  dans  un  procès  qu^ils 
allient  alors  avec  Jean  de  la  Taille,  seigneur  de  fiondaro^,  fefeti- 
fftmtni  ft  une  rente  dé  vingt-quatre  mines  dé  blé  froment,  qtt'ifs 
prétendaient  leur  être  due  par  lui,  conïme  competisatkyn  de  là  part 
du  droit  de  cbampart  qui  leur  appartenait  jadis  dans  la  seigneurie 
de  Bondaroy,  et  qu'ils  avaient  abandôfinée  en  1^90  à  Jean  de 
Mortiay,  seigneur  en  partie  de  Bondaroy,  moyennant  une  trente  M- 
nuelle  <et  perpétwelle  de  deu^  muicls  de  blé  froment. 

€  Dans  ^  coknpulsorre  sont  rapportés  en  entier  trois  ïéles  tqui 
senvblent  très- intéressants  pour  l'histoire  de  Pithiviers  pendafA  les 
guettes  "de  religion,  en  ce  qvills  inentionnetit  la  date  d6  la  prise  de 
la  ville  ien  1562,  l'époque  de  sMi  occupation  par  les  ]A*ote9tants 
en  l'&68,  plusieurs  des  Ms  qui  s*^  passèrent  pei)dant  *eies  deux  oc- 
cupatiotis^  4és  iioms  d'une  partie  des  prêttvs  qtii  furenft  tués  par  les 
huguenots,  4'incendiiê  des  titres  de  l'églisie  Samt-Georges,  en  méhie 
temps  qu'il  nous  ftit  bonnattre  quelques-uns  dés  papiers  qui  échâp*- 
pèrent  và  feu.  En  effet,  le  premier  de  ces  t!*Ofs  actes  est,  dit  le 
sergent  rédai^iem*,  pris  dans  a  ung  vieil  et  anden  livre  en  papier, 
t  «ouvert  en  parrhemin,  sur  lequel  parchentihi  èsi  escfîpt  :  Reptr^ 


<  Tortê  de  phmêur»  âmiênnen  kt!h$,  vhfîrtfi,  aimmtmementit  nd* 
«  peu  ^eiâ  uti  r  cê  t!i  okii  appa  rfenant.  à  I^qUj^c  co  l  Icgiûi  Suhc  t-G^rf  i 

<  de  Ptihivier»*  Finissanl  îcelluy  registre  m  U  dt-mièrc  ligne  :  Hm 
t  de  mess,  Charles  Vivriui,  pour  Van  rnll  qualre  cens  qiiaLne-viriiîl 
4  et  uiizo.  El  du  second  aiyc*!*,  ïïu  cmquie.^jne  feuiltci  dicielliif ,  qui 
c  est  le  vbigt*dnqiiie^me  feuiUel  du  d*  regt^lre^  a  e.s!e  extrait  cfi  qui 
i  en  suyl,  el^,  > 

«  Vi<^nl  ensuite  la  copie  de  la  Iransacfion  dont  nous  avons  pafl^ 
plus  hàijtf  fuite  le  17  juin  1  î90  entre  les  chanoines  et  Cntibume 
de  Moniay,  st-igncur  en  partie  de  Bondaroy,  et  beau-frère  du  &ej' 
gneur  de  Dondaroy. 

t  Les  deux  autres  actes  sont  les  cûples  de  de  m  attesta  lions  m 
p^ncliernin,  coastdtanl  les  pillages  et  les  incendies  sotiiTerta  |Nir 
l'église  Saiiît-Georges  le  M  novembre  156^2,  cl  en  mars  IStiê;  l« 
première  est  dti  15  lévrier  15G3,  eL  la  seconde  du  6  mars  li^7L 
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4  A  tous  ceux  qui  ces  présentes  lettres  verront,  Jerosm^  Grosicl, 
I  cscuyer,  beî^neyr  de  Champbaudoyn,  conseiilier  du  roy  noire 
t  sire,  bîiillj  d'Orléans  lît  le  garde  du  scel  aux  cofitractz  de  îa  pre- 
€  voslé  du  roy  noire  sire,  de  pour  luy  estably  es  ville  et  cha^tellemft 

<  de  Pilhiviers,  salut.  Scavoir  faisons  que  honorables  hommes  mes- 
€  sire  Pierre  Mandestre,  b?.cheliier  en  droictz,  prevost  de  la  ^ille 
€  de  Pithiviers;  Pierre  Chollet,  eslu  pour  le  roy  en  la  d.  ville; 
€  Jean  de  Faucamberge,  procureur  du  roy  en  la  d.  eslection  ;  Cen- 
c  sier-Gareau,  greffier  d'icelle  eslection  ;  Laurent  de  Faucamberge, 
€  procureur  et  praticien  en  la  d.  ville  ;  Malhurin  de  Faucamberge, 
c  notaire  royal  au  d.  lieu;  Nicolas  Mercier,  notaire  pour  le  reve- 
<(  rend  evesque  d'Orléans,  seigneur  temporel  et  spirituel  de  la  d. 
f  ville  ;  Jean  Gangnanl,  marchant  et  l'un  des  echevins  de  la  d. 
€  ville;  Mathieu  Dame,  recepveur  enfermier  en  la  d.  ville  de  mon 
i  d.  seigneur  le  révérend  evesque  d'Orle.ins,  et  Jehan  Plumet, 

<  marchant  et  naguères  recepveur  des  deniers  communs  de  la  d. 
«  ville  ;  tous  comparans  en  leurs  personnes  par  devant  Jehan 
«  Couste,  notaire  et  tabellion  royal  au  d.  Pithiviers,  ont  dict  et  al- 
«  lesté,  juré  et  aftirmé  en  leurs  consciences  pour  vérité  sur  ce  en- 
«  quis  à  la  requesle  des  vénérables  chantres,  chanoynes  et  chappilre 


—  h6\   — 

c  de  Feglisè  collefcial  Saincl-Georges  de  Pilhiviers  que,  au  moyen 
c  des  guerres  cruelles  qui,  depuis  Irois  ans,  onl  eu  cours  en  ce 
c  royaulme,  mesme  au  d.  Pilhiviers  et  ses  environs,  auroyent  eslé 
c  envoyez  garnisons  en  gendarmerie,  lant  de  pied  que  de  cheval,  en 
c  la  d.  vnie  de  Pilhiviers,  des  le  moys  d^avril  mil  cinq  cens  soixanle- 
c  deux,  parlie  desquelz  gens  de  guerre  auroyonl  eslez  logez  es  mai- 
c  sons  des  dictz  de  chappitre,  conime  ilz  estoyent  aux  nullres  mai- 
c  sons  de  la  d.  ville,  et  que,  a  cause  de  ce  et  pour  la  garde  qu'il 
€  leur  auroyt  convenu  faire  nuicl  et  jour  en  la  d.  ville,  chascun  en 
c  son  tour  comme  les  aullres  habilans,  il  leur  peull  avoyr  couslé 
c  grands  deniers;  que  lors  de  la  prise  d'icelle  ville,  qui  fut  le 
€  unziesme  novembre,  feste  saincl  Martin,  au  d.  an,  la  dicte  église 
c  Saincl-Georgcs  et  celle  de  Sainct-Salomon  du  d.  Pilhiviers  auroient 
c  esté  entièrement  pillées,  tellement  qu*il  n  y  est  demeuré  aulcuns 
c  calices,  joyaulx,  richesses,  images,  ornements  et  aullres  choses 
€  qui  y  estoyent  nécessaires  pour  le  divin  office.  Aussy  auroyent 
€  esté  les  livres,  tillres,  papiers  et  enseignements  des  d.  esglises  la 
€  plus  part  brusiez,  rompuz,  perduz,  transportez  et  adirez  ;  les 
c  vislres,  bancs,  coffres  et  cloisons  rompuz  et  brisez  ;  et  qa*en 
c  oultre,  que  lors  de  la  d.  guerre,  les  logis  et  maisons  des  cha* 
(  noynes  et  gens  d*esglise  ont  eslé  ruynez  et  dcsmolies;  qui  n'y  est 
c  demeuré,  en  la  pins  part  d'iceux,  fenestres,  cloisons  ne  plan- 
c  cbers,  en  sorte  qu'ilz  ont  estez  renduz  inhabitables;  les  meubles 
c  des  d.  chanoynes  entièrement  pillez,  raviz  et  emportez  ;  et  que, 
€  depuis,  plusieurs  maisons  apparleiiant  aus  d.  de  chappitre  et 
c  aullres  qui  tenoyent  d'eulx,  à  cens  et  rente  assis  en  la  bassecourt 
t  du  chaslel  du  d.  Pilhiviers  et  aullres  lieux,  tant  dedans  que  dehors 
0  la  d.  ville,  onl  estez  abaluz  et  rasez,  pour  fortiiTier  et  remparer  la 
€  d.  ville;  mesme  partie  de  leur  esglise,  à  Tendroict  de  la  chapelle 
c  de  Bardilly,  qui  a  este  abatue.  Aussi  dirent  que  c'est  une  chose 
c  vraye  et  notoire  que,  lorsque  la  d.  ville  de  Pilhiviers  fut  prinse, 
c  furent  tuez  et  occis  par  cruelement  {sic)  de  la  guerre  plusieurs 
€  personnes  ecclésiastiques  estant  en  la  d.  ville,  entre  aullres  mes- 
c  sires  Germain  Gaumard,  Richard  Vallier,  Gilles  Du  Bois,  cha* 
c  poynfs  du  d.  Saincl-Georges  ;  messires  Pierre  Gobin,  Estienne 
«   Héron,  Pierre  d'Orléans,  Urbain  Reglens,  Jacques  Tyrel,  Jehan 


mi 

i  Poîssmif  Jeimi}  LhfMl/!i1»thlâû  6âfii,  et  «uître  iirand  fioftiW^ 
t  personnes  eocleMnstiqoes  ;  slHfiidi^e  peu  dt*  temps  ^preà  ce  <)«* 
ff  £uslre,  et  au  moyeu  des  pdn^s  di  aUliciiunjt  qu'aufoy«ïit  hn 
t  souffert  les  gens  d'CSêlîse,  plusieurs  d'iceuh  mjIxjjprI  decetldri, 
€  mesme  incssire  Jehan  Parent,  chîiiioyrie  fie  \n  d.  cs^lise»  Pureil-  ^ 
€  Je-jnmil,  diitrid  qu'it  est  notoire  i*l  ron^^eti,  jiu  d.  PjthmrrK  4^ 
4  iG^  envjronîi,  que  les  ^'itns  qui  Ës^lojx^ia  tar.^  hi  une  p^n^  d*un 
t  lieu  appelé  Les  ËssardK,  appartenant  nus  d   de  chappiïre,  îunnl 
f  enlevoK  el  |>rins;  ci  que  depny^i  k4.  pruuge  î>  eile  du  tout  con-       i 
t  sùfnrnéaptir  h  feu,  «l  n'y  raste  â  présent  que  les  mumîlleâ,  Lkii^f 
1  û\  é^quélm  rhoke^  a,  pwr  vtmomlïle  et  liiscretti*  personne,  mes* 
t  sire  Jacques  Veilye^  l'un  des  d.  cbanoync^  el  procureur,  ^indie 
c  d^  d.  de  rtinppitre,  à  ce  preietit  ^ié  requis  et  demdfidé  acte  ;iti 
c  d.  Ciïuste,  noiaire,  qui  leur  a  nclrDjé  et  baillé  tre*  preseffites, 
t  pour  leur  «servir  en  temps  et  lieu,  ce  que  de  raison.  £n  lépoin- 
r  {«Tiage  de  ce,  uous  |arde-âaî:ïi2  ira  ......  (t)  do  d.  noliirt      . 

I  jupé,  avons  faict  sceller  les  présentes  lettres  du  d.  md*  VÀhï^Ê 
t  faict  PU  présence  des  personnes  de  *lehan  Chenard  et  J»cqô«t 
«  Ntnd&Uj  cierrë  testuoiD^g,  le  sepiie^me  jour  de  feitvner,  Tun  tiii) 
«  etnq  cens  soixantiytrovs*  Sr^nè  en  U  minute  des  A.  âttiiislans. 
i€  Aussi  signe  Couste,  et  scellé.  % 

'C  Une  brochure,  pobliée  en  1^63,  contenant  la  relation  ries  ac- 
.  tions  du  prince  de  Condé  pendant  Tannée  1562,  se  garde  bien  de 
rapporter  les  faits  que  nous  venons  de  lii*e;  il  y  est  dît  seulement 
qu'il  c  réduisit  en  fobeissance  du  roi  la  ville  de  PiihiWet^  (o«i  Plu- 
€  fiers),  munie  de  se|^l  enseignes  4e  getvs  de  pied,  par  les  «as  dicls 
«  perturbateurs  ;  et  lesquelles  encore  qu^elles  eussent  attendu  le 
«i  canon,  il  Iraicta  gracieusement,  se  contentant  de  hire  exécuter 
<  deux  séditieux  voleurs  et  brigands, 'tous  notoires,  qui  se  dîsuyent 
c  -eapitaines  de 'la  dicte  infamterie  :  comme  celui  qui  ne  cherche  que 
c  h  bien  et  'le  Tepos  de  tous  tes  subjects  du  royaume,  ^encore  que 
c  estant  à  Orléans  il  eut  reçu  pinsieurs  notables  onltrages  et  injures 
c  de  la 'dicte  ville  de'Pithiviers.  » 

YOl^assa^elKisible. 


c  Je  dois  h  connaissance  de  celte  brochure  à  roUigeance  de 
notre  collègue  M.  Vincent,  qui  a  bieo  voulu  me  la  oofnflQUoiqoer. 
c  Mais  revenons  à  dos  actes. 

c  A  toos  eeulx  qui  ces  présentes  lettres  verront,  Pierre  Man- 

€  désire,  bachellier  en  droictz  et  le  garde  du  scel  aux  contracte  en 

€  la  chastelleuie  du  d.  lieu,  salut.  Sçavoir  faisons  que,  en  dale  de 

€  ces  présentes,  les  vénérables  chantre,  chanoynes  el  chappilre  de 

c  Feglise  collégial  Saincl-Georges  du  d.  Pilhiviers,  comparaos  par 

c  Marin  Tacheau,  Fun  d*iceulx,  procureur  et  recepveur  boursier 

€  des  d.  de  chappilre,  garny  de  conseil  el  assisté  de  messire  Jehan 

4  Gouyn,  chanlre  el  chanoyne  de  la  d.  ^lise,  pardevant  Nicolas 

c  Mercier,  clerc  notaire  juré  du  d.  scel  et  escripture  de  la  d.  chas- 

c  lelienie,  pour  vacquer  el  faire  certains  extraicts  en  collations  de 

c  plusieurs  liltres,  papiers  el  enseignements  faisant  mention  des 

€  droicls  appartenant  à  leur  d.  esglise  et  chappilre,  desquels  ilz  en- 

€  tendent  se  ayder  el  servir  en  certain  procès  meu  el  pendant  parde- 

€  vanl  messire  le  prevosl  d'Orléans  ou  son  lieutenant,  entre  les  d. 

€  de  chappilre,  demandeurs  d'une  part,  el  Jehan  Chanlereau,  bour- 

c  geois  el  marchant  d'Orléans,  deffendeur  d'aullre.  El  ce,  suyvanl 

c  l'assignation  et  appointemenl,  donne  entre  les  d.  parties,  le 

€  XX"*  jour  de  febvrier  passé.  Le  d.  appointemenl,  portant  corn- 

€  mission  adressante  au  d.  Mercier,  notaire,  el  après  avoir  faicl 

€  par  le  d.  notaire  certains  extraicts  el  collations,  pour  servir  aus 

c  d.  de  chappilre  en  la  d.  cause,  a  esté  remoutré  et  dicl  au  d.  no- 

c  taire,  par  le  d.  Tacheau,  procureur  des  d.  de  chappilre,  que  pour 

€  tallider  el  fui  liffier  leur  droicl  il  seroyl  besoing  aus  d.  de  chap- 

c  pitre  faire  aullres  extraictz  de  plusieurs  liltres,  registres,  papiers 

<  censiers  el  enseignements  de  la  d.  église,  faisant  mention,  entre 

c  aullres  choses,  des  terres,  héritaiges  et  droictz  qu'ils  avoyenl  de 

c  (oale  ancienneté  au  lieu  et  terroir  de  Marcinvilliers,  pour  lesquelz 

c  ï\ê  sont  en  procès,  contre  le  d.  Chanlereau  ;  mais  qu'il  leur  estoyl 

€  du  tout  impossible  faire  les  d.  extraiclz  au  moyen  de  l'incendie, 

€  pillage  et  saccagemenl  advenu  en  leur  église  durant  les  troubles 

c  el  guerres  des  années  mil  cinq  cent  soixante  el  sept,  soixante  et 

c  huicl,  auquel  temps  fut,  par  les  ennemys  el  adversaires  qui  lors 
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c  occupaient  la  d*  ville  de  PilhivJGriij  rnis  le  feti  au  thresnr  de  II  i. 
c  oglise  et  autres  lieui,  où  lesd,  de  chappitre  avoyenl  retiré  la  pîii: 
€  grande  part  de  leurs  tiltres^  registres,  papîei^  et  enseignemctiis 

<  qui  rurent  tous  consumez  par  Teii.  Aussi  fut  lors  l.i  d.  p^\m 
*  I>ill/?(*  du  Niut;  Tuesnie  les  ctocfies  ronipr:es  el  i^iporlécs»  Aussf 
«  leurs  oriîerueutSp  victres,  clisûres,  coffres,  et  gencralleinent  ivut 
c  ce  qui  e^toyt  eu  la  A.  église  rompu,  brisé,  ravy  et  emporté^  m 
€  grand  préjudice  et  dotiiamge  luestinubte  des  d.  de  dinppitre.  Et 
€  pour  ce  que,  é  j'adveuir,  pourojetit  esLre  les  d.  de  chuppilne  en 
€  danger  de  perdre  grande  (lartie  de  leurs  d.  droictz,  à  ci  use  des 
(  d.  tu  très  el  enseignements  aîn^y  perdus  el  b  rusiez,  a  esté  requis 
t  ûti  d.  notûire,  ps^r  k  d,  Tachereau  au  d.  nom,  que,  à  h  reqtiestf^ 
il  desd,  de  chappitrOj  il  p!eust  au  iL  nul-ùre  prendre,  recepvoir  el 

«  i^iger  par  eseript  la  déposition  et  ]ï  lies  ta  lion  d'aulcuns  gens  M^ 

<  bien  et  dignes  de  foy  qui  auro}*ent  veu  el  aperçu  les  d.  inceudj^ 
€  et  ruyne  de  la  d.  église,  El  le  d*  jour,  à  la  requesle  que  dessus^, 
f  mn\  comparuz,  par  devant  le  d.  notaire,  Jehan  Petit,  potier  d'es^ 
€  tain;  AnilioinR  Auclere,  drnppier;  Jidian  f^liassinal^  mercier 
u  GuîltnuTne  Vïp,  sornirier  ;  Kraneois  Geulil^  .ïi^ban  rrrnj>te;iti» 
€  drappiers,  et  Jehan  Chenard,  homme  de  bras,  tous  demourant 
«  en  la  d.  ville  de  Pithiviers  ;  lesquelz,  après  le  serment  de  vérité 
c  par  eulx  fuict  pardevant  le  d.  notaire,  auroyer.t  tous  unanime- 
€  ment  dict  el  déposé  en  leurs  consciences  qu'en  l*an  mil  cinq  cent 
«  soixante  el  huicl,  environ  le  moys  de  mars,  que  la  d.  ville  de 
c  Pithiviers  estoyt  détenue  et  occupée  par  ceulx  de  la  religion  pre- 
c  tendue  réformée,  qui  y  avaient  mis  garnison  soubz  un  capitaine 
«.  nommé  La  Moissonniere,  fut  mis  le  feu  en  ung  lieu  qui  est  con- 
€  ligu  et  joignant  au  clocher  de  feglise  collégial  Sainct-Georges 

<  du  d.  Pithiviers  appelé  le  thresor  de  la  d.  église,  où  esloit  grande 
€  quantité  de  lillres,  registres  et  papiers  de  la  d.  église  qui  furent 
€  tous  consommez  par  le  d.  feu,  avecques  les  coffres  el  armoires 
«  estans  au  d.  lieu.  Et  virent  les  d.  deposans,  au  d.  feu,  les  d.  pa- 
«  piers,  registres  et  tiltres  qui  brusloyent;  et  aussi  scavent  que, 
«  au  mesme  temps,  fut  la  d.  église  Sainct-Georges  pillée;  les  autels, 
€  ornements,  livres,  chaires,  bancs,  coffres,  vistres  et  cloches  de 
€  la  d.  église  brisez,  rompuz,  raviz  el  emportez.  De  laquelle  decla- 
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c  ration  et  attestation  a,  le  il.  Tacheau,  pour  les  d.  de  chappitre, 
c  requis,  au  d.  notaire,  lettres  et  acte  ;  ce  qui  le<ir  a  octroyé  et 
c  délivré  les  présentes,  pour  servir  aus  dictz  de  cliappitre  en  temps 
c  et  lieu,  ce  que  de  raison,  tant  en  la  cause  qu  ils  ont  contre  le  d. 
t  Chantereau,  que  aillieurs  où  il  appartiendra.  Ce  fut  faict  le 
c  sixiesme  jour  de  mars.  Tan  mil  cinq  cens  soixante  et  unze,  en 
€  présence  de  Zachan  Dragonne,  Claude  Arnoul  et  Sebastien  Taban, 
c  pour  tesmuings.  Signé  en  la  minute  des  d.  Jçhan  Petit,  Chassioat, 
€  Gentil  et  Jehan  Prousleau. 
c  Aussi  signé  Mercier,  et  scellé.  » 

—  H.  Bimbenet  lit  un  mémoire  sur  la  Justice  du  Chapitre  de 
Sainte-Croix. 


Séance  dn  vendredi  99  déeemfcre  1861. 

Présidence  de  M,  de  Buzonnière,  président, 

M.  de  Torquat  fait  à  la  Société  une  communication  relative  aux 
projets  de  peintures  murales  pour  deux  chapelles  de  la  cathédrale, 
et  lui  demande  de  désigner  une  commission  qui  se  mettrait  en 
relation  avec  Me  Tévêque  à  ce  sujet.  MM.  de  Torquat,  Collin, 
Chouppe,  Clouet,  sont  priés  de  se  joindre  aux  membres  du  bureau 
pour  former  cette  commission. 

—  M.  Dupuis  lit  une  notice  sur  le  canton  deHeung.  Cette  notice, 
destinée  au  répertoire  archéologique  de  France,  est  approuvée  de  la 
Société. 

—  H.  Rocher  lit  une  notice  sur  le  canton  de  La  Ferlé,  notice 
destinée  au  répertoire  archéologique  de  France.  La  Société  ap- 
prouve cette  notice. 

—  M.  Loiseleur,  au  nom  de  la  commission  des  publications,  fait 
an  rapport  verbal  sur  une  notice  de  M.  Imbault  relative  à  de  nou- 
▼eiles  découvertes  faites  à  Montbouy,  dans  la  propriété  de  M.  Du- 


puis,  à  mncM  h  Tinseriiop  de  ceU«^  nollce  au  Bulletin.  Cette  c«n« 


NOTJCg  SUR   LES  HUiNF^  HÛUAINKS  DE  MONTBODY. 

ff  Vous  TOUS  ruppelee  les  nolkes  é%«Qto  daiK  le^cjavlifâ  not 
col  lègues^  MM*  Pillmi  ut  dû  La  n^lene,  vuhs  mit  relfacé  les  décou* 
verles  fajles  à  Moulbouy  par   M,  Duptib,  Au  tiïdHiejU  où  je  vait 
marclier  sur  leurs  IraeeSj  je  *%uis  tenté  d'aht^rd  de  vou*  prier  d W 
bli^r  h  lbni)â  dans  laquelle  \h  vous  ont  raconté  leurs  in3|jressions. 
Les  miennes  ont  été  auf^sl  \tves^  en  présence  des  ruines  exhumées 
de  nouveau  par  noire  infnUptile  collègue;  mais  plus  habitué  à  ma- 
nier te  crayon  que  la  plume,  vous  me  pardonnerez  si  je  ne  ¥ou&  fl 
soujnels  qu'une  esquisse  rapide,  laissant  au  propriétaire  du  champ  " 
où  repose  Tuniitiue  aqam  ifge^ie  \û  im  de  vou^  dire  m  jour  avec  ^ 
délailfi  toutes  Icânçliesses  qu'il  en  uura  exhumées.  ^Ê 

«  Avant  (le  parler  des  débris  romain.'i,  arrètanâ-nous  tin  instant 

€  M.  Pillon  vous  a  Tail  connaître  la  commanderie  de  SainULa- 
Kare,  située  à  Monlbouy  ;  il  vous  n  conduits  dans  l'appartement  du 
seigneur,  vous  a  fait  toucher  au  verrou  qui,  traversant  le  meneau 
en  pierre  séparant  la  fenêlre,  Terme  d*un  seul  coup  les  deui  volets 
formant  clôture  ;  les  peintures  des  poutres  cl  des  solives  ont  été 
visibles  pour  vous  sous  son  habile  description.  Mais  M.  Pilloo  b*9 
pas  tout  vu  :  un  badigeon  placé  sur  les  murs  lui  cachait  des  pein- 
tures dont  une  partie  est  découverte  aujourd'hui.  Ainsi,  près  de  la 
porte  est  une  figure  présentant  tous  les  caractères  d'un  Christ  au 
jardin  des  Oliviers  ;  plus  loin,  se  dessinent  obscurément  des  per- 
sonnages entourés  d'un  encadrement  où  se  trouvent  tracées  au  milieu 
de  rinceaux  les  armoiries  des  seigneurs.  Celles  qu'on  retrouve 
répétées  à  plusieurs  endroits  de  cette  chambre  offrent  un  chanip  de 
gueules  au  chevron  d'azur  accompagné  de  trois  fers  de  lance  d'ar- 
gent. 

€  Quittons  le  vieux  castel  devenu  métairie,  et  rendons-nous  dans 
la  plaine.  Là,  entre  l'amphithéâtre  et  les  bains  que  vous  connaissez, 


se  trouvait  un  assez  vaste  monument  dont  les  fouilles  ont  mis  à 
jour  les  substruclions. 

€  Sa  forme  est  celle  d'un  parallélogramme  flanqué  de  redents  ;  sa 
dimension  est  de  30"  52  sur  27"  55;  dans  Fintérieur  se  trouve  une 
autre  pièco  affectant  la  môme  forme  ayant  17"»  50  sur  16"»  60. 

4  Les  doubles  murs  de  ce  monument  sont  construits  en  maçon- 
nerie romaine  avec  mortier,  et  sont  très-solides. 

c  Dans  Fenceinte  centrale  et  contournant  cette  enceinte,  se 
trouvent  d'autres  murs  coustruits  également  en  moellons,  mais  sans 
mortier. 

€  Enfin,  vis-à-vis  l'entrée,  est  une  massive  construction  en 
pierre  sèche,  carrée  à  l'extérieur,  cintrée  à  l'intérieur,  ayant  2"  26 
sur  chaque  face. 

€  Telles  sont  les  dispositions  principales  de  la  construction, 
placée  sur  une  hauteur,  au  milieu  d'un  champ  livré  à  la  cul- 
ture. 

€  Ajoutons  que  l'on  a  trouvé  dans  les  terres  enlevées  une  gi*ande 
quantité  de  débris  de  colonnes  cannelées,  de  chapiteaux,  de  bases  et 
d'ornements  qui,  sans  aucun  doute,  formaient  la  décoration  de  cet 
édifice. 

c  Cherchons  maintenant  à  nous  rendre  compte  de  sa  destination, 
de  l'usage  que  l'on  en  pouvait  faire. 

€  Nous  voyons  dans  Vitruve  que  les  basiliques  étaient  des  salles 
où  les  princes  rendaient  ou  faisaient  rendre  la  justice,  où  les  né- 
gociants se  réunissaient  pour  traiter  des  affaires,  où  les  rhéteurs 
venaient  se  liver  à  la  déclamation,  où  les  jurisconsultes  donnaient 
des  consultations;  elles  étaient  décorées  avec  beaucoup  de  luxe,  dit 
encore  Vitruve,  et  divisées  dans  l'intérieur  en  trois  parties  par  une 
double  rangée  de  colonnes. 

€  Cette  description  de  la  basilique  antique  ne  se  rapportc-t-elle 
point  au  monument  précédemment  décrit,  et  tout  ne  porle-t-il  pas 
à  croire  qu^il  faut  reconnaître  une  basilique  dans  l'édifice  dont  nous 
foulons  les  restes? 

€  Restituons-le  par  la  pensée  dans  son  état  primitif. 

«  Le  mur  extérieur  était  continu  et  formait  le  corps  du  monu- 
ment. 
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f  Le  mur  înlériecir,  monié jusqu'à  haoleor  fappul,  supptirtiihte 

*  Les  murs  en  pierres  sèches  soulenaienl  les  banquettes  où  \e 
public  prenait  place. 

€  La  masse,  égakmeni  en  pierre  f^ècM,  âègn^èt  de  totti  c8lfe, 
élûit  le  siilge  du  magistml  chargé  de  rendre  la  justice  et  là  tribuns 
{Vqù  pai'laient  les  dédamoreurs.  f 

€  Les  basiliques  élaîent  décorées  ûvec  luxe.  Les  redents  qwe  !So«s 
Tcjyons  ne  sont-ils  pas  des  niches  servant  è  la  décora  lion  du  pour- 
tour? Ces  débris  de  colonnes  canneléeSt  de  chapitaux  sculptés,  de 
rinceaux  richement  ciselés,  offrent  au  moins  tine  preui^e  évidente 
de  rorneinentation  Iuiaieu50  du  monument 

4  Je  crois  donc  être  dans  le  vrai  en  donnant  a  cet  édifice  le  nom 
de  basilique.  J'espère  pouvoir  bientôt  vous  soumettre  un  dessin  qui 
iclievera  de  tous  fiiire  comprendre  l'aspect  et  riroportancê  de  ce 
naonunierd, 

t  A  MonlbouVj  el  airec  notre  collège  pour  guide,  on  ne  se  eoo- 
tente  pas  d'une  seule  bonne  tortune  archéologique,  el  à  ta  basilique 
devait  succéder  une  au(n*  ftiTonvfn'îe. 

c  Un  niaim  donc,  se  trouvaient  reunis  sous  le  toit  hospitalier  defs 
Gireaux  nos  collègues,  habitant  les  environs,  MM.  Petit,  Detneisay, 
Guignebert  et  Bouloy.  Il  s'agissait  de  constater  la  direclîen  d'une 
voie  romaine  qui  traverse  la  plaine  de  Nogent,  et  de  reconnaître  la 
manière  dont  elle  était  construite  ;  ragent^vO]fer  du  canton, 
H.  Foucaud,  s'était  joint  à  nous  et  nous  prêtait  l'aide  de  ses  Iv- 
nàières  et  de  son  autorité. 

€  Or,  la  veille,  ce  chemin,  à  un  endroit  où  il  siert  dé  tioute  au- 
jourd'hui, avait  été  dégagé  par  les  soins  de  M.  Dupuis,  dans  une 
longueur  de  2  mètres  environ  :  il  a  5°*  60  de  largeur  ;  son  épaisseur 
dans  Taxe  est  de  75  centimètres. 

€  Il  est  établi  sur  un  sol  naturel  de  pierre  remplaçant  le  gtatu- 
men,  première  couche  ordinaire  des  chemins  romains. 

<  Sur  ce  statiimen  naturel  se  trouve  le  rudus,  ritderatig,  blocage 
de  petites  pierres  concassées  el  mêlées  avec  un  corps  adhérent,  ayant 
une  épaisseur  d'environ  M  centimèlres;  une  aotire  couche  de 
20  centimètres  environ,  nucleus  ou   conroy,  recouvre   le  rudm; 
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il  est  formé  de  petites  pierrailles,  de  briques  concassées  el  de 
terre. 

c  Enfin,  sur  cette  troisième  couche,  se  trouve  le  summum  dor- 
sum,  ntmma  crusta,  formé  de  pierres  plates  de  15  centimètres 
d'épaisseur,  qui  aujourd'hui  déplacées  se  relèvent  dans  certaines 
parties  et  rendent  la  route  impraticable. 

€  La  pente  en  travers  de  ce  chemin  est  d'environ  3  centimètres 
par  mètre. 

c  Nous  avons  retrouvé  là,  l'ouvrage  de  Bergier  à  la  main,  tous  les 
caractères  des  chemins  romains. 

c  Un  de  nos  collègues  toutefois,  l'honorable  M.  Petit,  a  cru  re- 
connailje  dans  cette  construction  des  caractères  identiques  à  celui 
d'un  chemin  découvert  récemment  par  lui,  près  de  Triguères,  et 
çis'il  pense  être  une  voie  celtique. 

€  Nous  avions  toujours  cru  jusqu'ici  avec  les  auteurs  qui  se  sont 
occupés  des  antiquités  gauloises,  avec  M.  de  Caumont  entre  autres, 
qae  les  chemins  dont  se  servaient  nos  aïeux  avant  la  conquête  de 
César  ne  présentaient  aucun  caractère  tranché,  étaient  établis  sans 
art  et  babtiuellement  dépourvus  de  pavage.  Jusqu'à  plus  ample  in- 
formé, nous  persistons  donc  à  croire  que  le  chemin  qui  traverse  la 
plaine  de  Nogent,  et  qui,  dans  le  lieu  où  nous  l'avons  vu,  suii  le 
trocé  de  la  ri^ute  de  Châteaurcnard  à  Gien,  est  une  voie  romaine 
dont  il  offre  à  nos  yeux  tous  les  caractères  disLinctifs. 

€  Nous  en  avons  reconnu  un  tronçon  de  G  kilomètres  environ. 
Da  jKrinI  importait  reste  à  établir  :  c'est  de  trouver  l'endroit  où  il 
traversait  la  rivière  du  Loing.  M.  Dupuis  nous  a  promis  de  conti- 
nuer ses  recherches  à  cet  égard.  » 


NflIBBE  NOUMCÀU  COURS  DCS  TROISIEMK  ET  QUATRIEME  TRIMESTRES 

DE   1861. 

Membre  honoraire. 
M.iSgger. 


II.    —    PAR  LES  SÛGt£T£S   SAVANTES. 

Amiens,  —  Mémoirfs  de  ta  Scâété  4e$  A ntiquatres  êe  Pimrii — ^ 
2®  série,  L  V, 

—  BuUeiin  de  la  Sùiièté  de$  Antiquaires  de  Pkûrdle,   \%û^^t 
r«  l  et  2, 

Aux  erre,  —  BuUclin  de  la  Société  des  Sciences  hutortqu€ê  ^^ 
naturel  les  de  V  ïônne,  i*,  3*  él  ^"  IriniQstnïâ» 

Bourg.  —  Journal  d*af}rkuiturt\  science»,  te  tires  et  arts,  1 86K 
Bourges,  —  Métnoms  de  ta  Commimon  hisiortqite  du  Cher,  pre- 
mier fascicule  du  2*  volume,  1801. 
Bruxelles,  ^-  Hevne  de  ta  numumQtique  beltje^  b"  série^  t.  W 
Charnbéry*  —  Mémoires  et  documenta  pt:hliés  par  la  Société  ta- 
vaisienne  d*tii$toire  et  d'archéohgte,  t.  V. 

—  Bulletin  de  la  Société  savoistenne^  1 861-1 862 ,  n'  1", 
Chartres.  —  Statistique  archéologique  i Eure-et-Loir^  9«  livrai- 
son, octobre  1861. 

—  Bulletin  de  la  Société  archéologique  t Eure-et-Loir,  n**  86, 
novembre  1861. 

Constanline.  —  Annuaire  de  la  Société  archéologique  de  la  pro- 
vince de  Constantine,  1860-1861. 

Guéret.  —  Société  des  sciences  naturelles  et  archéologiques  de  la 
Creuse,  t.  111,  3«  bulletin. 

Nantes.  —  Annales  de  la  Société  académique  de  Nantes,  1861, 
premier  semestre. 

Orléans.  —  Mémoires  de  la  Société  d'agriculture^  sciences  et 
belles-lettres,  t.  VI,  n^»  1  et  2. 
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Paris.  —  Congrès  archéologique  de  France,  27*  session.  —  Duo- 
kerque.  Le  Mans,  Cherbourg,  1860. 

—  Revue  des  Sociétés  savantes  des  départetnents,  année  1861. 

—  Bulletin  de  la  Société  impériale  des  Antiquaires  de  Ft-anee, 
1861,  premier  triroeslre. 

Poiliers.  —  Bulletin  de  la  Soàété  des  Antiquaires  de  fOuesL 
troisième  trimestre  de  186t. 

Sens.  —  Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  Sens. 

Toulouse.  —  Mémoires  de  la  Société  impériale  archéologique  du 
midi  de  la  France. 

Tours.  —  Mémoires  de  la  Société  archéologique  de  Tomraine, 
I.  XI,  premier  trimestre  de  1859. 

Rouen.  —  Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Normandie, 
1"  et  1^  années. 

—  Précis  analytique  des  travaux  de  l'Acadéaùe  impériale  des 
menées,  belles-lettres  et  arU,  1850-1860. 

Valenciennes.  —  Revue  agricole,  indmstrielle  et  littéraire,  t.  XII, 
12*  et  13*  années. 

Te  Leiden.  —  HandelingenderJaartiskschealgemeenevergadering 
van  de  Maalschappis  der  Ifederlandtche  letter  kunde^  Z  toI. 

III.  —  PAR  LES  AUTEURS. 

M.  Bourassé.  —  Cartulaire  de  Cormery,  précédé  de  Thistoire  de 
Fabbaye  et  de  la  ville  de  Cormery,  d*après  les  chartes. 

M.  Chabouillet.  —  Notice  sur  un  coffret  d'argent  exécuté  pour 
Frantz  de  Sickingen,  Paris,  1861. 

Régnier  Chalons.  — Denier  de  Charles-le-Chauve,  frappé  à Famars. 

—  Médaille  hispano-mexicaine  de  Ferdinand  VIL 

—  Monnaies  et  jetons  rares  ou  inédits  (3*  article). 

M.  Charaudeau.  — -  Discours  de  rentrée  de  la  Cour  impériale  de 
Bordeaux,  1861. 

M.  Conestabile.  —  Sulla  costruzione  délie  sale  dette  deigiganti  mf- 
moria  di  S.  M,  il  re  Federico  VU  di  Danimarca,  1860,  in-8«,  58  p. 

H.  Paul  Guillemot.  —  Excursion  archéologique  dans  les  mon- 
tagnes éduennes  de  la  Côte-d'Or,  in-8*,  57  p.,  avec  pi. 
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f,  GufgueberL  —  Je/jw  ^  w^enf  permeii  ie  k  £am^  d*ëp9rgvies 
de  Mont^rgÎB. 

H,  Ltmbraa  d€  Ugnim.  —  Taur^n^i  mélmi^^s  bîslariques, 
a*' 9. 

—  ,/ewîMj  ef  fa^rriDï^  m-S"*  tiré  a  cent  eiemplaires,  Tour&,  1 S60. 

M"*  LeiiDrfuapl,  —  Cmnm^ntamwur  la  çrûi^k  de  i*laim,  ou- 
¥rage  posthume»  Athènes,  1861, 

M.  F«  LeQoruiânl.  —  Haimre  dês  mim(wrû$  ik  Syrie  en  f8Sff> 

M.  Pmd  bamvmmi.  —  Oîiemn  de  marée  de  k  Cour  impéê^U 
de  Dijon  j  étude  sur  le  droll  pénaK 

11.  Ouvrppe  de  Botjvetle.  —  Cûmme$  t^Umirm  tl  impreêtiom 
de  voijage, 

H*  k  lYélcl  du  Loir^,  —  tlappori  el  ftrœèi'eerhtl  4ca  téûmctE 
du  Come'tl  général,  1861 . 

M.  Proiai.  —  Tr&imme  éinde  $ttr  Im  im^rifûùm  dâi  tncéinteî 
iûcréti  gallo-romaineA^  Ne  vers,  Atallftii,  Volnî»y.  —  Dtjan,  lêëK 

M*  i]e  Vas&d.  —  Généaio^ieê  des  prindpaki  fami^  de  rOrtèa- 
naiêt  olTert  par  M,  lieriuison,  éditeur* 


Objets  offerts  h  la  Société  an  cours  des  troisième 
et  qualrléxne  trimestres  de  1861. 

Par  M,  Becquerel,  —  Un  manusoril  de  Girodot. 
Par  M.  (!e  Girardol.  —  Lot  de  pièces  orléanaises. 
Par  M.  Pelletier.  —  Lot  de  monnaies. 

Par  M.  Rocher.  —    Deux    vues   photojjraphiées  de   Jargeau 
en  ii60. 


Bulletin  n*>  38,  page  364  et  suivantes,  au  lieu  de:  scigoeiir 
de....  lisez  :  seigueur  à  Beauae*la-RoUnde,  dans  tous  les  |xa«sages 
qA  ee  ti4re  est  affecté  à  un  nom  propre. 

ORLÉANS,  mroiMEBIB  DE  G.  JAGOB,  RIWlDE  BOUBGOÛNS,  220. 
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les  armes  antiques  troeiées  k  Uon» 
i^rgU^  5^  et  534  :  —  &ar  une  no- 
tice  de  M.  de  Torquat,  relalite  à 
l'église  de  Moutargis,  5i9;  —  sur 
l'église  de  Saint-Michel  de  Beau- 
gency,  359;  —  rend  compte  ver- 
balement d*unc  notice  de  M.  Beau- 
villiers,  348  ;  —  sur  une  notice  de 
M.  de  Laiigalerie,  relative  aux  Du- 
cerceau,  3<5i  ;  —  donne  lecture  de 
trois  actes  extraits  des  minutes  de 
M.  Beriiier,  notaire  à  Orléans,  372  ; 
—  lit  un  rapport  sur  une  notice  de 
M.  Pillon  relative  aux  aDti(|uités  ro- 
maines découvertes  à  Neuvy-en- 
Sullias,  404  ;  >-  lit  nn  rapport  sur 
la  notice  de  M.  Dasseville  :  Le  châ~ 
leau  de  ChenaiUes,  iiO  ;  —  fait  un 
rapport  verbal  sur  un  mémoire  de 


M.  PetU  relatif  i  remplacement  de 
Genabum,  454  ;  —  lit  un  rapport 
sur  la  notice  de  M.  Bocher  relative 
aux  restaurations  de  Téglise  de 
Saint'Benott-sur-Loire,  433  ;  —  lit 
un  rapi»ort  sur  b  notice  de  M.  Pil- 
lon :  Maison  de  l'Ardoise,  453  ;  — 
sur  une  notice  de  M.  de  la  Tour, 
relative  à  Pitbiviers,  459:  ~  lit 
une  notice  sur  le  canton  de  Meung, 
destinée  au  répertoire  archéolo- 
gique, 465  ;  —  son  rapport  sur  le 
mémoire  de  M.  Bimbenet  :  Justice 
de  Sainl'Euverte,  285  ;  —  ses 
dons  à  la  bibliolbèque  de  la  Société, 
121, 122  ;  —  au  musée,  300. 
DuvAL  (BaonI),  ses  doss  à  la  Société, 
p.  196. 


E. 


Étude  de  procédure  canonique,  par 
M.  Bimbenet,  106. 


ETIENNE  (Église  de  Saint-)  de  Beiu- 
geucy,  p.  347.  * 


FABRe,    membre   correspondant,    p. 

1 19;  —  se^  dons  à  la  Société,  106. 
Fay-adx-Loges   (Église,    presbytère 

de),  mentionné,  p.  155. 
Faro.nville,  mentionné,  p.  57. 
Ferrières,  notice  de  M.  de  Langa- 

leric,  p.  23, 


Fers  a  cheval  anglais,  p.  40. 
Fontaine-Jean,  notice  de  M.  de  Lan- 

galerie,  p.  22. 
Forges   (Notre-Dame- des-),  mémoire 

de  M.  Bimbenet,  p.  118. 


G. 


Gastines  (De),  membre  titulaire  rési- 
dant, p.  272  :  —  son  rapport  sur 
les  généalogies  orléanaiscs  de  M. 
Guion,  36i. 

Gaubertin  (Commune  de),  p.  334. 

Geruigny  (Église  de),  mentionnée, 
p.  266. 

GiKN,  mentionné,  p.  266. 

Girardot  (De),  transmet  à  la  Société 


un  inventiire  de  Tarlillcrie  d*Or- 

léansen  1599,  p.  276. 
Girodet  (manuscrits  de),    offerts   à 

la  Société   par  M.   Çecquerel,   p. 

137. 
GoNDREViLLE  (Chapelle  et  seigneurie 

de),  à  Auxy,  p.  350. 
Grades  (réitération  de),  ^aclfi  de  1778. 

p.  107. 
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Oilft;iir.!i  [Colk^clîuD  du  muftéc  d'Or- 

GnEfFiËR,  avocat  p^nériil,  &es  r]on& 

b  la  StRliHo,  p.  lOa, 
Gtt  l' TU V  (  lie) ,  rtïiiseil  I er  g^^utl'nil ,  ses» 

ilini»^  ù  b  Soci*L*lt\  I9Ô. 
ta:i?(iciKKT,  tneinbrc!  titulaire  non  n'?- 


CtiLOX,  Si  Uflle  tar  qut*l(|ues  hïïùlAm 

cifté   liur  M.  Bimbevtfl,  ^i  3^*» 

GniuT.  liïiiMpc   «mil    ifsidâfit,   inii 

]^  Sudék^  pr  M»  l*Uii,  p*  133, 


HfUEi  iltuJitre  non  r^idaot,  ûUee- 
leiif  du  icviive  de  jieînlure  û*Ûr- 
léittsf-  Sa  mort  tîni  aiwwtïoée  â  b 
*S<ifUu's  |>,  103. 

HtitLtitso!!^  libntîr«,  d^^positùre  fies 
ouvrages  île  la  Société  »  *es  dons 
k  la  Sodété,  i^l. 


p.  30K 
HuËF.ttT  PîoUce  sur  les  maïujscrillijji 

cbauomt^l,  liai*  M,  Loiiipleur,  \>.Vh 
Huno>,  ses  dons  à  la  Sociéli^^p*  Itl' 
HiiOT,  nu^rihrtr  conespotidanli  rcani 

à   la  Société  un  méiUi^ire  Kur  1»^ 

cMnu  lire  tons,  p,  101. 


tMniULT^  iDcmbr*^  titulaire  résidant, 
|j;irJ?d<>  la  mosn'hjHC  gu Ho- romaine 
dtï  SaîriUl*ê?nî,  p.  80  î  —  d'un  an- 
cien mur  de  ville,  me  du  Uour- 
don-Blanc,  156;  —  de  la  commis- 
sion pour  visiter  les  édifices  d'Or- 


rc    Bui    »■*        I 


Ums  rik^rntnenl  restiiiir^s^  Oî;  - 
des  cimetières  d'Orléans,  13ë;  - 
du  mur  du  Cliâtelet,  5iï7;  —  liiiN= 
noiice  sur  les  ruint^s  romaïnes  di? 
Monlbouy,  452  et  466. 


J. 


Jacob,  titulaire  résidant.  Sa  mort  est 
annoncée  à  la  Société,  qui  fait  con- 
si^çnerau  procès- verbal  l'expression 
de  ses  regrets,  p.  143;  —  sa  noiice 
nécrologique  par  M.  G.  Baguenault, 
144. 

Jeanne  d*Arc,  rapport  de  M.  Mautel- 
lier  sur  une  tapisserie  et  une  pein- 
ture du  XV*  siècle,  dans  lesquelles 


est  représentée  la  Pucelle  d'Orléans, 
p.  160  ;  —  note  relative  à  son  his- 
toire, 201. 
Jourdaix-Pellieux,  lit  un  mémoire 
sur  l'église  de  Beaugency,  p.  97  ; 
—  écrit  à  la  Société  sur  le  dolmen 
de  Ta  vers,  105  ;  —  nouvelle  lettr-, 
'ilH;  —  ses  dons  au  musée,  97. 
122. 


L. 


Lallier  (Justin),  membre  titulaire 
non  résidant,  ses  dons  à  la  Société, 
p.  368. 


Langalerie  (De),  membre  titulaire 
résidant,  de  la  commission  pour 
visiter  les  cimetières  d'Orléans,  p. 
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158  ;  —  (le  la  restauration  des  cha- 
pelles absidales  de  Sainte-Croix, 
391  ;  —  de  Téglise  Saiot-Michcl  de 
Beaiigency,  559  ;  —  chargé  du 
canton  d'Olivet  pour  le  répertoire 
archéologique,  247;  —  sa  notice 
sur  différentes  communes  de  Par- 
rondissenient  de  Montargis,  40  ;  — 
fait  une  communication  à  la  Société 
sur  des  armures  antiques  décou- 
vertes  dans  des  fouilles  à  Montar;<is, 
309;  —  lit  une  notice  sur  les  Du- 
cerceau,  3i2;  —  son  rapport  sur 
le  musée  de  peinture  d'Orléans, 
319;  —  fait  connaître  h  la  Société 
la  décenvertP  d*un  sarcophage  à 
NVuvy.en^uUias,  319. 

La  Tour  (De),  membre  titulaire  non 
résidant,  son  mémoire  sur  Ma- 
lesherbes,  p.  186,  533. 

LAURA^D-VlG^'AT,  membre  titulaire 
résidant,  doime  sa  démission  cl  de- 
vient titulaire  p.  i  9,  343. 

Lerer,  membre  titulaire  résidant, 
nommé  membre  de  Flnstitut  de 
France,  p.  119;  — sa  nécrologie 
par  M.  Dupuis,  533;  —  sa  collec- 
tion de  gravures  achetée  par  la 
ville,  3J7. 

Lfxlerc,  membre  titulaire  non  rési- 
dant, p.  152. 

Lemolt-Pualakt,  membre  titulaire 
résidant,  entretient  la  Société  de 
la  découverte  d*une  portion  de 
mosaïque  gallo-romaine  à  Saint- 
Père,  p.  49. 

Lenormant  (r.b.),  membre  de  Plns- 
titut  et  membre  honoraire  de  la 
Société.  Sa  mort  est  annoncée  à  la 
Société,  p.  18.). 

Lenormant  (François),  membre  cor- 
respondant, p.  272. 


LÉONARD  (Guillaume),  poète  Orléanais, 
notice  de  M.  Dnpuis,  p.  279. 

Lockart,  ses  dons  k  la  Société,  p. 
196. 

Logehemt  des  gens  de  guerre  à  Or- 
léans (Titre  de  1694  sur  le),  p.  309. 

Loir  (J.-N.),  ses  dons  à  la  Société, 
p.  196. 

Loiseleuk,  membre  titulaire  rési- 
dant de  la  commission  d*examen 
du  projet  d*uiie  bibliothèque  or- 
léanaise,  p.  2;  —  de  la   modili- 

'    cation  du  texte  des  Mémoires,  337  ; 

—  membre  de  la  commission  pour 
visiter  la  mosaïque  de  Terminiers, 
lOG;  —  de  la  bibiiot'ièque  orléa- 
naise,  443;  —  du  dictionnaire  bi- 
bliographique Orléanais:  Médecine 
et  Arl8, 192  ;  —  lit  une  note  sur  les 
ouvrages  du  chanoine  Hubert  pos- 
sédés parla  bibliothiViuc d'Orléans, 
75  ;  —  lit  un  rapport  sur  le  mé- 
moire de  M.  Mantellier  :  Prix  des 
denrées  depuis  le  XI  r«  siècle,  366  ; 

—  entretient  la  Société  sur  uni? 
mosaïque  gaUo-romaine  de  Termi- 
niers, 106  ;  —  lit  un  rapport  verbal 
sur  la  dissertation  de  M.  Maître  sur 
les  étymologies  de  quelques  noms 
de  lieux,  381  ;  —  fait  nu  rapport 
verbal  sur  une  notice  de  M.  Imbault 
relative  aux  découvertes  faites  ;i 
Montbouy,  4(t6. 

LONf.PERRiER   (De),    nommé  membre 

honoraire  de  la  Société,  p.  93. 
LORRis,  notice  de  M.  de  Langalerie, 

p.  16. 
LuciiET,  offre  des  jetons  de  Boiscom- 

mun,  p.  103.  —  Notice  relative  à 

Deaune-la-ktolande,  1 03. 


M. 


Maike  (Le)  d'Orléans,  sa  lettre  sur 
le  mur  romain  du  Marché,  p.  105; 
—  sur  les  anciens  murs  de  ville, 
rue  du  Bourdon-ltlanc,  126;  — 
ouvre  un  crédit  à  la  Société  pour 
les  fouilles  du  fort  des  Tourelles, 
300;  —  prévient  la  Société  de  la 
démolition  partielle  du  mur  romain 


du  Chàtelet,  567  ;  —  ses  dons  à  la 
Société,  421,  300. 
Maître,  membre  titulaire  non  rési- 
dant, son  appréciation  sur  des 
fers  à  cheval  anglais  trouvés  à 
Coinces,  p.  41  ;  —  sa  notice  sur 
Bray,  .Briey,  Terminiers,  181  ;  ~ 
chargé  du  canton  de  Palay  pour  le 
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t^p**rli>ir<!  :irt:W*olûjîiqut\  'iil  ;  — 
(il  une  nolc^  sur  lîiîaiilitni,  ÔOÏ, 
Ti  M  ;  —  mie  ilKii'f  Ui»iOH  >'m\c^  tly- 
îïiuloeies    cil*    iiiit^lqucii    noms    de 

\U,  lifl*  tîJ7, 

MALEsntuBi*  \miikti  mv  h  ville  i^t 

k"  châkMii  de  ,  |>-  255. 
MA%TUiHifJit   uii^mbrf   lïlllbîl^^  n^î- 

414;  —  jte  ïa  rauimi*ï*iyïj  (juiir  \iw- 
li^r  les  tidilici^s  d'Drli^îiiDt  K*i!«*itimeiil 
ri?stïiurt%i^  Ît2  ;  —  vin  iïîct*or»naire  bl- 
Wif>gra(iliii|uy  otlèaiiuis,  aruln'ûkK 
IfUjuai  {te  b  bibbolU^'Ctut',  lùi'lu,  19^^ 

—  ÛQ  l'église di*  tk'nuigny,  318  ;  — 
ûe  la  nuidlficaiian  du  h*%tii  û^%  Mè- 
fnofrf*»  *XTi\  ^  &ou  rapport  Ii  M.  le 
Pr^^fel  ntir  1t<  iim.-éi^  Libturu|uvi 
127  ;  —  dtoU  un  lot  ilo   médftilUî?! 

df  rstr4|timitiûu  fMr  t:i  vilU%  pi>iir  It^ 
ihiiK^ç,  ii\\m  lîi pir»s(*rlï*  du  W*' 
tiTède,  ri'préHrkiltini  Jt^'iinni:*  d'Aïc  û 
Chiïion,  41*,  tfï  ;  ^^  prq(w:it.*  une  dé- 
ni 3  rr  h  r^  auprès  lie  M.  llhevricr,  pmtr 
b  amstTvaliou  (le  b  ^jilk^  dudTbë^es 
de  l*jiiick*nne  liniversJI^  d'Wéans, 
4tl  ;  ^^  do  «  I  (e  1  i"Ct  u  r  e  f  l*n  n  e  J*^l  tre  d  c 
M,  If*  jitgu  du  |jjiU  de  lu  Giit<»clie,  rc- 
blive  aiiv  pierres  d' A [""''^(^f^fit  fcnir- 
nies  pour  la  construcUon  de  Sainle- 
Croix,  i03  ;  —  entrelienl  la  Sociélé 
de  la  salle  des  actes,  105;  sur  Saint- 
Benoît,  106;  sur  uu  tableau  de 
Jeanne  d'Arc,  126;  sur  Saint-Be- 
noit, 328  ;  —  sa  notice  sur  une  ta- 
pisserie et  une  peinture  du  XV® 
siècle  où  Jeanne  d'Arc  est  repré- 
sentée, 159;  —  sa  notice  sur  une 
statue  tiimulaire  du  Xlll«  siècle,  de 
(^léry,  248  ;  —  lit  son  Mémoire  sur 
la  corporation  des  marchands  fré- 
quentant la  Loire,  265;  —  fait 
une  proposition  tendant  à  solliciter 
le  classement  du  mur  romain  du 
Cb&telet  parmi  les  monuuients  bis- 
toriques*  36')  ;  —  lit  un  rapport 
sur  la  découverte  des  antiquités 
romaines  de  Neuvy-en-Sullias,  373; 

—  entretient  la  Société  des  antiqui- 
tés de  Ne::vy,  43n;  —  lait  connaître 
à  la  Société  i'acbat  pur  le  musée 
d'un  émail  du  Xlll*  siècle,  453;  — 
l'ait  connaître  une  note  de  M.  de 


Loneperriêr  &ur  un  éeii  û'ori 
Â  OAèmsfii  i4l!t,  4Î47. 

Maucq.^mi,  meinbpo  liloliiire  mm  rt'> 
fiidâiil,  nol«  sur  les  tncmuîiie*  lia- 
rnqnatf^  di^timirerles  î  La  Uu^sièir, 
l>,  22fl.  26f*, 

34aiito?(?^|{  de%  me»ibre  tUuSaire  utju 
rt^idaiii,  r+^mel  à  ia  S^ieii^  liuc  no* 
Uce  ttur  te^  PonU  tk  BiOfS^  LU 
piirt  de  h  (li^?cniverlr  d'un  wwim- 
mefît  du  %\'  «ièclo  s^f  Saiat-Vic* 
ior,  p.  367. 

MAtr.i:,  lilubÉn^  réiiidatit,  dél^^goi^  m 
couf^rès  da  rin&titut  de«  ofWMtf» 
p.  54tï. 

MUTiiiviKit,  ciiri^  d'Oltvct,  i^prtm^  'à 
b  Sot'jelé  lu  déâir  de  itùr  1«  viilc 
d'Orlt'îanîJ  fomn^r  nue  biblitiUiè^iip 
Sp^riat''  doâ  .lulcur^  Otlé^naU,  p,  {> 

Mf.tz  iE«M.%»i£cjivi   i^Cbateau  de^,  p. 

Micïlf:l  É(|IUe  de  SâLal-)^ à  Beaugittc^* 

p.  313,  33"^. 
MiLr.t,  mentionné,  p.  <ïl. 

MlMïsTHË    I»E    L'iNSTRli€  1(031   rCfel  lO*^» 

tnunifi^sle  le  désir  de  ire  au  cvunul 
des  travanx  de  la  ^ciélé  ;  ™n* 
vm}r&  promis  ik  la  rédïcliciii  du  ÏHC' 
iionnuirc  des  rommunes  ûê  Ftnaitct; 
hu  letlre  à  la  Société  pour  le  t%^^ 
toirc  aricliéologi(|ue  de  h  Fra<tcPi . 
p,  18fi;  anlres  ieilres,  275,  2S3, 
275;  sur  Saint-Etienne  de  Beao- 
gency,  347,  349;  id.  relative  aa 
Dictionnaire  lopographique  de 
France,  420;  —  annonce  les  dons 
de  l'Empereur  à  la  Société,  435; 
—  invite  la  Société  à  la  réunioo  des 
Sociétés  savantes  à  la  Sorbonne,  20 
novembre  1861,  458. 

Ministre  d'Etat,  ses  dons  à  la  So- 
ciété, p.  138. 

MOLANDON  (B.  de),  membre  titulaire 
résidant,  de  la  commission  du  pro- 
jet d'une  bibliotbèque  orléânaisc, 
1).  2;  —  de  l'église  de  Saint-Micbel 
de  Beaugency,  339  ;  —  lit  on  rap- 
port sur  une  note  de  M.  de  Cas- 
tinos  relative  à  des  généalogies 
orléanaises  par  M.  Guion,  362;  id. 
sur  des  actes  notariés  lus  par 
M.  Du  puis,  relatifs  :  l»  à  la  visite 
de  In  ville  pour  le  passage  du  roi 
en  1664  et  1684,  383  et  soiv.; 
2»  certificats  nécessaires  pour  obte- 
nir le  droit  de  cité,  401  ;  —  chargé 


—  us\  — 


du  canton  de  Cbrcy  |»our  le  ré|>or- 

toire  archéologique,  2i7. 
MoxTARGis,   notice  de  M.  de  Langa- 

lerie,  |).  f  0  ;  —  musée,  13  ;  —  uo- 

lirc  sur  IV^Iise,  larM.  de  Torquat, 

2r2*J 
Me.NTBOUY  (excursion  à),  notice  de  M. 

Pillon,  p.  2  :  —  éjîlis*»,  4  ;  —  bains 

de  Craon,  33;  —  notice  de  M.  Im- 

bault,  4â2.  466. 
BIontereau-Faijt-Yox.ne,    mentionné, 

p.  52. 
MuNTiFAULT  (De),  met  à  la  disposition 


de  U  Société  des  documents  mir 

les  noms  et  armoiries  des  seigneurs 

Orléanais  établis  en  Bretagne. 
MoxTPiPEAU  (Seigneur  de],  p.  365. 
MoRET,  mentionné,  p.  53. 
MtsÉE    HISTORIQUE     de     rOHéanals 

(Rupport  sur  le\  par  M.  Mantellier, 

directeur,  p.  127. 
Ml'Sée  de  peinture  {Rapport  de  M.  de 

Langalerie  sur  le),  p.  319. 
Musée  de  Jean.^e  d'Arc,  mentionné, 

p.  J79. 


N. 


Nelvv-ex-Sullias  (Rapport  de  M. 
Mantellier  sur  une  découverte  des 
anti(|uilés  romaines  à),  p.  372  ;  — 
relation  d'une  visite  de  M.  PilloM  aux 


antiquités  romaines,  404  ;  —  dé- 
couverte d'un  sarcophage  en  piern*, 
419. 


0. 


Objets  offerts  a  la  Société,  p. 

122.197,346,417,471. 
Ollivier,  membre  correspondant,  ses 

dons  à  la  Société,  p.  121. 
Otreppe  de  Bocvette  (d'),  membre 

correspondant    étranger,    p.   91; 


—  ses   dons   à  la  Société ,    94 , 

121. 
OuvRAGFS  offerts  à  la  Société,  p.  93, 

119,  iy4,  291.  343,  4l4,  470. 
Ou7.ouer-sl'r-Trézér     (Église     de}, 

mentionnée,  p.  207. 


p. 


Pelletier,  membre  titulaire  résidant, 
propose  de  relever  les  inscriptions 
des  cimetières  d*Orléans,  p.  13S  ;  — 
nommé  membre  de  et  Ite  commis- 
sion; —  lit  une  pro[K)sit:on  déve- 
loppée sur  le  projet  d*une  biblio- 
thèque orlranaise,  138;  —  de  lu 
commission  de  la  bibliothèque  or- 
léanaise,  143;  —  du  dictionnaire 
biblio;{rapbique  oi léonais:  Théolo- 
gie, 192;  —  communi(|ue  à  la  So- 
ciété une  es(|uisse  lilhographiée 
des  miniatures  d'un  manuscrit  du 


XV«  siècle.  Vigiles  de  CharUt  Vil, 
180  ;  —  son  rapport  snr  la  biblio- 
graphie orléaiiaise,  186,  231  ;  — 
autre,  2h3  ;  —  entrrtient  la  Société 
de  divers  objets,  279. 

Petau  (G.),  membre  titulaira  résidant, 
noumié  archiviste,  p.  193  ;  —  ses 
dons  à  la  Société,  i'ii, 

Petau  ^ Denis),  son  portrait  par  Mi- 
gnard,  mentionné,  p.  125. 

Petit,  membre  titulaire  non  résidant, 
communiqne  â  la  Société  Valbum 
de  M.  Guiot  contenant  les  dessins 


—  /rS2  — 


Pr^Uî^*  mi'inhrc  titulaire  ïé*iiilant  ;  — 
in*.'i»lïn.*  ilp  II*  c(inmii.s&toii  ihi  die- 
lioiujuirt^  bibUotrrui-liÎLiiiy  orVan^ils  t 

Moiilbrm)^  "2;  —  sou  Mi^m4>Tre  sur 
Kl  droit  (i'asiks  137;  —  rtîfn^(»yé 

s>ir  les  ftiniii/uf  tjtj  tt^mbflU'i,  2*17  ; 
-^  char^i-  du  diiitiN)  J'Iii^ro  piiur 
Ji*  rÉi*crioirt*  yri'héoloiiiqiio*  247  ; 
^  jil  nnn  L'IiiUiJ  etur  Grr^fitro  ûa 
Tours»  333;  —  ttt  tUis  nulvît  Mir  Ut 
,  iv^nlou  li  lntirtli  ilt'êilia>r*  \m  flinlion*' 
ii;iiréi;irLHiiVciti>j^ii|ti^  dr  Pc^itice,  371  ; 
—  lit  uuii  iinli^  ^ur  U'%  njiÙquitt'N 

Sti  1 1  i  n  i»  ^  SS 1 ,  iû  $  ;  —  hch  tiif s^tu  &  d  i*9t 
aittiijiiitcâ  liiï  Nt'iiVT,  ^%'S^^i  —  !^4i 
(loiica  &ur  ta  maiWa  lîe  rAiilai^e» 


*:|*i^(Hltï  de*  giierreA  de  la  Lto, 
Pint.li't*p-.Vi;r;ii$Tit    [Chatttî   dH  à* 

riTiiivii'nâ  liiHt's  dr  imx  Huir»  ;i 

riiUiolte  des  l*ijbb'^^  pr  M.  d^  U 

Tour,  fi   ê'^. 
PcnT-îJiJfï-YtJNM:.  ineoUuime,  p*  5Î. 
i*fitf>Ft:T  r»tT  Lf^m.T,  s;i   li'ttfç'  rar  la 

t-hur»(l^<'    8:iÎNl* laïques    ï>     if^; 

—  ^rrrtHliiti  la  cuiiimiji.%iau  du  r^ 

maires  dti  d<*'|iarlt*ujfnt,  V53È  :  —  f^ 
Irttivt*  IU1X  ï (indues  iït«  1.ivi*(*,  ÏÏK'; 

—  h  ViS^iihi^  dn  iit^rtni^ïiv»  334;  - 
si'^  i\t}\is  Li  lii  H(Jt.iék%  tU5. 

PBk'ifiT  lit;  l-nin-rMiUiii,  siî»  ilonù 


U. 


QutciiinAT,  noniniL'  mcmbrclioiiorairo  île  la  Sociélc.  f.  V3, 


R. 


Rameau  (Note  sur  la  petite  ciiapelle 

de  Salnle-Berihe  à  Adon  par  M.), 

lue  à  la  Société,  p.  328. 
Rkcouvuance    (Note   sur  l'église  de 

^ot^e-DJmc-de-),  par  M.  de  Bu- 

xonniîTe,  p.  207. 

RivPERTOIRK     ARCHÉOLOGIQUE      de     la 

France,  p.  247. 

Renar[>  (Atli),  son  mrtnuscril  sur 
Jeanne  dArc,  p.  138,  201  ;  —  ren- 
voyé au  volume  des  Mémoires,  p. 
247. 

Remer-Ciialon,  sa  lettre  sur  uue 
médaille*  trouvée  à  Sainl-Maurice- 
sur-Fessard,  p.  1i9;  —  ses  dons  à 
la  Société,  94,  -121,  273. 

RiBALLiF.R,  offre  à  la  Société  un  des- 
sin das  antiijuités  de  Meuvy-en- 
Sulli:ts,  p.  435. 

Ricard,  arcliilecie,  offr^  une  brique 
romaine  trouvée  à  Gravant,  p.  lo4. 


Rocher,  membre  titulaire  résidant, 
secrétaire  général,  réélu,  p.  193; 

—  entretient  la  Société  sur  les  ré- 
parations de  Saint-Benoit-sur-Loire. 
p.  105,  -106  ;  —  proteste  contre 
M.  A,  Ramé  à  loccasion  de  l'his- 
toire de  l'abbaye  de  Saint-Beuoll, 
221  ;  —  chargé  du  canton  d'Artenay 
pour  le  répertoire  archéologique, 
247  ;  —  lit  un  rapport  sur  un  mé- 
moire de  M.  Bimiienct,  intitulé  : 
Élude  de  procédure  canonique,  106. 

—  sur  le  compte-rendu  d'une  excur- 
sion à  la  Cour-Dieu,  par  M.  de 
Turquat,  147  ;  —  sur  les  notes  de 
M.  de  Buzonnii're  relatives  an\ 
églises  d'Orléans,  201  ;  —  sur  une. 
note  de  M.  de  Buzonuière  :  Logii 
des  tambours  de  la  Ville,  243:  — 
sur  la  notice  d(*  M.  de  Ton|ual: 
Une  visite  dans  V arrondissement  de 


~   4*5    — 


Tirçoc  -  ItmtW  éê  Tanri 
—  *4r  lae  ii  •  *  u*  M-  l«aw» 
'  BILL  jruit»   aïOin;*^    i-nii- 

A»  M    i-.râ.î'-ii»*  -^aa-^   i 

Àn.v    iiiCi::':iw    '  lut*    iiir    tf 

rac>:a  n  cr;tinuu  m   aurrr 


^T*-ciiirïCiiii»  A*  .'-nrîb^   itt  Siin«- 
t::».  —  i£  m»*  MCI»  sar   e   ^^u- 


irKLi.tii  .^.  !••«.  Il»,  dtf  : 
*.»?  >;:  -rs  -«-Hj^mCiHis   ir* 

lEITt     ^.•-  »«:    V^  ij.:     îi  . 

r  ni'.'  >a  -^î-L .  1  •*?!' .  -  ;  r  11  . 
IM.  ±«. 

wr  cr'î-  '.kî;»^  s-  .  lii. 
kCUX     C-  .V-'     •  .  '.  4^. 

•I*?  Larvi  eri-,  p.  il  ;  —  M. 
é  S!gf;j  c  «içs  mi '.♦.s  ronu •!!•.« 
coii.snorj'.'.  p.  iO. 


«ii!&:«.  U. 

i  -*i.a.  ;..  2*. 

:  ir  W.  i-  B««.:-  r  ►*?,  >,  2li. 
^k.v:t  >*^vrà^ dumi9t  de  •  p.  336. 
>LCà»k:L  De  b  .  ses  *:••>  a  ^  S>->ï:i<', 

p.  t^.^. 
S:cLTL&fT  G.  <k- ,  ies  «ktts  à  b  5«>- 

V^itt's  %L  Dv  .  D-jûc^  <  if  le  rtlr*i>-r 

Jl'-»:iîli  ,    :-.    571. 

»  o  bieor  de  b  Sïciêtê  d^-s 

•jrs  ><:!»-fïces,  p.  348- 
ScLLT-sm-LoKC     Eslise   df , 

tiooLée.  p.  tôB, 
Sri»Ttir.    iibliluleiir   à    V.irr,   s^rs 

.ions  à  b  Société,  p.  3<9. 


De  b;,  Svi^Dcur  de  Bondiroy, 

''Ma;;ck>:i3l'i,  dac  de  ,   i>ré<»i- 
n  coH^il  gtfoéral,  r»r0^iJo  b 
t\  p.  136.311,  317. 
;Tombes  décr  i  vertes  ii ,  285. 


TcftMLMEts  v^le  sar  .  par  M.  Maiu«, 

p.  181. 
Tombes  antiques  de  Tavers,  dt«  ^nl- 

Af ,  p.  288;  —  tlo  Boigiiy,  338  :  — 

de  !MonUrgU,  332 
Toi'R  (De  b],  membre  titnbire  KsK 


ûmU  P*  ^3;  —   sion  rapport  mr         iï«;  —  Avirnntfeicursîowlîa! 


M.  Ues^iinjcrs,  ji-  t?2  ;   —   lil  ôtis 

Tongt^AT  (Do),  meiiibr«  iili»lalre  r^&î- 
cbti(«  d*j  iîi  €c)miut%iiîtiii  pour  vl- 
wlcr  les  tViiflccs  d'Ori^gn»  réccjji* 
RN'iii  reMaiiniH,  p^  l»2;   —  dL'  Jj 

âtts  cïmelii*rm  d'Oflt^ans,  t3^  ;  — 
d4?  b  nL^UHtnilian  df>i  thaii^iUe»; 
absidaîiîji  th\  ^d\uie*Un»i%^  t\U  ;  — 
de  iVgUsi?  de  Cermigny,  318;  —  de 
U  iiioddjcuiion  du  texte  d«*5  ^fé* 
moirvtt  ââ7  ;  —  d«  projet  df  [inu- 
ttire  de  dc»j[  ctia^iellp^  de  8»MUe- 
V.m\%t  #05;  —  cbsirgé  du  Ciiitton 
de  VAi^Tj  jiour  ïc  rqierlolTc  arcbt^o- 
lo^ic|ur,  217  ;  —  Ml  d*>s  neie* 
arcUî'ûlo^^urM  Mif  li^  i'jiidoti  do 
ChâlfiJUiieur,  114H;  —  jioii  r**p(i<>rt 
mr  h  notico  di^  SL  I4lli>n  ï  Af^if 
Jiimt4ltt#  t*«  iomhcUef,  227  ;  —  sa 
natiro    5(1 1'    l'}»tkdciiiie    ^gilfc    df 

voblm*,  42;  —  «on  jnEt^xtrl  %uv 
Vi*%çiiTftïou  ifaiie  h  ta  floiir-Ok-u^ 
HÉi    -^    knv  Je  nk^iuoîr^  dt^    Al< 


î>i<r«,  118  ;  —  îwït  isjtfiort  Mit  lei 
rh^oU  hisloHqnr^  de  ttreUgut:  pAi 
M.  I*.  H*jor^  im:  "  su  iioiicc  sur 
diUe renies  Jocaljïé*  do  Târroodis^C' 
intmt  ât^  V,km,  1S0;  —  sou  npport 
*ijr  h  uoiîcc  de  M.  MâUi^,  fi4Aiir«r 
il  Brajf,  riric)  iH  Trrmif^Ur*,  181  ; 

f^mflk$cmml  dr  Gittt,  !îdâ  ;  —Ut 
uno  nuUî  mip  Snhiï-A*  Cl  Tairrs, 
2rtM;  —  Mir  l't'gîi^i?  de  SJOiïUr;!*, 
3J7  <?t  32ï*  ;  —  de  tienivi|;ri>,  3m; 
—  h'j  notice  sur  les  ruUje^  éc 
Oarthage,  338  ;  —  noie*  Mir  h* 
ciMJtim  dt^  Cléry,  pour  lu  répcrteire 
iirdiécil<îgiE]iie  de  Kraiice,  104;  ^ 

fe^S  dciiïs  i*  lu  Swieli^,  ÎU?  ;  —  rjil 
|*arl  à  I4  Sdeu'^UV  dun  i»Pojcl  de 
|u- lui  lire  |H>ur  deut  ehâpell^  'Je 
ï^.ai*de-Croii,  4IÎ5, 

TOIR ELLES  (Fort  ûtj%\  p*  3(Mî. 

TjUMt:iiA?iT,  rnsliiuteur  ^  Scq^-cu* 
HullUSi  *'occu|K*  uvec  T-èJt'  desdi'- 
coiiverlejit  tiajK)rLifilfft  fjilrs  dai:* 

Tntrotum  rt-rnsntuabli^  thm  k*  ^Jja-ut 
de  réirliM*  de  K<^iigom:y,  p*  IW. 

Titu;i  iijiiti; ,  NPiko  de  M.  de  Iw^ 
kvlp,  p.  30, 


u. 


Ulisse  (Capilaine),  ses  dons  à  la  SociéKÎ,  p.  121,  dOO. 


Vallée-Geoffroy,  seigneur  de  Clie- 
nadles,  p  421. 

Van>es  (Médailles  trouvées  à),  p.  45. 

Vassal  (De),  membre  lilulaire  rési- 
dant, mcuibre  de  la  commission 
pour  visiter  les  édilices  d'Orléans 
récemment  restaurés,  p.  92. 

Velard  (Le  couïle  de),  propriétaire 
des  maisons  n^»  31  et  33,  rue 
Joanne-d'Arc,  où  Ton  remarque  des 
subslrudions  du  Xll*  siècle,  p.  ^i4. 

Vellau.xodunlm  (Note  sur),  par  M. 
Cosson,  p.  291,  370. 

Vergnault-Romagîsésî,  écrit  à  la  So- 


ciété relativement  à  la  bibliogrû' 
phic  orléanaisc,  p.  276,  284;  - 
oiïre  à  la  Société  de  faire  prendre 
copie  de  ses  notes  manuscrites  sur 
le  département  du  Loini,  468;  - 
ses  dons  h  la  Société,  95, 121,  llH. 

ViOAT  (Gaston  ),  membre  titulaire  ré- 
sidant, p.  3^3;  —  son  mémoire  sur 
la  cbapelle  »le  Notre-Dame-I.t-Blaii- 
che,  à  la  catliédrale  d'Orléans,  2î>8. 

ViTRAin.c  PORTLS  \Nolice  sur  le),  par 
M.  de  Sourdeval  (bisloire  de  l'ab- 
baye de  Saint-Mesmin),  p.  371. 

ViTRY,  mentionné,  p.  59. 
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